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AVERTISSEMENT. 



Les Mémoires d'Olivier de la Marche sont , avec ceux de 
Duderq , les seuls (pxi ne soient consacrés qu'à l'histoire de 
la seconde maison de Bourgogne , laquelle eut dans le quin-* 
zième siècle tant d'influence sur les destinées de la France , 
et dont l'alliance avec la maison d'Autriche fut la principale 
cause de presque tous les grands événemeûs des siècles sui* 
vans. Leur auteur , ayant été attaché à la cour de Bour- 
gogne sous Philippe-le-Bon , Gharles-le-Téméraire ^ Marie 
et Philippe-le^BeaUy vit la splendeur de cette maison, sa 
décadence y sa ruine entière , et n'eut pas la consolation de 
prévoir qu'elle se releveroit plus puissante que jamais dans 
la personne de Charles-Quint y son rejeton le plus illustre. 

Les récits d'Olivier de la Marche embrassent une période 
de cinquante-trois ans^ depuis i435 jusqu'à 1488, et for- 
ment, pour l'histoire de Louis XI, un complément* néces- 
saire aux Mémoires de Philippe de Comines, qui ne com-^ 
mencent qu'en 1464 y et ne donnent aucun détail sur la 
jeunesse de ce prince. 

Des deux parties qui composent les Mémoires d'Olivia 
àe la Marche , la première est la seule que l'auteur ait en- 
tièrement achevée ; la seconde est imparfaite : les faits et 
^es dates y sont confondus , et l'on y rencontre plusieurs 

9. 
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lacunes. Cet ouvrage , qui retrace de la manière la plus vraie 

Tespril du quinzième siècle , est rempli de détails sur la 

chevalerie y sur les diflférens exercices auxquels se livroit 

la noblesse , et sur les fêtes brillantes que donnoient les ducs 

de Bourgogne. Ces détails sont quelquefois longs %t fati- 

gans , mais ce défaut est bien racheté par des peintures, de 

mœurs qui ne se trouvent dans aucun autre ouvrage de ce 

genre ; et les amateurs nous feroient de justes reproches , 

si , à l'exemple des éditeurs de l'ancienne Collection , nous 

nous étions permis de les abréger. En effet ils ont supprimé 

fine digression historique portant le titre à^fniroduciion y et 

ils n'ont donné qu'un extrait incomplet d'an autre frag* 

ment bien plus ^^urieux, intitulé Estai de la maison du duc 

de Bourgongne. 

Kous avons cru devoir rétablir dans leur entier ces deux 

\ 
morceaux. Le premier^ composé pour l'éducation du 

jeune Philippe4e-Beau , contient tout ce que l'auteur a pu 
recueillir sur les aïeux de ce prince, offîre le plus singulier 
exemple de Tespèce d'érudition qu'on affectoit dans le quin^ 
zièmé siècle, et sera surtout remarqué par ceux qui, en 
étudiant l'histoire, aimait à suivre la mardie de l'esprit 
humain. Le second présente l'origine de l'étiquette adop- 
tée depuis par toutes les cours de l'Europe t outre qu'il ren- 
ferme des détails fort extraordinaires sur le faste et les 
richesses de la maison de Bourgogne, il donne l'explication 
d'une multitude d'usages qui , adaptés aux moeurs modernes, 
ne dérivent pas moins de l'esprit dont l'ancienne chevalerie 
étoit animée. 

Il existe plusieurs éditions anciennes des Mémoires d'Oli^ 
vier de U M^cbe. Cçt ouvrage parut d'abord à Lyon en 
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I i562^ à la suite de la Chronique de Flandre ', et fut publie* 
par les soins de Denis Sauvage , qui en retoucha le style, 
a Je l'ay trouvé assez passable , dit-il, quand l'auteur a snjri 
« son natard : mais le voulant farder, et agencer d'artifice , 
• il s'ëgaroit tellement, que l'on ne pouvoit tirer cons* 
€ traction de ce qu'il vouloit dire : en sorte qu'il m'a sou* 

^ « vent este besoing de luy aider à s'expliquer, et prind- 
c paiement en toute sa première pre&ce, etc » Cinq ans 
après, en i56.7, Jean Laurens de Gand les publia séparé* 
ment avec des notes. Cette édition, qui passa pour bonne, 
fut réimprimée à Bruxelles en 1616, et à Louvain en i645. 
Kous avons adopté le texte de l'édition originale de i363, 
qui nous a paru le plus corr/ect ; mais comme Y Estai de ia 
maison de Bourgongne ne s'y trouve pas , nous avons pris 
ce morceau dans l'édition de Laurens. Le Commentaire de 
ce dernier , fort estimable sous quelqties rapports , n'est 
pas exempt de partialité* Cet auteur , né à iGand , cherche 
trop souvent a justifier lies révoltes de cette ville factieuse 
contre les ducs Philippe et Charles , et contre l'archiduc 
Maximilien. Nous avons même découvert, en comparant 
son édition à l'édition originale, qu'il se permet de suppri- 
mer l'épi thè te de rebelle y toutes les fois qu'elle est donnée 
à ses compatriotes. Nous avons profité de son Commentaire^ 
écrit en vieux lanjgage , pour ce qui concerne les particula- 
rités relatives à l'histoire de France , et nous y avons ajouté 
tout ce qui peut contribuer à éclaircir la narration d'Oli- 
vier de la Marche. Celles des notes que nous avons con- 
servées textuellement sont distinguées par la lettre L. 

L'auteur des Mémoires ne raconte ordinairement que les 
événemens dont il a été témoin : il remonte rarement à 
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•leur cause . nëglige de les lier avec ceux qui les ont prëce'* 
àésy et n'indique pas même ce qui s'est passe loin de ses' 
yeux, n en résulte plusieurs lacunes , et Fomission d'un' 
grand nombre de faits importans. C'est ce qui nous a de-' 
terminés à tracer, dans un précis historique, l'origine, les' 
progrès et la décadence de la maison de Bourgogne : nous 
nous sommes efforcés d'y mettre l'ensemble dont les Mé- 
moires manquent trop souvent, et d'y recueillir tous les 
détails relatifs à cette maison, qui ne peuvent entrer dans 
l'Histoire générale* 

. Olivier de la Marche, qui consacra aux lettres la dernière 
partie de sa vie , a composé quelques autres ouvrages. On 
connoît de lui un Traité sur les duels et gages de bataille; 
nn livre intitulé : Le Triomphe des dames ithonneur; et 
l'abbé Papillon, dans la Bibliothèque des auteurs de Bour* 
gogue, lui attr,ibue un manuscrit qui porte ce titre : De la 
Puissance de nature , et comment les corps célestiaux gour 
vernent naturellement le monde. Ces ouvrages sont loin 
d'avoir le mérite des Mémoires , et rien ne peut porter à les 
tirer de l'oubli dans lesquels ils sont tombés. 
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NOTICE 



SUR OLIVIER DE LA MARCHE. 



KJjK ne connoit précisément ni la date de la nais* 
sance d'Olivier de la Marcbe^ ni le lieu oà ses parens 
résidoient. Cependant , tout porte à croire qu'il vit le 
your vers Tannée 14^6, et que le château de sa fa* 
mille étoit dans le duché de Bourgogne. En i434> ^^^ 
père y Philippe de la Marche, lié intimement avec le 
seigneur de Saint-George, possesseur du château de 
Joux en Franche-Comté, fut requis, suivant l'usage 
du temps, d'aller au secours de ce seigneur, qui crai« 
gnoit d'être assiégé par des princes allemands. Phi- 
lippe sacrifia tout pour remplir les engagemens qu'il 
avoit pris avec son ami : non-seulement il conduisit 
ses vassaux en Franche-Comté, mais il y amena toute 
sa famille; et le jeune Qlivier, âgé d'environ huit ans, 
fut placé par lui dans la ville de Pontariier^ voisine du 
château de Joux, pour y fréquenter une école pu-» 
blique avec les autres eofans du pays. 

Dans un âge si tendre, Olivier de la Marche mon* 
tra ce talent d'observation qu'il devoit développer 
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plus tard : ce fut là qu'il vit l-un des exemples les plus 
frappans de la vanité des grandeurs humaines dans la 
personne de Jacques de Bourbon , qui après avoir par* 
tagé le trône de Naples avec la fameuse Jeanne 11^ 
vint en Franche^Comté pour y terminer ses jours au 
fond d'un cloître : spectacle très-extraordinaire, dont 
Tauteur donne la description, en commençant ses 
Mémoires. 

On ignore quel fut le résultat du secours que Phi- 
lippe de la Marche prodigua si généreusement à son 
ami : tout ce qu on sait, c'est que ce seigneur mourut 
trois ans après, en 14^7, laissant, à ce qu'il paroît, 
très-peu de bien à ses enfans. Des amis en prirent 
soin : Guillaume de Larieu, seigneur de la Queuille^i 
et Anne de la Chambre son épouse , adoptèrent en 
quelque sorte le jeune Olivier , et le recueillirent 
dans leur château , oà il passa deux ans , pendant 
lesquels il fut formé au$ usages adoptés alors dans 
le grand monde. 

En 1439, le duc de Bourgogne, Phîlippe-le-Bon , 
vint résider quelque temps à Châlons-sur-Saône , et y 
tint sa Cour. Olivier de la Marche, âgé de treize ans, 
lui fut présenté , et par le crédit d'Antoine de Grt^uy, 
premier chambellan, auquel il eut le bonheur de 
plaire, il fut admis au nombre des pages. Son carac-^ 
tère aimable le fit bientôt distinguer par Guillaume 
de Sercy, premier écuyer, qui voulut bien se charger 
de perfectionner son éducation. Avec là protection 
de ce seigneur^ qui avoit une longue habitude de la 
Cour, Olivier, doué d'un naturel doux et flexible, 
acquit promptement les talens qui y font réussir. Il se 



SUR OLIVIER DE LA MARCHE. g 

montra toui* à tour, courtisan habile, chevalier plein 
de loyauté,, guerrier intrépide , négociatenr adroit ; 
et, dans ces positions différentes, il fut constamment 
honnête homme, et serviteur dévoué des princes aux- 
quels il avoit consacré sa vie. Ces qualités contribué* 
rent autant à Sta fortune que la faveur du comte de 
Charolais, depuis Charles-le-Téméraire, quiétoit du 
même âge que lui, et qui, dès cette époque, résolut 
de se l'attacher. 

, Ce fut en i447^ ^^ Tâge de vingt-un ans , il cessa, 
d'être page pour devenir écuyer pannetier de Philippe?- 
le-Bon*^ Il obtint cette grâce à l'occasion du mariage 
d'une fille naturelle de ce prince avec le seigneur de 
Charny, Tun de ses chambellans. C'étoit ordinaire- 
ment dans ces occasions solennelles que le duc aimoit 
a {aire des promotions. Le jeune officier, dont le ser- 
vice à la Cour nétoit que de six mois, employa sesr 
loisirs à Tétude de l'histoire, çt surtout aux exercices 
militaires* En 14^2, il suivit le comte de Charolais, 
son protecteur, contre les rebelles de Gand, devenus 
très*redou tables par leurs relations avec les autres 
villes de Flandre, et par leur opiniâtreté dans la 
révolte. Il fit ses premières armes dans cette campa^^ 
gne gloriçusct ; et , chargé par le prince d'une recon- 
noissance très^dangereuse, il se distingua par son in-^ 
telligence et son courage* 

Quatre ans après, le comte de Charolais, dont on 
forma la maison , demanda qu'Olivier en fit partie : 
il deviixt son premier pannetier, et fuf, dès ce mo-^ 
ment, le comj)agnon inséparable de ce prince, si fa<^ 
m^ux par son courage témécaire , son caractère au$-* 
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tère et indomptable^ son ambition démesurée, et SÂ 
chute terrible. Olivier ne tarda pas à éprouver com* 
bien il est quelquefois dangereux de se trouver dans 
rintimité des princes, et de se montrer trop dévoué à 
les servir dans toutes leurs volontés. 

En i4^4i 1^ comte de Charolais, brouillé avec 
le roi de France , Louis XI , auquel il reproclioit 
d'être ingrat envers Philippe -le -Bon, qui Tavoit re* 
cueilli , lorsque , n'étant que dauphin, il avoit fui la 
Cour de Charles VII, se retira en Hollande, dans la 
ville de Gorcum, où. il ne parut s'occuper que de 
plaisirs. Cette retraite, si contraire aux goûts du 
prince, inspira des soupçons à Louis XL Tout se 
préparoit alors pour le soulèvement général qui fut 
suivi de la guerre dite du bien public^ et le Roi ne 
se trompoit pas en croyant que le ,comte de Charo* 
lais et François II, duc de Bretagne, étoient destinés 
à en être les principaux chefs. Il se figura donc que le 
prince bourguignon ne s'étoit confiné à Gorcum que 
pour correspondre plus facilement avec François. Ses 
soupçons furent confirmés par un voyage que Jean de 
Romillé, vice-chancelier de Bretagne, fît à Gorcum, 
déguisé en Dominicain. 

Le caractère impénétrable de Louis XI laisse sou- 
vent rhistorien.dans Tincertitude sur ses vues secrètes, 
lorsqu'elles n'ont pas été suivies de l'exécution. Ainsi, 
en parlant de la démarche qu'il fit à cette époque, 
nous nous bornerons à rapporter les observations des 
contemporains, et nous nous abstiendrions de porter 
un jugement. Louis alla trouver Philippe -le -Bon à 
Hesdin , ville forte où étoient les trésors de ce prince : 
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il se plaignit du séjour de Romillé à Gorcum, et des 
fréqueus voyages que Jacques de Luxembourg, goaver* 
neur de Rennes y et Ântpine dé Lamet son lieutenant^ 
faîsoient en Hollande^ En métne terop3, il fit partir 
pour ce pays le bâtard de Rubempré, lininme dné- 
cution y chargé d'une mission secrète et de la plus 
haute importance. 

Rubempré débarqua de nuit sur la côte de Hollande : 

sa troupe étoit composée de vingt-cinq hommes déter-» 

minés; il n^en prit que deux avec lui, et laissant lea 

autres près du rivage, avec Tordre de ne pas se séparer, 

il entra dan^ Gorcum sans être aperçu. Malgré ses, 

spinp ppur s^ cacher, il fut bientôt découvert. Les 

geetilsUcmmés qui entouroient le comte de Charo- 

lais, conçurent les pliis vives alarmes, par la connois-^ ' 

sance qu'ils avoient du caractère entreprenant de Ru* 

bempré, et par le danger auquel avoit pu être exposé 

le prince, qui, dans sa retraite^ avoit banni Tétiquette 

de la Cour de son père^ et se trouvoit souvent seul, 

soif à la promenade, soit dans des parties de chasse. 

Oq ne douta pqint que Vémissaiiede Louis XI ne f&t 

vçnu pour enlever ou pour assassiner le comte de 

Charolais. 

Olivier de la Marche, que son dévouement aveugloit 
peut-être 9 fut un de ceux qui insistèrent le plus sur 
cet horrible soupçon ; il se figura même que le Roi 
n'étoit allé trouver Pliilippe à Hesdin , qu'avec la cer- 
titude qu'il y mourroit bientôt, ainsi que venoit de 
Fannoncer un astrologue , et que le dessein du mo- 
narque étoit de profiter de ce malheur pour s'emparer 
de la ville et des trésors. On s'empressa donc d'arrêter 
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Rubempré ; et le comte envoya Olivier à Hesém^ 
tant pour porter plainte au duc Philippe de Tattentaft 
qui venoit d^étré essayé , que pour Tavertir du dangeir 
qu'il courbit lui*même^ s'il restoit plus long-temps 
avec le Roi. Philippe , malgré F^évation de son ca- 
ractère, partageoit les préjugés de son temps : il se 
sépara brusquement de Louis XI , qui partit très- 
irrité des soupçons qu'on avoit conçus contré lui ^ 
et piqué au vif de ce que la mission de Rubempré- 
avoit échoué. 

Il envoya au duc, qui s*étoit retiré à Lille, une am- 
bassade composée du comte d'Eu, prince du sàng^ 
de l'archevêque de Narbonne, et du chancelier de 
Morvillier. Le comte de Charolais s'étoit rendu près 
de son père, avec l'intention de soutenir les accusa- 
tions d'Olivier de la Marche, et fut présent à la pre- 
mière audience qu'il donna aux ambassadeurs. Le 
chancelier exposa que le duc de Bretagne, allié des 
Anglois, trahissoit la Fiance, que le comte de Cha- 
rolais se trouvoit son complice, et que Romillé étoit 
l'agent secret de ces deux princes. II ajouta que la 
mission de Rubempré n'avoit eu pour objet que d'en- 
lever ce dernier, ce qu'il offrit de prouver par la 
minute des instructions qui lui avoient été données 
avant son départ. Il insista beaucoup sur l'impossi- 
bilité oh trois hommes étrangers se seroient trouvés 
d'enlever ou d'assassiner un prince au milieu dé sa 
Cour : raison qui çaroît peu solide, puisque Rubem- 
pré, qui étoit d'une force ea^traordinaire, pouvoit très- 
bien, avec le secours de deux hommes dévoués, sur- 
prendre le comte dans une promenade ou dans une 
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chasse, et le conduire au rivage oiï le bateau étoit prêt 
à mettre à la voile. D'ailleurs il étoit de la prudence 
de cet agent , de ne pas se faire accompagner par uti 
cortège de vingt-cinq hommes , dans une ville oh le 
succès de son entreprise dépendroit du soin qu*il 
prendroit de se dérober à tous les regards. Quoi qu'il 
en soit , le vieux duc^ après avoir réprimé l'impétuosité 
de son fils, demanda aux ambassadeurs quelle satis-^ 
faction le Roi exigeoit. 

Le chancelier déclara que Louis XI vouloit que 
Rubenipré fût mis en liberté, et qu^Olivier de la 
Marche lui fût livré. Le duc rejeta ces deux deman- 
des : il répondit qu^Olivier étoit son sujet et son ser- 
viteur, et que si le Roi ou tout autre vouloit le pour** 
suivre, il étoit prêt à faire raison de son refus de 
Tabandonner : «Le Roi est bien malheureux, ajouta- 
« t-il, d^exciter de tels soupçons : pour moi, je suis 
« aussi loin d'en inspirer que d'en concevoir; j'ai bien 
fc pu quelquefois manquer de parole aux femmes, mais 
« Jamais aux hommes : » mot dans lequel on retrouve le 
caractère de Philippe-le-Bon , qui , dans son extrême 
vieillesse , avoit conservé l'habitude de mêler une 
plaisanterie légère aux discussions les plus sérieuses. 
Rubempré resta dans une prison d'où le comte de 
Gbarolais, devenu duc de Bourgogne, ne le fit sortir 
que cinq ans après. Olivier conserva son influence à 
la Cour de son maître; et ce prince al tier dit à l'arche- 
véque de Narbonne, l'un des ambassadeurs, au mo- 
ment oii.irvenoit prendre cong^ : Assaut un an, le 
Roi se repentira de ce quil a fait : menace qui se 
réalisa au terme fixé, par la guerre du bien public^ à 
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la suitâ de laquelle Louis XI fut obligé de traiter 
avec ses vassaux^ et ne sauva sa couroniie qu'en les 
trompant. 

Olivier de la Marche suivit le comte de Charolais^ à 
cette guerre y et reçut Tordre de la chevalerie sur le 
champ de bataille de Mcrutlbérj. Il s*y distingua par 
sa bravoure y et fut^ deux ans après ^ charge, pfès du 
duc de Bretagne y d'une négociation qui avoit pour 
but de maintenir l'exécution des traités de Ck>nflans 
et de Saînt-Maur. Malgré son habileté ^ il ne put 
échapper aUz artifices de Louis Xly qui ne se faisait 
aucun scrupule de manquer aux parôlds ks plus sa^ 
crées. Pendant qu'il étoit absent de la Cour, Philippe^ 
le-Bom mourut y et le comte de Charolais devint duc 
de Bourgogne. Obvier s'empressa de tevènir vers son 
maître, qui , moins sage que le vertueux prince au- 
quel il succédoit , médit oit déjà les vastes projete qm 
dévoient le conduire à sa perte. 

Jouissasit de toute la confiance de Charles^ et ne le 
quittant presque jamais y il fut témoin^ en i468^ de 
la fadieuse entrevue de Pérônne , où le Roi se f roava 
surpris dans les pièges qu'il avoit Idi-méme tendvis. 
Il donne sur cette scène très- singulière des détails 
qui ne se trouvent dans aucun bistorien, et peint 
avec une vérité frappante les terreurs de Louis XX et 
les emportemens du duc de Bourgogne. Quoiqu'il ne 
le dise pas expressément^ il est probable qu'il fut un 
de ceux dont la générosité et la modération détermi-* 
nèrent le duc à ne pas abuser de la position t^rï^ible 
du monarque. 

En i474> 1^ fougueux duc de Bourgogne ^ voulant 
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établir une communication entre ses possessions du 
oord et celles du midi y porta ses armes en Alle- 
magne, et mit le si^e devant Ni^ys, ville située près 
de Cologne. Ce siège y qui devint la première cause 
des malheurs dont il fut frappe par la suite y dura plus 
de dix m ois y et consuma ses forces. Olivier s^ distin- 
gua par son courage. Chargé y avec le vicomte de 
Soissongy de ravitailler la ville de Lintz, qui alloit 
tomber aiu pouvoir. des ennemis , il réussit pleinement 
dans cette entreprise difficile. 

Depuis cette époque, Charles devenu sourd à to^s 
les conseils y et cédant à Timpétuosité de son carac- 
tère, se précipita dans un abime de mkm. Sans faire 
attention aax intrigues que tramoit Louis XI pour le 
perdre y sans remarquer la puissance naissante du duc 
de Lorraine, qui, soutenu par la France, alloit de- 
venir son rival le plus redoutable , il déclara la guerre 
aux Suisses sous les plus frivoles prétextes. Lié depuis 
quelque temps avec la dtrcbesse de Savoie , sœur dix 
roi de France , qui vouloit profiter de son veuvage 
pour la dépouiller, il résolut de venger le comte de 
Komont , prince de cette maison , sur le territoire 
duquel }es Suites avoient commis quelques hostilités* 
Se refusant à totttes les satisfactions que ces répu- 
blicains ofiroient de lui faire , il entra dans leur pays 
avec une armée nombreuse; mais ne connoissant 
point lés positions formidables qui dévoient arrêter 
sa marche, et ne pouvant faire usage de sa cavalerie, 
qui étoit sa principale force, il fut entièrement défait 
dans les batailles de Granson et de MoraJ. 

Réduit au désespoir, plongé dans la plus profonde 



mélancolie > on ne vit plus en lui ce prince dont les 
emportemens effrayoient quelquefois ses serviteui:*s , 
mais qui les rassuroit bientôt par la loyauté qui fai- 
soit le fond de son caractère. Il devint sombre , cruel , 
et menaça de la mort tous ceux qui n'obéiroient pas 
aveuglément à ses capricieuses volontés. Après )a ba-^ 
taille de Morat, il s'étoit retiré à Saint-Claude r la 
duchesse de Savoie vint l'y voit pour le consoler. 
Aigri par les revers , soupçonnant de tous côtés des 
trahisons^ il se figura que cette princesse , découragée^ 
vouloit traiter avec Louis XI , son frère. Sans ap]H'o- 
fondir ce soupçon , il résolut aussitôt de la faire ar- 
rêter ; mais un reste de pudeur Tempêcha d'exécuter 
cette résolution dans le lieu où il résidoit. Sachant que 
la duchesse devoit bientôt le quitter pour aller à 
Genève , il chargea Olivier de la Marche , qui • s'y 
trouvoity de l'enlever ainsi que sa famille. 

Olivier , nourri dès la plus tendre enfance dans les 
nobles habitudes de la chevalerie y fut d'abord tenté 
de ne pas obéir à cet ordre, donné dans un moment 
de fureur contre, une femme sans défense ; mais la 
lettre du duc de Bourgogne le rendoit responsable 
du succès y et lui déclaroit qu'il y alloit de sa tété. Il 
fut donc obligé de se soumettre contre son cœur, 
dit>il naïvement y et il dressa une embuscade sur la 
route de Saint-Claude à Genève. 

La princesse se dirigeoit vers cette dernière ville, 
suivie d'une escorte peu nombreuse : çUe étoit accom- 
pagnée de ses deux fils, dont Taîné portoit le titre 
de duc de Savoie , de ses filles et de trois demoiselles \ 
un serviteur plein d'intrépidité, nommé le seigneur 
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As Mànton , veilloit avec quelques Soldats à la sûreté 
de cette troupe craintive. Elle tomba dans Fembus* 
cade au milieu de la nuit : la surprise et la frayeur 
empêchèrent toute résistance. Au milieu du tumulte 
et des cris pousses par les femmes y Olivier de la 
Marche s^empara de la duchesse y et la mit en croupe 
derrière lui : d'autres écuyers se saisirent des enfans 
et des trois demoiselles , et les ravisseurs s'enfuirent 
vers les Rousses avec leur proie. Mais. à quelque dis* 
tance ils s'aperçurent que leur entreprise navoit réussi 
qu'à demi : le seigneur de Manton , chargé spéciale*- 
ment de la garde du jeuine duc de Savoie, étoit par- 
venu à le sauver. Â la faveur de la nuit> il àvoit sous«> 
trait cet enfant> et l'avoit porté dans ses bi^as jusqu'à 
Genève. Olivier de la Marche , qui avoit eu tant de 
peine à se charger de cet enlèvement, fut accablé 
de reproches lorsqu'il reparut devant le duc de Bour- 
gogne : il s^en fallut peu que ce prince irrité ne le fit 
périr pour avoir laissé échapper le jplus important de 
ses prisonniers^ 

Cependant la duchesse fut d^abord enfermée dans^ le 
château de Rochefort, puis dans celui de- Rouvres 
près de Dijon. Louis XI , conformément à sa poli- 
tique, profita de la détresse de sa sœur pour s'assurer 
de la Savoie. Il confia la garde de son neveu à I^hili- 
bert de Grolée, qui lui étoit dévoué. Il éloigna du gou<« 
vernement les deux oncles du jeune duc , et Kit occuper 
la citadelle de Montmëlian par Miolaùs, qui jura 
de ne jamais la remettre qu'à lui. Assuré, par ces pré- 
cautions , que la duchesse ne pourroit plus traiter 
avec ses ennemis, il envoya Chaumont d'Amboise 
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avec deux cents lances pour la délivre^ ^ ce qui s*exë^ 
cuta £icilement par les intelligences cjne le général 
sut pratiquer dans le château de Rouvres. 

Le duc de Bourgogne , entouré de traîtres soudoyés 
par Louis XI , révoltant ses plus fidèles serviteurs par 
des soupçons injurieux , se refusant à tous les moyens 
d'obtenir la paix y entreprit, avec une armée foible et 
découragée , de forcer le duc de Lorraine à lever le 
siège de Nancy. Olivier de la Marche se distingua dans 
la bataille qui fut livrée près de celte ville [ 5 Janvier 
1477], et OUI son maître y pour lequel il s'étoit tant 
de fois sacrifié y perdit la vie. Il fut fait prisonnier 
avec plusieurs gentilshommes , eut la générosité de 
demeurer comme otage pendant qu'ils allèrent cher* 
cher les sommes nécessaires pour leur rançon , et re- 
couvra enfin Sa liberté , après avoir vu s'écrouler ce 
grand édifice de la maison de Bourgogne, élevé avec 
tant de peine par les ducs Philippe-lé^Hardi , Jean«- 
Sans-Peur et Philippe-rle-*Bon. 

Olivier n'imita point l'exemple de plusieurs de scS 
compatriotes, qui, abandonnant dans l'infortune une 
famille à laquelle ils dévoient leur grandeur, pas- 
sèrent au service de Louis XI : il resta fidèle à Marie 
de Bourgogne, fille unique de son prince, et profila 
des premiers momens de sa liberté, pour aller en 
Flandre lui oiTrir ses services. Objet des soupçons de 
Louis XI, qui excitoit les habitans de Oand contre 
les ministres de la duchesse , il fut sur le point de par- 
tager le sort d'Hugonet et d'imbercourt, assassinés sur 
la place de cette ville par des furieux que les larmes 
et les prières de cette jeune princesse ne purent atten- 
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drir. Sa fidélité fut récompensée par la confiance en* 
tière de Marie : il fut Tun des principaux négocia* 
teurs de son mariage avec Farchiduc Maximilien, 
dont il devint le premier maître d'hôtel. En i^Si^ il 
fat chargé^ par les deux époux, de la mission la plus 
honorable. Louis XI étant mort, il alla comme am<- 
bassadetir complimenter Charles YIII, trouva la Cour 
de ce jeune prince à Beaugency, présenta ses hom- 
mages à la princesse Anne de Beaujeu, Régente, et 
sut profiter de$ embarras de la minorité pour obtenir 
que la France ne mît aucun obstacle aux grands pro- 
jets que formoit alors Maximilieto. 

Depuis cette époque , Olivier de la Marche, devenu 
vieux y ne remplit plus aucune fonction publique. 
Attaché au jeune Philippe-Ie-Beau , fils de Maximilien 
et de Marie , il donna tous ses soins à Téducation de 
ce prince , pour Finstruction duquel il composa Tin- 
troduction de ses Mémoires. En présageant à son élève 
les plus hautes destinées , il étoit loin de prévoir qu*il 
périroit à la fleur de l'âge (0, et que son fils, qui fut 
depuis Charles-Quint, joindroit l'Empire, TEspagne, 
presque toute l'Italie aux domaines de la maison de 
Bourgogne, et se trouveroit assez puissant pour as- 
pirer à la monarchie universelle. 

Olivier de la Marche , âgé de soixante-quatorze ans, 
mourut à Bruxelles le premier février 1 5o2 , et fut en- 
terré dans l'église des chanoines réguliers de Currem- 
berg. Son épouse, qui lui survécut de neuf ans, fut 
inhumée à ses côtés. Yoici leur épitaphe, qui fut dé- 

(0 Philippe-Ie-Beau mourat en i5o6, à vingt-huit ans. 

2. 



20 ZfOTICE SUR OLITIER DE LÀ MARCHE. 

truite , ainsi que leur tombeau y pendant les révoltes 
des Pays-Bas sous Philippe II. 

j • 

CjTgîdt Olivier de h Marclie,seîgDear V. 

Et grand maître d'hoftel, rempli de tout honneur. 

Qui fut sage et secret, léal et magnifique, 

Et qui fit maints beaux dits en belle rhétorique. 

L'an quinze cens et un , le premier février (*) , 

Mourut plein de vertu : veuillez pour lui prier^ 

Dame Tsabeau Machfoin, mourut neuf ans après. 

Priez que Paradis à elle soit ouvert , 

Et au bon chevalier , lequel a tant souffert. 



(0 Suivant la manière de compter de ce temps-là , où rannéecom-* 
Qiençoit à Paque. 



PRECIS 

I>£. L^OniGIIîEj DES PEOGEES ET DE LÀ DECADE27GH 



DE LA SECONDE MAISON DE BOURGOGNE, 



KEPUJS BHlLIBfE-LE-HAROiy JtJSQU^A MARIE, àlZVhZ DE GHA£LES-qUIllX^ 



LiBs Bourguignons furent un de ces peuples du Nord 
qui attaquèrent FEmpire romain dès le troisième siè* 
cle. Fixés alternativement sur Içs bords delà Yistyle, 
de l'Elbe et du Rhin, ils entrèrent en6n dans les 
Gaules, du temps, de Stilicon : Timagination effrayée 
des vaincus, leur donnoit le nom d'hommes de sept 
pieds, Scptipedes. Gondicaire^leur premier roi, fonda, 
vers le commeneement du cinquième siècle , un 
royaume dans la partie orientale des Gaules, et son 
filsGonderic y réunit plusieurs provinces, de manière 
qu en 476> époque de la mort de ce dernier prince, 
le royaume de Bourgogne se composoit de la. grande 
Séquanoise, de la Viennoise, de la province des Al- 
pes, de la première Lyonnaise,. et de la partie de la se- 
conde Niarbonnaise,qui étoit placée entre le Rhône et 
la Durance. Cette maison, attaquée par Clovis et ses 
successeurs, fut détruite vers Tannée 534» sous le règne 
de Godomar ; alors le royaume de Bourgogne fut 
successivement partagé et démembré par les princes 
français , et de ses débris se formèrent le royaume de 
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Bourgogne Transjarane, le royaume d* Arles, et le âu^ 
ché de Bourgogne. Le premier comprenoit la Suisse, 
le Valais y le Genevois et le Bugey; le second , la 
Provence, une partie du Lyonnais et la Francbe- 
Comte (0; et le troisième, le pays qui porte aujour* 
d*hui le nom de Bourgogne, lequel demeura toojours 
attaché à la couronne de France, tandis que les deux 
autres parties de Tancien royaume appartinrent long- 
temps à Tempire d'Allemagne. 

Vers la fin de la dynastie des Carlovingiens^ et 
dans le cours du dixième siècle, le duché et le comté 
de Bourgogne, qui n'étoient, comme les autres fiefs^ 
que de simples Ijénéfices donnés à vie par les rois, 
devinrent des propriétés. Henri dit le Grand:,' frère 
de Hugues Capet, fut duc propriétaire de laBourgo* 
gne : Hugues dit le Noir y avoit obtenu quelque temps 
auparavant la Frandie^^Gomté au même titre. 

Le frère de Hugues Capet étant mort sans ènfans, 
le roi Robert son neveu , réunit le duché dé Bour- 
gogne à la Couronne, et le dù'nna en ioi5, à son Ûa 
aine Henri. Ce prince, devenu roi de France sous le 
nom de Henri I, et ayant vaincu Robert, son frère, qui 
avoit osé aspirer au trône, lui pardonna sa révoltei 
et pour gage de réconciliatiqn , lui céda Tapanage 
dont il avoit joui dans sa jeunesse. Ce Robert est con- 
sidéré comme le chef de la première dynastie des duci^ 
de Bourgogne. Un siècle après,, en ii56, l'empereui^ 
Frédéric I épousa Béatrix, héritière de la Frandie^ 
Comté, et devint souverain de cette province ; il li 
céda par la suite à son fils Otton, auquel il donna M 

(') Je donne pour plus de clarté ce nom au comlé de Bourgogne a 
il ne le prit que sous le duc Philippe- le-Bon. 
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titre de rëgent du royaume d'Arles, ne se réservant 
que Besançon , qui devint ville impériale. 

Les ducs de Bourgogne, quoique bien moins puissans 
que ne le fiirent ceux de la seconde dynastie, donnè- 
rent soiy^nt de graves inquiétudes aux rois de France. 
On 1^ vit sous Louis-lc-Gros, Louis-le-Jeune , Phi- 
lippe^ Auguste et saint Louis, défendre avec ardeur et 
jsouvent avec succès les droits des grands vassaux, et 
s^opposer à raffermissement de la puissance royale. 
Cette lutte si longue, auroit dd ouvrir les yeux des 
rois de France, sur rinconvénient d'avoir des sujets 
si puissans, et les empêcher surtout d^accroltre leur 
pouvoir. Cependant, comme les leçons du passé rem- 
portent rarement sur les passions. du moment. Phi- 
lippe*le-Long ayant épousé, en i3o6, Jeanne comtesse 
de Bourgogne, donna l'aînée des filles qu il eut d'elle, 
à Eudes IV, duc.de Bourgogne, et réunit ainsi dans 
la personne de ce prince , le duché et le comté» 

Cette maison alloit encore s'agrandir sous le règne 
du roi Jean, qui avoit épousé, en i349> la mère de 
Philippe de Rouvres, petit-fils d'Eudes IV, héritier 
des deux Bourgognes. Cette princesse consultant plus 
son amour maternel que ses devoirs de reine de 
France, fit épouser à son fils, qui n'ayoit encore que 
douze ans, Marguerite, fille unique de Louis de Maie, 
comte de Flandre. Ainsi, lorsque la France étoit affoi- 
blie et ruinée par les désastres du règne de Philippe de 
Valois, par la perte récente de la bataille de Poi* 
tiers, et par les dispositions séditieuses des peuples , la 
Reine élevoit une puissance assez forte pour lutter 
contre Tautorité royale et pour l'anéantir. Mais ces 
projets de la mère de Philippe de Rouvres s'évanoui- 



rent toot-à-coup par la mort de ce jeane prince , qui 
arriva en i36iy avant qail eût pa consommer soxm- 
mariage. 

Une diose qni étonneroit si rétude de lliîstoire' 
D^habituoit pas aux inconséquences deshommes, c'es^ 
que. le roi Jean rétablit , au retour de sa captivité > 
dans la personne d'un de ses fils, cette puissance si 
dangereuse, et que Charles Y, Fun de nos plus sages, 
rois , qui avoit blâmé la conduite de la Reine lors^ 
qu'il n'étoit que dauphin, devenu roi, fit pFédfiément 
quelques années après, en faveur de son frère, ce que 
cette princesse avoit fait pour Philippe de Rouvres ,: 
et prépara ainsi tous les désastres dont la France eut à 
souffrir sous les règnes de Chades YI, de Charles YII » 
et de Louis XI. 

Cependant la succession de Philippe de Rouvres 
fut disputée par Charles-le-Mauvais, roi de Navare ^ 
et par Edouard comte de Bar, comme descendans de 
deux filles du duc Robert II, bisaïeul du |eune prince. 
Jean, qui les précédoit d'un degré, puisqu'il étoit 
petit-fils de Robert, s'empara de la Bqurgogne à ce 
seul titre, et soutint que c'étoit. comme le plus pro* 
che parent du dernier duc, et non par les droits de 
sa couronne, que cette principauté lui appartenoit : 
Jure proximitatîs j non ratione coronœ nostrœ in nos 
jure successorio est translatus ducatus. 

Le roi Jean affectionnoit Philippe S(hi quatrième 
fils plus que ses autres enfans. Ce jeune prince s'étoit 
acquis cette préférence par des actions pleines d'au- 
dace, et qui lui avoient fait donner le surnom de 
Hardi. N'étant encore âgé que de quinze ans, il avoit 
montré la plus haute valeur à la bataille de Poitiers^ 
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el avoit combattu jusqu'au dernier moment à c6ié de 
soQ'père^ tandis que ses frères s'étoient éloignes du 
danger. Partageant à Londres la captivité du mo- 
narque y il avoit osé s'emporter contre Féchanson d'E- 
douard III, parce qu'il vouloit servir le roi d'Angle- 
terre avant le roi de France. Ces traits de hardiesse 
à un âge si tendre, subjuguècient liean, qui d'après 
l'esprit du siècle , n'apprécioit dans un jeune prince 
que les qualités qui tiennent au courage et à l'intré- 
pidité« 

A peine eut-il obtenu son retour par le traité, de 
Bretigny, qui lui enlevoit ses plus belles provinces^ 
qu'il démembra encore son royaume en conférant, le 
duché de Bourgogne à Philippe. Cependant, pour 
préparer insensiblement la Cour à l'élévation .de ce 
fUs.chéri, il ne le nomma d'abord que son lieutenant- 
général dans cette province : bientôt, ne pouvant ré^ 
sister à Timpatience de faire de lui un souverain, il 
ordonna qu'on te reconnût pour duc. Voulant lui as- 
surer cette posses>ion, ainsi qu'à ses descendans, il 
déclara par des lettres-patentes du 6 septembre 1 363 (■), 
qu'il lui transmettoit ce fief pour être possédé par lui 
et ses héïitiers, mais que s'il mouroit, ou si. sa pos- 
térité venoit à s'éteindre, le liefretoumeroit.de plein 
droit à la couronne de France. On doit remarquer 
ici que le donateur n'exclut pas les filles de cet héri- 

(0 Yoici les termes des lettres-patcotes :. PrœnUasaque in eum trans" 
fsrimus ienenda et fjossidenda per eum ei hœreâei suos in Ugitimo 
matrimonio et proprio corpore procreandos^ perpétua hœr^itate, et 
pacificç , salifq insuper et retento, quod si dictus fiUus noster , vei sua 
posteritas, ut prœdicitur, procreanda decesserinty quod ahsit, absguei 
kœrede ex proprio corpore , pleno jure inlegraUter ret^ertentur ad no* 
tt mccessores n9Sitro.s re^es., etQ% 
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tage ; et il faudra s'en souvenir pour jnger la conduite 
que tint depuis Louis XI, à Tégard de Marie de B'onr^ 
gogne, arrière petite-fille de Philippe. Ce prince , 
plein de tendresse et de reconnoissance pour son père, 
qui Tavoit en même temps nommé premier pair de 
France, titre affecté auparavant aux ducs de Norman* 
die , refusa de prendrei'autoritë de duc, tant que Jean 
vécut; il ne voulut exercer dans la Bourgogne , que 
les fonctions de lieutenant-général. 

Jean étant mort en i364> Charles Y confirma ses 
dispositions relatives à la Bourgogne. Mais Miilippe 
ne se pressa pas d'aller prendre possession de son fief: 
il faîsoit la guerre dans la Beauce, contre Charles-le- 
Mauvais ; et ce ne fut qu'après avoir sauvé cette pro- 
vince, qu'il vint à Dijon, où il fut salué comme duc 
dans Téglise de Saint-Bénigne, le 26 novembre i364- 
Il alla ensuite dans le Charolais , province appartenant 
à la maison d'Armagnac, et sur laquelle il avoit déjà 
des vues, pour y combattre les grandes compagnies, 
débris redoutables des guerres civiles et étrangères, 
qui avoient désolé la France pendant les deux derniers 
règnes. 

Lorsque Du Guesclin eut délivré son pays de ces 
bandes féroces, en les conduisant en Espagne, Phi- 
lippe, parvenu à Fâge de Tambition, voulutse marier, 
et ne crut pouvoir mieux faire que de demander la 
main de Théritière de Flandre qu'avoit épousée son 
prédécesseur. Edouard III soUicitoit depuis long- 
temps cette alliance pour son fils le prince Noir : 
mais la jeune veuve pénchoit pour Philippe. Char- 
les Y fit la faute d'employer toute sa puissance pour 
déterminer Louis de Maie , comte de Flandre , en fa- 
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vear de son frère : il craignoit que TÂngleterre ne s*a- 
grandit par cet héritage; mais îl ne prévoyoit pas 
qu'il étoit encore pluis dangereux de rendre un princtf* 
de sa famille trop puissant. Le comte de Flandre , 
pressé en sens contraire par les deux monarques, 
balaoçoit encore, lorsque sa mère, Marguerite, prin- 
cesse française, fillè de Philippe-le-Long, le détermina 
dans le &ens que désiroit Charles V, par un de ce9 
mouvemens qui suffisent pour caractériser le siècle, 
«c Si ta refuses, dil-elle à son fils, suivant un historien 
« du temps , si tu refuses de faire les noces que ton 
« Roi et moi desirons, je te jure, (tirant sa mamelle 
(c dextre) que je la trancherai en ta présence, pour 
K un opprobre â:ernel sur ton nom. » Le mariage fut 
célébré à Gand, le ig juin iSGg. 

k. peine les fêtes furent-elles terminées , que le duc 
de Bourgogne marcha contre le duc de Lancastre, qui 
venoit d'amener une armée à Calais. Lieutenant de 
Charles V, son frère, il avoit Tordre positif de ne 
point hasarder une affaire générale. Cet ordre, dicté 
par la prudence , et par le souvenir récent des défaites 
de Grécy et de Poitiers , ne pouvoit convenir au ca- 
ractère impétueux de Philippe. Cependant, docile 
aux commândemens de son suzerain , il passa la cam* 
pagne entière , dans un poste avantageux , à observer 
les Anglais et à les harceler. A plusieurs reprises, il 
demanda la pa*mission de combattre sans pouvoir 
lob tenir. Enfin, fatigué de son inaction, il quitta 
l'armée , revint en Bourgogne , et s'établit à Dijon , 
où il jeta les fondemens d'une chartreuse, dont l'église 
fut destinée à devenir la sépulture de sa famille. 
Eu 1371, raccouchement heureux de la dudièsse 



répandît la joie dans celte Cour : elle mit au modelé- 
un fils auquel on donna le nom de Jean^ et dont le 
pape Grégoire XI fut le parrain : cet enfant^, qui s^ap- 
pela depuis Jean-Sans-Peûr^ devoit être le fléau de la 
France. 

Pendant les neuf dernières années du règne- de 
Charles Y , la France fut en paix, et Philippe employa 
ses loisirs à embellir la ville de Di}PD. Il y eut des 
tournois y des joutes^ des pas d'armes , des fêtes bril- 
lantes ;^ et la cour de Bourgogne commença d'oilrip 
cet éclat qui devoit bientôt la rendre le modèle des 
autres cours de TEurope. 

La mort de Charles Y, arrivée en i38oy changea 
entièrement la face des choses. Sous un roi enfant^ 
Tautorité se trouva disputée par quatre princes rivaux ; 
leur ambition y leur cupidité y leur orgueil divisèrent 
les esprits y engendrèrent des factions ^ et produisirent 
des maux plus affreux que ceux des règnes de Phi* 
lippe-de-Yalois et de Jean. Nous renvoyons au Ta- 
bleau du règne de Charles YI , pour les détails de 
cette minorité qui préparoit à la France tant de 
désastres : nous renverrons également à ce Tableau et 
aux Mémoires sur les règnes de Cljarles YII et àe 
Louis XI , pour tout ce qui, dans la suite de l'histoire 
des dues de Bourgogne, rentre dans l'histoire gêné- . 
raie , nous bornant à suivre le^ progrès de cette mai- 
son y. qui s'éleva long-temps sur les ruines de celle à 
qui elle devoit son. origine et sa puissance. 

Dès Tannée 1 38 a,,. Philippe employa les forces de 
la France pour appaiser une révolte très-sérieuse des 
Flamands contre Louis de Maie ^ son beau-père. Il 
conduisit Charles VI a cette expédition qui réussit. La 
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nWe de Dijon -y attachée à son souverain , florissant 
sous sa dotnination, et flatta d*étre la capitale d*une 
grande principauté , lui avoit fourni des troupes avec 
beaucoup de zèle. Le duc la récompensa en lui 
accordant des privilèges , et en lui permettant de 
prendre son cri de guerre. Ce eri> composé de ces 
mots 7 Moult me tarde y annonçoit toute la vivacité 
du caractère de Philippe. Il fit en même' temps pré- 
sent à cette ville d'une curiosité très-précieuse dans 
ce siècle ; c'étoit une horloge appartenant à Tune des 
églises de Gourtrai^ ville qui avoit pris une grande part 
à la révolte de la Flandre ^ et qui fut punie par la perte 
de ce trésor. Cette horloge, qui existe encore sur une 
tour de Téglisé Notre-Dame de Dijon , ofii^e une méca* 
nique par le moyen de laquelle un homme y une 
lemme et un enfant frappent les heures. 

Phili ppe, profitant de Tardeur guenîère de ChariesYI y 
lui fit faire plusieurs préparatifs contre les Anglais y 
préparatifs qu'il eut Tart de tourner contre les Fla- 
mands toujours redoutables à leur comte. En suivant 
cette politique intéressée y le duc ne comproibettoit 
pas la sûreté de )a France : Edouard III qui Favoit 
mise à . deux doigts de sa ruine y étoit mort ; et son 
petit -fils, Richard II, du même âge- que Charles, 
ayant comme lui des oncles qui se disputoient le pou-^ 
Voir ^ nVtoit point à craindre. . 
. Ce fut pendant que Charles VI étoit ainsi en tutelle, 
. que la puissance de Philippe s'augmenta par la inort 
de son beau-père, qui lui laissa les comtés de Flandre, 
d'Artois , de Nevers , de Rethel et la Franche-Qomté* 
Cette* dernière province , réunie au duché de Bour- 
|ogae du temps d'Eudes IV, en avoit été séparée pour 
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former utiapanage à Margtierite^ fille de Philippe-le* 
Long, mère de Louis de Male^ Ainsi Pbilippe-le^Hardi 
se trouva possesseur, à Test et au nord de la France, 
des provinces les plus riches et les plus fertiles. Il 
ne songea plus qu'à s'y affermir par des institutions 
propres à donner de la régularité à son administration» 
Il éta)>lit des chambres des copaptes à Dijon et à Lille , 
ses deux capitales, et fit venir de Paris des juriscon- 
suites habiles pour former les nouveaux magistrats. 

Il exerçoit la plus grande influence auprès de 
Charles Yl , et son crédit n'étoit balancé que par là 
reine Isabelle de Bavière ^ encore dans la fleur dé 
rage y et par le duc d'Orléans ^ frère du Roi > dont la 
jeunesse ne lui inspiroit pas assez d'ombragé^ lorsque 
tout-à-;COup Charles y oédant à leurs conseils , prit les 
rênes du gouvernement , et détruisit Tautorité de se» 
oncles. [i388.] Philippe^ irrité de sa disgrâce , em* 
brassa le parti populaire , qui , redoutable sous le roi 
Jean , abattu par Charles Y ^ s'étoit ranimé , et avoit 
acquis de nouvelles forces pendant la minorité. Il eut 
donc le tort et le malheur d'être chef d'une faction 
qu il se flatta en vain de contenir , et qui devoit en- 
traîner son fils aux excès les plus monstrueux. ^ 

Pendant Tintervalle trop court oh Charges put ré-* 
gner par lui-même ^ Philippe augmenta ses domaines^ 
en faisant l'acquisition du comté de Charolais ^ qui 
appartenoit à Jean, comte d'Ârmagnac, et à Bernard, 
son frère, devenu si fameux dans les discordes de la fin 
^e ce règne. Par cette acquisition, il devint maîti^ 
d'un pays qui confinoit ses Etats , et qui lui assuroiC 
les deux rives de la Saône. Dans la suite , le Charolais 
fut l'apanage de l'aine de la maison do Bourgogne ; 
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k prince Jean , héritier présomptif dç Philippe , avoit 
alors le titre de comte de Nevers , qu'il conserva jus^ 
qu'à la mort de son père. 

On a vu y dans le Tableau du règne de Charles YI^ 
qu'après lassassinat du connétable de Clisson , prin-* 
cipal ministre y ce prince voulut «portea: la guerre en 
Bretagne ^ malgré l'opposition du duc de Bourgogne 
et du parti populaire : l'égarement funeste dans le^ 
quel il tomba près du Mans^ ranima les espérances, de 
la faction , et Philippe fut de nouveau le maître des 
affaires. Le caractère loyal de ce prince l'empêcha 
d'abuser de sa position , et la France jouit, jusqu'à sa 
mort, d*une apparence de tranquillité. 

Fondant sur son fils aine les plus grandes espérances, 
il l'envoya faire ses premières armes en Hongrie^ 
dont le roi Sigismond étoit menacé par le sultan Bajaset 
premier. Le jeune prince , âgé de vingt-cinq ans ^ fit 
des prodiges de valeur , et acquit le nom de Jean* 
San&-Peur à la bataille de Nicopolis [a8 octobre 1396], 
oh il fut fait prisonj>ier , après avoir opposé aulx en- 
nemis la résistance la plus opiniâtre. Son père, au dé- 
sespoir , ne crut pas faire mx trop grand sacrifice eo 
payant pour sa rançon deu^ cent mille diicats d'or, 
somme éiiorme. pour le temps, et qui donne une idée 
des richesses de cette maison. 

Jean, de retour en France, contracta des liaisons 
avec les pàrtiisans de son père, et l'inquiéta souvent par 
ses projets violens et gigantesques. Cependant le respect 
qu'il avoit pour lui le retint , tant qu'il vécut , e t le con<» 
traignit à ne pas se livrer aux conseillers perfides qui 
vouloient se servir de lui pour allumer la guerre civile* 

La' mort qui frappa Philippe-le^Hardi, au momeiat 
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oh il se trouvoit dans la TÎlIe de Halle y après avoir 
appaisé une nouvelle révolte des Flamands^ fut pour 
la France une véritable calamité [i6 avril i4o4]» Ce 
prince , âgé de soixafite^trois ans y éclairé par Texpé- 
rience., devenu sage après de grandes fautes ^ et 
n'ayant plus cette fi^ugue de caractère qui Tavoit plus 
d'une fois égaré ^ vouloit se séparer d'une faction 
dont il entrevoj6tt les sinistres desseins. Attaqué 
d'une maladie imprévue et mortelle^ il appela Jean» 
Sans-Peur et ses deux autres fils : en leur faisant les 
adieux les plus tendres y il exhorta le premier à de** 
meurer fidèle au Roi ^ et à se montrer digne du sang 
illustre dont ilétbit sorti. Ce conseil d'un père expi- 
rant ne produisit sur le jeune prince qu'une impres- 
sion passagère. Cependant , profondément afiligé'de 
cette mort^ il fit transporter le diic dans la chartreuse 
de Dijon, dont il étoit fondateur, et il suivit à pied 
son cercueil depuis le monastère de Saint-Seine jus- 
qu'à Pijon« 

Philippe, dont la prodigalité avoit égalé Tambitioti, 
étoit, malgré ses riches possessions, mort insolvable. 
Son fils, plus économe, eut bientôt pris des. arran- 
gements qui le libérèrent , et qui ne l'empêchèrent pas 
défaire tous les sacrifices nécessaires au maintien du 
parti qui s'étoit déclaré pour sa maison. Il maria, la 
même aiinée, sa fille Marguerite, encore enfant, au 
Dauphin^ Louis , jeune prince dont il espéroit se servir 
pour l'exécution de ses vastes desseins. Peu de temps 
après, il ne garda plus de mesuré avec le duc d'Or- 
léans, frère du Roi et amant de la Reine : il se déclara 
liautement leur ennemi persoiinell 

. On a tracé, dans le Tableau du règne.de Charles YI; 
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kcaractèi-e de Jean^ duc de Bourgogne , qui, une fois 
elQgagé dans la carrière du crime, par l'assassinat 
prémédité de son rival, fut entraîné par la faction 
populaire , dont il étoit le digne chef, aux crimes les 
plus affreux. On a peint cette période funeste de douze 
années > qui s'écoulèrent depuis le meurtre du duc 
d'Orléans jusqu'à la punition que reçut l'auteur de ce 
forfait sur le pont de Montereau. Pendant cette époque 
d anarchie , tous les liens de la société sont rompus , la 
France éprouve alternativement les horreurs de la 
licence et -de la tyrannie ; -elle se trouve en proie à 
deux factions acharnées, qui font le plus impitoyable 
abus de leurs victoires passagères; les campagnes sont 
dévastées par leurs soldats ; les villes , devenues le 
théâtre de leurs vengeances, sont livrées, par Fimpré^ 
voyance des chefs ^ à la famine et à la peste ^ la perte 
de la bataille d'Azincourt prive le t*oyauAie de presque 
tous ses princes > et éteint pour quelque temps l'esprit 
nulitaire et national ; deux massac]!*es dans lés prisons 
de Paris signalent le dernier triomphe de l'itùplacable 
lean-Sans-Peur ; et la patrie , déchirée pat Itii , loin 
de trouver aucun avantage dians lia mort de ce prince > 
éprouve de plus grands désastres, est abandonnée à 
de plus horribles fléaux par la haine aveugle qui dé* 
vore ses enfans , jusqu'à ce que sa foiblesse et l'esprit 
vindicatif d'une Reine dénaturée la soumette au jôug 
des Anglais : époque où du moitis les factieux sont 
entièrement séparés des partisans du légitime héritier 
de la Couronne, et oh une guerre > en apparence plus 
tégulière > succède à des proscriptions et à des mas- 

isacres partiels. 

Tels furent les auspices funestes sous lesquels Phi- 

9- 3 
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lippe j comte de Charolais , fils unique de Jean-Ssms- 
Peur, devint duc de Bourgogne , vers la fin de Tannée 
i^ig. Il faut reprendre les choses de plus haut pour 
donner une idée de la position où se trouvoit ce jeune 

prince. 

Kichard II , qui avoit commencé à régner en An- 
gleterre à peu près en même temps que Charles VI en 
France, n'avoit , des qualités de son aïeul Edouard III, 
' qu^une grande valeur. Livrée à Tambition de ses oncles, 
Tautorité royale s'étoit considérablement afibiblie pen- 
dant sa minorité* Devenu le maître , il ne sut pas 
ménager Tesprit inquiet et factieux de ses sujets ; le 
pouvoir arbitraire lui parut Tunique moyen dVtonfier 
les révoltes ; et une ligue redoutable se forma contre 
lui. Un de ses parens proscrits , le duc d'Hereford, 
réfugié en France , fut appelé par les mécontens , 
partit presque seul , trouva une armée en arrivant sur 
les côtes d'Angleterre , détrôna Richard , et devint 
roi sous le nom de Henri IV . Le soin de maintenir son 
usurpation Toccupa uniquement pendant un règne de 
quatorze années : mais son fils, Henri Y, désormais 
affermi , .et soutenu par les vœux de la nation , reprit 
tous les projets ambitieux d'Edouard III, et résolut de 
profiter des divisions de la France pour s'en rendre 
maître. Dans les années i4i3 et i4i4> ^ traita plu-» 
sieurs fois avec Jean-Sans-*Peur ; en i4i5, il gagna la 
bataille dAzincourt , et pendant les quatre années 
suivantes , négociant alternativement avec les Arma- 
gnacs et les Bourguignons , il espéra que leur haine 
implacable lui livreroit le Royaume. L'assassinat de 
Montereau , qui fut commis en 1419 , favorisa singu- 
lièrement ses projets ambitieux. 



\ 
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Le naaveau duc, âgé de vingt-trois ans, et à qui 
un caractère entièrement opposé à celui de Jean-Sans- 
Peur, fit donner le glorieux titre de Philippe-le-Bon^ 
étoit alors à Gand. Nourri par sa mère Marguerite 
de Bavière , princesse pleine de vertu , dans le respect 
et ramoûr d'un père , dont sa jeunesse Tempéchoit de 
juger les afireuses combinaisons politiques, le premier 
sentiment qu'il éprouva , en apprenant l'attentat qui 
le lui enlevoit , fut un désir insatiable de vengeance. 
XiOrsque le courrier, chargé de porter cette triste nou- 
velle , fut admis en sa présence , il étoit entouré de plu- 
sieurs seigneurs. « Mes amis, leur dit-il en fondant en 
« larmes, ilfautm'aider à punir l'assassin de mon père. » 
Aussitôt, emporté par la douleur, et sans égard pour la 
situation oîidevoit se trouver sa jeune épouse , sœur du: 
Dauphin , devant qui le meurtre avoit été commis , il' 
passe dans son appartement , et lui dit avec l'accent 
du désespoir : Madame , votre frhre a tué mon père t 
mot terrible , qui laissa une profonde impression dans 
le cceur de cette princesse. Quoique Philippe , après 
les premiers momens donnés aux regrets et à la co- 
lère , n/lui témoignât pas moins d'amour , elle ne put 
oublier le reproche injuste qui lui avoit été fait par 
une personne si chère : une maladie de langueur la' 
consuma, et elle mourut au bout dé trois ans. Sa 
perte fut aussi funeste à la France qu'à sa famille , car 
égàilement aimée de son époux et de son frère , elle 
auroit pu être le lien d'une réconciliation qui n'eut 
lieu qu'après douze ans de calamités et de désastres. 

Ces dispositions de Philippe applanirent les diffi- 
cultés qui empéchoient encore Henri V de s'emparer 
de la France , et facilita l'exécutipn des projets d'Isa- 

3. 
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belle de Bavière, qui^ aveuglée par la haine ^ vonloît 
priver son fils de la succession à la Couronne. Un 
congrès fut ouvert dans la ville d'Arras pour arrêter 
le mariage du roi d'Angleterre avec la princesse Ca^ 
therine y fille de Charles YI y assurer le trône de France 
aux enfans qui naitroient de cette union , et donner 
$ur-le^champ à Henri la régence du Royaume. 

Pendant ces négociations , Philippe fit célébrer dans 
Fabbaye de Saint -Waast, un service solennel pour 
son père , et Foraison funèbre de ce prince y fut pro-» 
noncée ; mais Torateur , loin de flatter les passions du 
jeune duc et de sa Cour, ne prêcha en véritable chré- 
tien que la paix et Toubli des injures. Il avoit pris 
pour texte ce passage de l'Ecriture : Laisse -moi la 
vengeance > et je te rendrai justice. Dans la paraphrase 
de cet oracle divin , il rappela tous les malheurs qui 
avoient désolé la France, montra que les vainqueurs 
et les vaincus avoient été également malheureux ^ et 
fit les derniers efforts pour calmer la colère de Phi* 
lippe. Cette exhortation évangélique, aussi noble que 
hardie, dans un moment oà la fermentation étoit à 
son comble , ne produisit qu'une admiration Stérile : 
on parut touché des représentations du prédicateur ; 
mais les passions l'emportèrent sur la religion et la 
saine politique ; et quelques jours après le duc signa 
le traité d'Arras qui déponilloit le Dauphin. Le nom 
de Uorateur qui donna un si bel exemple, dans un 
siècle, oii Ton abusa trop souvent de la religion pour 
justifier des. actions coupables, doit être conservé piur 
l'histoire : il s'appeloit Fleur, et c'étoit un religieux 
dominicain. 

A la fin de la même année , Philippe se rendit à 
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Troyeâ avecHenriVy fut témoin de son mariage avec 
Catherine y et le suivit à Paris ^ ^n s*emparant sur lït 
route des villes de Sens, de Melun et de Montereau. 
Dans cette dernière ville , il fit célébrep un nouveau 
service pour Jean-Sans-Peur , dont le corps fut trans* 
porte aux chartreux de Dijon. 

La foiblesse du Daupliin , qui , retiré àu-délà de la 
Loire 9 n^avoit pu donner encore de la consistance à 
son partày permil; à Henri Y d'aller mir son autorité 
dans, la capitale , et à Philippe de s'occuper de Tad^ 
ministration des vastes Etats dont il venoit d'hériter. 
Porté par goût à favoriser les lettres , il établit â 
Dôle, point central des deu^ Bourgognes, une unt~ 
versité sur le plan de celle de Paris [i4^i}- Cette 
ttistitutioD , qui fut depuis transportée à Besançon par 
Louis> XIY, ranima le. goût de la littérature dans ce 
pays que sa position avoit jusqu'alors préservé^ des 
désastres de la gujerre civile ; . et l'on yit bientôt se 
former des hommes qui dévoient transmettre à leurs 
descendans la passion pour l'étude à laquelle la Bour-^ 
gogne est redevable de tant d'hommes célèbres. 

Henri V fut surpris par la mort, à l'âge de trente^ 
six ans^ au milieu des rêves de son ambition , et après 
avoir été deux ans régent de France [i4^^]- Ne lais- 
sant qu'un fils à la mamelle , il voulut en mourant 
confier l'administration de ce royaume au duc de 
Bedford son frère , et au duc de Bourgogne : ce der- 
nier refusa par des motifs qui prouvent que Fambitionr 
avoit moins de paria. sa conduire que la* vengeance. 
Quelques mois après, l'infortuné Charles VI suivit son- 
gendre au tombeau, et Henri VI, fils de Henri V, fat' 
proclamé: sai;i$ diSicuUé coi de France et d'Angleterre. 
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. Le Dauphin, qui avoit pris le nom de Charles VU, 
se soutenoit au-delà de la Loire : mais découragé par 
les malheurs dont il avoit été accablé dès son enfance^ 
il sembloit oublier dans les plaisirs , le rôle brillant 
qu'il étoit appelé à jouer. Le temps n*étoit pas v^iu 
oîi la providence, et l'intervention d'une héroïne sor- 
tie dune chaumière, dévoient le tirer de son assou- 
pissement. 

Cependant le duc de Bedford, ré§^ent de France 
pendant la minorité de Henri YI, eut, au mois d*a- 
vril 14^3, une entrevue avec le duc de Bourgogne 
4ans la ville d'Amiens. Us resserrèrent leur union , et 
la sœur de Philippe épousa le Régent. Cette prin- 
cesse, dont le caractère doux et sensible avoit beau- 
coup de rapport avec celui de son frère, ne partageoit 
pas ses projets de vengeance : on la vit par la suite 
faire des vœux constans pour la paix, et diminuer les 
horreurs de la guerre par des actes de clémence et de 
bonté. Au milieu des fêtes auxquelles ce mariage 
donna lieu , le duc de Bretagne parut dans Amiens : 
jusqu'alors incertain, il prit parti contre Charles YII, 
dont la perte sembloit décidée. Les batailles de Cre- 
vant et de Verneuil, gagnées parles ÂJiglais, abattent 
les espérances des partisans de l'héritier du trône, 
jusqu'au moment où la première victoire remportée 
par Dunois, deux ans avant l'apparition de Jeanne 
d'Arc, lewr fait concevoir la possibilité d'une meilleure 
fortune. 

A peu près à la même époque, le duc de Bour- 
gogne augmentoit ses Etats par la succession du duc 
de Brabant Philippe I, qui venoit de lui échoir, et 
se refroidissoit déjà pour le duc de Bedford, son beau- 
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frère, parce que ce prince ne s'étoit pas opposé à ce 
que Jacqueline de Hainaut (0^ dont nous parlerons 
bientôt plus amplement, épousât le duc de Glocester, 
quoique déjà mariée au duc de Brabant. Ces premières 
semences de division ne se développèrent pas pour le 
moment y à cause de Fâmitié que Philippe portoit à sa 
sœur; mais elles empêchèrent ce prince, naturellement 
ami da repos, de prendre personnellement une grande 
part à la guerre d'extermination que les Anglais fai* 
soient à Charles Vu. 

Ce fut dans un de ces instans de calme, que Phi* 
bppe, se trouvant à Bruges, ville qu*il avoit embellie 
et où, il tenoit habituellement sa Cour, créa Tordre de 
la Toison d*or, l'un des plus célèbres de l'Europe, 
dont Olivier de la Marche nous a transmis fidèlement 
les premiers statuts et les pompeuses cérémonies» 
[lo janvier 1429}* Mais tandis que le duc de Bour- 
gogne s'efibrçoit de rétablir la chevalerie dans ses 
Etats ^ préservés des désastres de la guerre, le véritable 
esprit de cette noble institution se réveilloit autour de 
Charles VU, à la voix de Jeanne d'Arc, dont la mis- 
sion alloit commencer (^}. 

La ville d'Orléans, assiégée depuis plusieurs mois 
parles Anglais, offrit au duc de Bedford de recevoir 
les Bourguignons , et de demeurer en séquestre entre 

(*) Noos nous sommes eiprlmés d'une manière peu exacte , lorsque 
nous avons dit , dans le Tableau du règne de Charles F'I, que Jean- 
Sans-Peur, après la mort de son père, ètoit maître du Rainant et de 
la HoflaBde. Il aToit aeqnis des droits k rhéritage de ces principautés 
par son mariage avec Marguerite de Hainaut^ mais il n'en étoit pas 
possesseur. Il dbposoit seulement des forces de ces deux Etats par 
son alliance intime avec les parens de son épouse. 

(«) Jeanne parut à Chinon , devant CharUs YII ; le 16 février 1 4^9' 
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les mains de leur pi^ince jqsç^'à la fin de la guerrew 
lie R^ent anglais rejeta cetl ^^ -voposition , *et ac-» 
campagna m^ipe sop refus dv plaisanterie qai 
t)lessa profondément le duc de Bo ^ ^gne. Il rëpoa-* 
dit y çuif 9e baHoit pas les bfdsso^s, pour que d'autres 
prisseru l^s oiseçLux^ Cette réponse , qi»i ne détermina 
point encore Philippe à, rompre avec les Anglais ^ 
iTiais qui le rendit fort ipdifiS^rent à leur cause, ins-r 
pira un courage invincible aux liabitans d'Orléaas, 
instruits d'ailleurs que Jeanne d*i^è parchoit à leu¥ 
$ecour$. 

Le détail des victoires rapide» de cette fille* illustre^ 
et du sort alTreui: qu'elle éprouva, n'entre point dans 
notre sujet. E^le délivre Orléans , et exécute l'entre** 
prise jugée impossible^ de conduire au travers d'un pays 
ennemi, le Roi jusqu'à Rheim$, et de Ty faire sacrer^ 
Regardant alors sa mission comme finie,, elle veut se 
retirer,^ est retenue par les instances du Roi, continua 
de combattre pour lui, et se jette dans Gompiègne^ 
assiégé par les Bo.urguignons. Prise dan^ une sortie, 
elle tombe entre le$ main$ de Jeau, de Luxembourg : 
l'Université de Paris la réclame pour la faire juger pai^ 
uu tribunal ecclésiastique, et le duc de Bourgogne 
a l'ipexcusable foiblesse^ de permettre qu'elle soift 
vendue par sou gardien au duc de Bedford^ L'épouse 
de ce prince, sœur de Philippe, prend vainement 2|. 
elle cet intérêt que l'héroïsme malheureux inspire aux 
femmes d^un grand caractère : malgré ses efforts pour 
la sauver, elle est coud^uinée à Rouen. ^ et périt sur 
uu buclier en i43i. 

A cette époque , Philippe étoit engagé dans une 
guerre qui w tenoit quindirectement à celle dopt 
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l'intérieur àe la France étoit désolé. René, duc de Bar ^ 
rejeton malheureux de cette seconde maison d'Anjou 
^tti avoit plusieurs fois tenté vainement de £aiire valoir 
ses droits sur l^oipq^iume de Naples , venoit de succé-» 
4er au duc de LoriAine, ^Charles I , dont il avoit épousé 
la fille. Antoine de Yaudemont, neveu de Charles^ lui 
disputoit cet héritage , se fondant sur ce que la Lor-> 
raine étoit un fief masculin. Le duc de Bourgogne prit 
le parti de Vaudemont , et Charles VU , malgré la 
position difficile oA il se trouvx>it , donna des secours 
à René y qui lui étoit resté fidèle , et dont le frère ^ 
Louis d'Anjou, Favoit puissamment secondé, lorsque^ 
accompagné de la Pucelle , il étoit allé se faire cou- 
ronner à Rheims^ Toulongeon, général bourguignon, 
fut mis à la tête des partisans de Vaudemont, et Sarba-. 
zan, Vun des serviteurs les plus dévoués de Charles YU, 
commanda les troupes de René^ Les deux armées se 
rencontrèrent près de BuUegnéville , sur la Meuse, le 
a juillet 143 1 ; et la témérité du général français lui 
coûta la victoire et la vie : René fut fait prisonnier , 
et le duc de Bourgogne , pour assurer à Yaudemont 
la possession de la Lorraine, fit enfermer le prince 
yainçu h Dijon, dans une tour de son palais. Cette 
tour ^ qui existe encore , a conservé jusqu'à nos jours 
le nom de Tour de Bar^ ea mémoire de la longue cap^. 
tivité de René. 

Philippe ayant pleinement réussi dans le dessein 
d'avoir e^ Lorraine un allié sur lequel il pût compter, 
spDgeoit depuis long-temps à réunir la Hollande et le 
Haina^t à s.es E^tats , et la conduite de la comtesse Jac-. 
queline lui fournis^oit des prétextes ^ dont il ne tard^ 
pa^s à profiter^ 
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Cette princesse, qui avoit le caractère énergique et 
le cœur très-passionné, n'étoit âgée que de seize ans, 
Iorsqa*en 1417 elle devint comtesse de Hollande et de 
Hainaut , par la mort de son père , Guillaume VL 
Elte avoit d'abord épousé le dauphin Jean ,. frère de 
Charles VII, qui étoit mort peu de temps aprèsl Con- 
formément aux dernières volontés de son père , elle 
promit sa main à Jean IV, duc de Brabant; mais Jean 
de Bavière, évêque de Liège, son oncle paternel, 
devenu amoureux d'elle , abandonna son évêché pour 
l'épouser. Elle rejeta ses vœux ; et cette tentative du 
prélat ayant soulevé contre lui les Liégeois , il fut se- 
couru efficacement et rétabli sur son siège par Jean- 
Sans-Peur. Jacqueline , mariée au duc de Brabant, 
pour lequel elle paroissoit avoir de l'inclination , ne 
tarda pas à se plaindre de la foiblesse de ce prince, 
qui ne repoussoit que mollenient les attaques de l'e'- 
véque de Liège : sa jalousie le lui fit bientôt détester. 
D'après quelques soupçons , il avoit changé la maison 
de sa jeune épouse , et éloigné d'elle ceux qui possé- 
doierït sa confiance- Une telle violence révolta le ca- 
ractère altier de Jacqueline : elle se déroba aux sur- 
veillans que le duc avoit placés autour d'elle , et se 
sauva en Angleterre , où elle parvint à faire casser son 
mariage par l'aiïti-pape Benoit XIII , et où elle épousa 
le duc de Glocester, frère du duc de Bedford. 

Accompagnée de ce nouvel époux , elle parut bien- 
tôt dans le Hainaut, s'empara de toutes les villes de 
cette province, à l'exception de Halle, et menaça le 
Brabant. Le duc de Bourgogne, sans rompre avec 
Bedford, fit la guerre à Jacqueline, et fut aisément 
vainqueur dans une lutte où le duc de Glocester pre- 
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Boit peu dlntérét , et dont une jeune femme passionnée 
étoit Tunique cause. Le prince anglais ^ révolté d*ail- 
lears par ses caprices , et se croyant dégagé des liens 
qui Funissoient à elle ^ parce que Martin Y venoit de 
déclarer leur mariage nul, repassa en Angleterre , et 
la laissa seule y exposée à toutes les forces de Philippe. 
Livrée à ce prince par les habitans de Mons, où elle 
s'étoit réfugiée, elle fut enfermée, en i^^S, dans la 
citadelle de Gand. 

La solitude ne fit qu*exalter ses sentimens roma- 
nesques : après trois mois de captivité , elle s'échappa 
de sa prison, déguisée en homme, et se sauva en 
Hollande , ancienne possession de ses aïeux. Sa pré* 
sence inattendue, sa jeunesse, sa beauté, son cou* 
rage, lui firent d'abord une multitude de partisans; 
mais elle ne sut pas profiter de ses succès. Le duc de 
Brabant , son époux légitime , étoit mort depuis quel- 
ques» années. Philippe, héritier de cette province, s'é* 
tant emparé de presque toute la Hollande, força Jac- 
queline à Ty nommer son lieutenant- général, et à 
prendre rengagement de ne point se remarier : c'étoit 
exiger l'impossible d'une femme aussi portée à l'amour 
qu'à l'ambition. 

Jacqueline, comme on devoit s'y attendre, essaya 
de secouer le joug qui lui étoit imposé. Elle épousa 
secrètement Borselen , stathouder ou amiral de Hol« 
lande, et espéra qu'avec l'appui de cet homme, qu'elle 
chérissoit , elle pourroit recouvrer son indépendance. 
Mais le duc de Bourgogne , instruit de tout ce qui se 
passoit , fit enlever Borselen, l'enferma dans le château 
de Rupelmonde , et nomma des juges qui le condam- 
Dèrent à mort. L'infortunée Jacqueline ^ pour lui sau- 
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ver la vie, fit; en i433y à Philippe ^ une entière cession 
de ses Etats; et consumée de regrets et de mélancolie 
elle mourut trois ans après y n'étant âgée que de 
trente-six ans^ dans le château de Teilengen, oà elle 
avoit été reléguée. 

Ainsi la maison de Bourgogne , que nous avons vue 
^^agrandijr graduellement depuis Philippe-le -Hardi ^ 
acquit; par la cession arrachée à Jacqueline , la Hol- 
lande f la Zélande> la Frise et le Hainaut , toutes pro* 
vinces qui confinoient avec ses anciens Etats. 

Philippe ; qui; comme on la observé; avoit depuis 
long-temps des sujets de plainte contre le duc de Bed^ 
ford ; ne le secondoit q^e foiblement dans la guerre 
qu il faisoit à la France. En 1 43 5 ; le duc de Bourbon ^ 
son beaurfrèrc; et le comte de NeverS; son ami; ob* 
tinrent qu'il ouvrit avec Charles YII des conférences 
dans l'abbaye de Saint- Waast d'Arras. Tous les princes 
chrétiens envoyèrent des ambassadeurs à ce congrès ; 
et un légat du concile de Bâle s'y donna pour média- 
teur. La religion; lamitié; le sort affreux des peuples 
déterminèrent enfin le duc de Bourgogne à étouffer 
ses projets de vengeance ; mais il profita de la situa- 
tion du Roi ; et de son désir ardent de conclure la 
paix; pour s'agi^andir encore; et pour obtenir ; de la 
part de ce monarque ; les satisfactions les plus hunii- 
liantes : l'infortuné Charles fut obligé de traiter avec 
Philippe plus en vassal qu'en souverain. 

Par le traité signé \^ %\ septembre i435 (0; le Roi 
ç^da ^u duc les comtés de Mâcon ; d'Auxerre ; de Bar- 

(0 Olivier de la MarcKe qui donne le texte de ce Traité, le date da 
1 1 déceinbre 143g. C'est le jour où il fut ratifié par Charles VII, dans 
réglise de Saint-Martin de Tours. 
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lor-âeinie et de Ponthieu : il céda en même temps plu- 
sieurs villes de Picardie, telles que Péronne, Mont- 
didicr, Roye, Saint-Quentin, Gorbie> Amiens, Ab- 
Beville , Dourlens, etc.; mais il fut stipulé que ces 
villes , faisant partie de Tancien domaine de la maison 
royale, pourroient être rachetées. Les ministres bour- 
guignons exigèrent que Charles témoigneroit ses re~ 
grets de la mort de Jean-Sans-Peur , qu'il désavoue- 
poit y avoir eu part , et qu'un service perpétuel seroit 
célébré à Montereau> oiï ce prince avoit péri. 

Après la signature de ce traité, une messe solen- 
nelle fut célébrée dans Téglise de Saint^Waast; et 
levêque d'Auxerre , Laurent Pinon , prononça un 
discours dont le texte étoit : Fides tua te sahfomfecit, 
vade in pace. On lut ensuite le traité, et les parties 
jurèrent de Tobserver. Alors Jean Tudert , doyen de 
l'église de Paris , l'un des négociateurs , se jeta aux 
pieds du duc de Bourgogne , et lui demanda pardon 
de la mort de son père : Philippe le releva , Tembrassa , 
et lui promit de ne plus faire la guerre à Charles VIL 

L'événement prouva que ce traité , oil le duc abusa 
de l'avantage de sa position^ et auquel Charles ne sous- 
crivit que pour le détacher des Anglais, unique moyen 
d'affranchir la France de leur joug , ne devoit être fu- 
neste qu'à celui qui l'avoît imposé. Tôt ou tard un tel 
affront devoit être vengé ; et les successeurs de Phi- 
lippe etoient destinés à payer cher soxi orgueil et son 
ambition. Le duc de Bedford, qui vit dans cette dé- 
fection la ruine du parti anglais, mourut de chagrin 
quelques jours après qu'il fut signé. 

Cependant René, duc de Bar, fait prisonnier par 
le duc de Bourgogne^ à la bataille de BuUe^éville, 



46 PRÉCIS DE l'histoire 

étoit, depuis quatre ans, détenu dans une des tours 
du palais ducal de Dijon , et n*avoit point été compris 
dans le traité d*Arras. Quoique Charles YII prtt h 
lui le plus tendre intérêt , ses ministres , voyant des 
obstacles à obtenir sa liberté , n avoient pas voulu 
retarder une paix nécessaire y en insistant trop forte^ 
ment sur ce point : Tannée suivante [i4^6] > ^^s amis 
communs s^entremirent pour la délivrance de ce mal* 
heureux prince. Le duc de Bourbpn, le comte de Ven- 
dôme et d'autres seigneurs allèrent à Dijon , où Phi*»^ 
lippe se trouvoity et le supplièrent de mettre fin à 
rinfbrtune de René , qui ne devoit pas être seul exclu 
de la paix générale. Un motif arrétoit le duc de 
Bourgogne dans son intention d^accéder au vœu de ses • 
amis : le prisonnier pouvoit devenir très^puissant par 
les successions qui lui étoient échues depuis sa capti- 
vité : il avoit hérité^ ed 14^9 ^^ duché d'Anjou et 
du comté de Provence^ par la mort de son frère, 
Louis III; et Jeanne 11^ en expirant, Tavoit appelé 
au trône de Naples. Cependant Philippe se laissa flé- 
chir ; mais, profitant des.malheurs de René, il exigea 
qu'il lui livrât Neufchâtel en Lorraine , Clermont en 
Argonne , et qu'il lui payât quatre-vingt mille écus 
d'or, 

René, devenu libre, éprouva une longue suite d*in- 
fortunes. Ses tentatives pour s'emparer du royaume 
de Naples furent aussi vaines que celles de ses pré- 
décesseurs. Il supporta , sous Louis XI , les persécu- 
tions que la politique de ce prince suscitoit aux grands 
de l'Etat : sa liberté fut même de nouveau menacée. 
Malheureux dans les objets de sa tendresse , il sur- 
vécut à plusieurs de ses enfans. Il vit sa fiUe, la célèbre 
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: Marguerite d'Anjou y devenue reine d'Angleterre , 
sefTorcer en vain de communiquer son couragç à uu 
trop foible époux, perdre le trône y le reconquérir, le 
perdre encore , et montrer dans ses succès et dans se$ 
revers le même héroïsme et la même intrépidité. Ren4 
s'étant retiré dans le comté de Provence , dont.il fit 
le bonheur , la poésie et la peinture charmèrent se$ 
loisirs y et le consolèrent de ses peines. On ne Tappe-r 
loit^ dans cette province, que le bon roi René* Ra-? 
mené, par les injustices du sort, aux goûts les plus 
simples, ilse déroboit aux grandeurs, pour jouir, avec 
son épouse , du repos de la vie pastorale : c'est ce qui 
est exprimé dans ces jolis vers d'une chronique dii 
temps (»)• 

Tbj un roy de Sicile 
Vu devenir berger , 
Et sa femme gentille 
Faire même métier , 
Portant la pannetiere. 
Et houlette et chapeau , 
Logeant sous la fougère. 
Auprès de son troupeau. 

Le duc de Bourgogne, qui portoit aussi le nom dé 
Bon, mais qui étoit loin d'avoir les mêmes goûts ^ 
étoit revenu à Bruges peu de temps après avoir déli- 
vré René : il commençoit à y étaler ce faste et cette 
magnificence qui dévoient mettre sa Cour au-dessus 
de celle de tous les rois. Pour donner à Charles une 
preuve de la sincérité de sa réconciliation, il déclara 
la guerre aux Anglais, et fit le siège de Calais. Mais 
ses anciens alliés àvoient conservé des intelligences 

(0 Chronique de George Châtelain. « 
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dans son armée : ils la soulevèrent contre lui ï uû âé 
ses généraux^ Jean de Horn, fut massacré à ses yeux^ 
let sa vie fut en danger. Ce revers ne fit que Fattachei! 
davantage au parti qu'il avoit embrassé. Deux ans 
après ; en i438y il resserra les liens qui Tunissoient à 
Charles^ par le mariage du comte de Gharolais son 
fils y avec Catberine, fille du Roi^ qui malheureuse- 
ment vécut peu (i). En i44o; îl consomma sa récon-^ 
ciliation avec la maison d'Orléans^ par un acte de 
générosité qui donna Tespoir que toutes les anciennes 
divisions étoient étoufiees pour jamais. 

Charles d'Orléans , fils de Louis ^ assassiné dans h 
rue Barbette en 1407, par Jean-Sans-Peur^ avoit été 
fait prisonnier à la bataille d'Azincourt en i4i^> ^t il 
avoit y comme le roi René^ adouci une captivité de 
vingt-cinq ans par la culture des lettres* Philippe , 
cédant aux vœux de son épouse qui vouloit Vaincre la 
haine trop juste que ce prince devoit porter à son 
mari^ paya pour lui une rançon énorme^ et le rendit 
à sa patrie et à sa famille C^)* L'arrangement étant con* 
cluy le duc de Bourgogne alla le recevoir à Gravelines* 
L'entrevue des deux princes fut touchante. « Par 
« ma foi. dit l6 duc d'Orléans, en embrassant le fils 
<^ de l'assassin de son père, je dois vous aimer plus que 
« tous les princes de ce royaume, et ma belle cousine 
fc votre femme , car si vous et elle ne fussiez venus à 
ft mon secours, je serais toujours delneuré au pou^ 
ce voir de mes adversaires. Je n^ai pas trouvé de meil^ 
c( leurs amis que vous. » Philippe, mettant le comble 
à ses bienfaits, amena ensuite le duc d'Orléans à Saint*- 

(') Morte eu i446* -^ ('^ ^ rançon éloit de quatre cent mille livres 
qui feroient aujourd'hui plus de trois millions huit cent mille francs. 
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CfJEaeVy oit il lui fit épouser Marie de Glèves, dont il 
{la ja la dot« 

Le roi René, ru^né par ses malbeuns précédéns, 
ii'avoît encore pu payer sa rançon en i44^y neuf ans 
Après sa délivrance : il dut au caractère généreux de 
la duchesse de Bourgogne la remise de cette dette. 
Cette princesse y chargée des pleins pouvoirs de son 
mari y étoit venue à Châlqns-sur^Marne, oiise trou- 
voit la Cour de Charles VU, pour aplanir, quelques 
difficultés sur l'exécution du traité d'Arras. Elle écouta 
les réclamations de René, et non-seulement elle le 
déclara quitte des sommes qu il devoit , mais elle lui 
fit rendre les deux villes qu'il avoit cédées. Pendant 
le séjour que la duchesse fit à la Cour dei France, elle 
contracta une liaison intime avec la Reine : toutes 
deux chérissoient leurs époux, toutes deux avoient à 
Se plaindre des infidélités dont leur tendresse étoit 
payée : dans leurs longs entretiens, elles cherdièrent; 
mais en vain, comme on le croira facilement, les 
moyens de lés ramener. 

Une paix profonde régnoit dans les Etats du duc 
de Bourgogne , tandis que Charles VII achevoit de 
chasser les Anglais de son royaume. Philippe, plus 
puissant que beaucoup de rois, non content de les 
eflkcer par sa magnificence, voulut marcher leur égal, 
et fit employer dans ses acte^ la formule : Par la 
grâce de Dieu^ qui ne convenoit qu'aux têtes couron- 
nées. Cliarles VII, vainqueur de ses ennemis, et dé- 
cidé à soutenir désormais toutes les prérogatives du 
trône, réprima Torgueil de son vassal, et le força d'à** 
bandonner cette nouvelle prétention. 

Philippe ne témoigna aucun ressentiment , mail 
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H montra bientôt que son orgueil avoît été profen-* 
dément bless/. Les fêtes qu'il donnoit , le feste qu'il 
etaloit, épuisant son trésor, il résolut, à Texemple 
des rois de France, d'établir la gabelle dans ses Etats 
de Flandre, Ce nouvel impôt souleva les habitans de 
Gand, habitués depuis plusieurs siècles à la sédition^ 
et k guerre civile s'alluma. Philippe, dans cette guerre 
où le comte de Charolais, son fils, âgé de vingt-deux 
ans, fit ses premièi^es armes ^ eut des succès et des 
revers : mais la victoire de Rupelmonde, et surtout 
celle de Gavres, abattirent entièrement les rebelles- 
Pendant que le royaume de France se relevoit, et 
que le duc de Bourgogne étoufibit dans ses Etats Yes^ 
prit de révolte, Constantinople, abandonnée à sa foi^ 
blesse, tomboit au pouvoir de Mahomet II [i453]. 
Cette révolution qui ouvroit aux Turcs le chemin de 
l'Europe, et qui devoit contribuer à la civilisation de 
cette partie du monde, en y transportant les restes de 
la littérature des Grecs, répandit d'abord un .grand 
effroi. Philippe, à la sollicitation du Pape, voulut se 
inettre à la tête d'une croisade. Ce fut alors qu'il 
donna, dans la ville de Bruges, cette fête célèbre^ 
dont Olivier de la Marche nous a laissé une longue 
{description , et qui surpasse tout ce que l'imagi- 
nation la plus romanesque peut inventer. Les sei- 
gneurs bourguignons et flamands, y prirent l'enga- 
gement de sacrifier leur fortune et leur vie pour 
chasser les Turcs de l'Europe ; mais cette ardeur 
chevaleresque ne tarda pas à se refroidir ; le duc de 
Bourgogne, étant passé en Allemagne pour engager 
l'empereur Frédéric III à seconder. les Croisés, ne 
réussit pas dans sa négociation 3 et la fermeatation 
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qui regnoit toujours dans, ses Etats^ lephya desm^oyens 
de soutenir par lui-même une aussi graud^- entrer- 
prise- » ; , 

Depuis plusielirs années, Ie$ prospërités de.CharlesYII 
étoient empoisonnées par des chagrins, domestiques 
dont il est temps de parlj^r^LeDauphin^ son fils , si 
connu depuis sous. le nom de Louis XI , ennemi do 
s^es mifiistres et de la belle Agnès,, sa maîtresse, étoit 
en pleine révolte contre lui. Cantonné . dans le Daur 
phiné^ il s'étoit rendu indépendant ; et pour affermir 
sa puissance, il avoit épousé, malgré son père,;Char«* 
lotte, fille du duc de Savoie* Pressé par les. armes de 
Charles YII, et sur le point d^étre arrêté à Grenoble, 
il feignit une partie de chasse, se déroba aux regards 
de ceux qui étoient chargés de le surveiller , et s'en- 
fuit en Franche-Comté : de là il passa en Flandre, oik 
H fut reçu avec joie par Philippe, qui saisit cette oc-? 
çasion pour mortifier le roi de France , dont il croyoit 
avoir à se plaindre [i456]. 

Le comte de Charolais, héritier présomptif de la 
Boiirgogne , qui devoit bientôt , sous le ilom de Charles 
le Téméraire, devenir Tennémi mortel de Louis XI, 

fat d^abord son ami. Leurs situations, a voient beau-> 

* 

coup de rapports : tous deux détestoient les ministres 
de leurs pères ; mais Charles montroit aiitant de fran- 
chise que Louis de dissimulation; et ses méconten*^ 
temens contre ceux qiii étoient à la tête de Tadmi- 
nistration ne Fempéchoient pas d*avoir pour Philippe 
beaucoup de respect et beaucoup damour.. 

Ce prince , dont nous aurons bientôt à rappeler les 
fautes et les revers , donnoit dans sa jeunesse les plus 
belles espérances. Trai^té par les historiens modernes 

; ■ ■ ■ " 4. ' ■ 
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avec la sévérité dont on use ordinairement envers les 
vaincus ) il faut consulter les contemporains pour se 
faire une idée juste de son caractère. Dès son enfance 
il sVtoit distingué dans les joutes et les tournois : à 
seiflse ans, il avoit osé rompre des lances avec les cfae^ 
valiers les plus fameux dii siècle. Dans les campagnes 
contre les révoltés de Gand , il s*étoit précipité au 
milieu des ennemie, et avoit exposé sa vie comme un 
simple soldat. Pendant la paix , ce jeune homme im« 
pétueux se livroit ânx occupations les plus douces : il 
aimoit la danse ^ la musique , et n'étoit pas étranger 
à la galanterie. Son compmgnon estait lors ai^c les 
bettes JUles, dit Olivier de la Ms^rche, car il n estait 
point marié ; mais lui mariée jamais ne rompit san 
mariage^ Généreux et compatissant , il ne pouvoit 
voir un pauvre saaS le soulager. L'esprit rempli d'idées 
héroïques et de projets gigantesques ^ il se faisoit lire, 
avant de s'endormir , par le seigneur d'Imbercourt , 
son gouverneur y Tliistoire ancienne et les chroniques 
françaises : les grandes actipns des Romains sembloient 
surtout le frapper : il étudioit leur tactique ; et ce 
fut là, sans doute*, qu'il conçut Fidée de renouveler 
l'usage des camps retranchés. Louis XI. Comme on le 
verra, aigrit son caractère par des contradictions sou- 
vent injustes : par ses intrigues, il le fit ensuite des- 
cendre à des ruses dans lesquelles il montra peu d'ha- 
bileté ; et sa politique perfide le poussa bientôt aux 
excès qui le perdirent. 

Le Dauphin passa cinq ans dans les Etats du duc de 

Bourgogne > et y reçut un traitement considérable. 

. Fix^ dans la ville de Genep, il savoit exactement ce 

^ui se passoit à la Cour de son père, et préparoit ses 



j 
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vengeandes.EôfiQ Vinfortatié Charles VII croyait qu« 
son fils voUloU rempoisosineri, se laissa mourir d» 
faim [%% fuiUet i46ij. 

Lorsque la nouvelle de cette mort fut pan»nuu 
en Flandre y Pl^ilippe epvbya son fils complimenter 
Louis XI* Bientôt il alla lui-^nétne à Genep , et vou*» 
liit escorter lenojiveau r6i jusqu'à Rheims^ oii la cë^ 
rémionie du sacre fut câébrëe. Dans cBtîé aiiguste 
solennité^ le irienx duc de; Bourgogne^ attaché -sans 
réserve à la France par lès bienfaitsi dont il venoit dt 
combler son roi , convaincu que Tunique 'mo j«n de la 
tendre heureuse étoii â'(Drublier les divisions quiavoiènt 
rèm)>li d'amertume les dernières années de Charles VU^ 
se |età ant pôeds de Loiuis XI ^ et le suppUa de par^- 
donner à ses ennemis. Louis , saiûs être touché de la 
ptière aussi noble que désintéressée d'as n grand 
prince y larelevà et promit froidement une amnisti* 
dont il excepta sept personnes quil ne somma ppîal; ^ 
afin de i^pandre une plus grande terreur parmi ceuK 
qui pouvoient craindre sa vengeance. Tel ' flit le pre-»» 
mier acte d'un règne oà là juitiee eut souvent Tappa* 
renée de l'arbitraire ^' et oii le sang le jdus illustré 
fut prodigué sur lè$>ééhjafj^d&^ ^ 

Les'iprinces de Bourgogne né resterait pas lbngi% 
temps' en FVaiice (i); 1& Roi, qui cràgùoit lancieiMie 
iufluenea tie leur maison ^ ne négligea rièit pour les 
éloigner» Bientôt après il gagna les seigneurs de Crouy, 

(0 lîesPorisîeDt re^oi'entT1iiltikpe*le<-Boa de mMriéra'à fnspircr db 
FombrAge k un prince aussi soupçonneux que Louis XI. Un bouche^ 
Fui paila ainsi : FrtfÀh'n nùMe âue' de Bour^o^nCj vous soyez le bien 
venu en la vitU de Paris ^ H y a lorig^mpà gué i^otue n^^ fuites , eôtn* 
tiien qu^on vous y: aitwtoulfd^ir^i Ua antre «bonrgeojsjvi fil nu «onir 
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jfev,om'de Philippe y etf s^ fluftti de dominer dans cette 
C^our. Ce fut par leur moyen qu'il ràicbeta le^ villes^ de 
la Somme, cédées à ce prince Jl Tçpoque de la paix 
d'Airas ; arrangement qui contraria les projets ambi* 
tiens du comte de Charolais, et qui , {ointà Tattenlat 
essayé à Gprcum par le bâtard de Hubémpré('}, excita 
là colère du jeune prince i et augmenta la haine qu'il 
nburiissoit déjà contre Louis XI» Cependant Philippe 
ne se lâissOit pas tellement dominer pas ses ministres ^ 
f|ii*il fût insensible aux tentatives qu'cui faisoit pour le 
diépbuiller. Averti que le Hoivenoit, contre les clauses 
expresses du traité d' Arras^' d-étàblir en Francfaë-Gomté 
une imposition sur le sel , il.envoya le ifcigneur de Gbi^ 
znaj démahjder. raSson, dé cette ûnfractio];i.'Loui$^ se 
croyant' déjid le ma^e de la Cour de Bourgogiie,)et ne 
fugeaptipltts îavmr bésbin de ménagâmens^^demamla 
a^ec luKUteur ii lediicpensoit être d'tuieautr^ espèce 
que^l^ autres seîjgneqrsrct II le faut bien /lui répon*- 
«dit iCbimay ,' puisqu'il voiss'^ ceçu ^et. protégé lors^^ 
4c qne'nuLn^osbit le^fà^e*/»;.. ..,;•! '^n: ; i 

Cette aigreur: entrei les dèuîz princes^ rendit Pbi*^ 
Mppe plus apcéssibl&adbc^èoniseils violeiis qilefluidon-i 
noit le comte de CharolâisV'ietilé;clétermiiia.pIiii& tard 
à^enlTCT dans cette ligue de tous les igrands :TOS8attXy 
où se >trbtitoit lè.fcère-.meme dû Roi ) et qui>. n'ayant 
pour principal nçtjolifique. Fprg^l blesse de ceux qiui 

.•]■'' M I- .. . • :': •:; .; .. ■ •• ■ • . '. 1 

pliment plus convenable, mais qui ne blessa pas moins le monarc{ue. 
S^pz^ie bi$n,vea,u, à. Paris 9 lui fiiitïli'nous vous fieyrons bien aimer ^ 
C4ir vous ^of*s gwM bicf^ gardé notre Roy, ÇeUe anecdole étoit d»ns lai, 
paitie de&.Mémoirei? de Duçlerq que le» anç^q^^Edileurs oui sup-^ 
primée:, ils ro]i)^^^servçed^nsJ.eiirs,u9te£^ .^^^1^^ . ^\ . 

• * 

<>) Tbyeii kïkrti<S^itat Otî^ier de la Mi^clie , p. 10» 
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la.composoîent^ nW prit pas moins le non» ppiapeux 
de Ligue du bien public* 

Tout étant préparé pour attaquer le Roi^ tandis 
^ue^ sous le prétexte d'un pèlerinage, il parcouroit le 
Poitou y. afin de surprendre Je duc de. Bretagney 
Charles^le-Téméraire se mit à la tête de l'armée. Son 
vieux père lui dit en l'embrassant : n Souienez-^ous 
« du sang dont vous sortez, et préfifrez toujours 1» 
« mort à une fuite honteuse; >» paroles qui exaltèrent 
Fimaginatioa de Charles., et le rendirent sourd à toute 
proposition pacifique. Le Roi , n'ayant pas encore eu 
le temps de faire ses prépàràti&, envoya au-devant 
du comte de Gbarolais Alain Cfaartior, évêque de 
Paris, pour le calmer et gagner du temps^ Le prâaft 
fut mal accueilli, et Charles ne. conserva pas même 
ces. ^ards. que* les souverains- ont ordinairemeot ies 
nus pour les autres, dans le plus, fort de leurs que-^ 
relies. Interrogésur les motifs qui loi avoient feit pren^ 
dre les armes, le prince répliqua : « Dites à votre 
ic maître qu'on a toujours trop de motifs contre un 
«Roi qui sait employer le £er. et le poison,, et qu'on 
iT est sûr, en maichant contre lui, de trouver bonne 
fc compagnie en chemin.. Au reste, je n'ai pris les 
« armes contre lui qu'à la sollicitation des peuples^ 
«e de la noblesse et des princes. Voilà mes comfdices. n 
C^étoit le comfbencement d'une guerre à mort qui ne 
devoit être interrompue qu'à de courts intervalles par 
des trêves perfides. 

Louis XI fut assez heureux pour empêcher le comte 
de Chardlais de. se joindre au duc de Bretagne sous 
les. murs 4^ Paris, et lui livra.bataiUe près de Monti- 
Ihéry, [i6 juillet x 465.] Le combat dufa toute la 
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journëe, fut indécis, et Charles ,. après avoir lait des 
prodiges de valeur, lutté seul contre quinze gendar-^ 
meS| et risqué trois £>is d'être tué, neut que le 
stérile avantage d'occuper plaidant la nuit le champ 
de bataille. Louis sut mettre en sûreté sa. capitale^ 
ouvrit des négociations avec les princes ligués, et lea 
trompa en leur accordant sans résistance tout ce 
qu'ils demandoient. Ne cherchant qu*à rompre leuv 
confédéi:ation , il se proposa de ne tenir aucune des 
promesses qui lui furent arrachées par ^ix, et de 
les détruire ensuite les uns par les antres^ aussitôt 
qu ils seroient désarmés. Telles furent les intentions 
qui dictèrent les ti^ités deConflans et de Saint-^Maur^ 
par lesquels les princes crurent obtenir plus qu'ils 
n*avoient ose désirer. 

Pendant, que le Roi négocioit encore pour ces trair* 
tés^ il entretenoit des intelligences avec les flamands^ 
et ehercboit à les soulever contre leur prince. Ce fiit 
toujours sa politique depuis la bataille de Montlfaéry 2 
il avait su créer en Flandre un parti français ; et 
aussitôt qu'il croyoit avoir quelqqe diose à craindre 
des ducs de Bourgogne , il le déchainoit contre eux» 
lies habitans de Dinant, exdtés par ses agens, se ré^ 
bottèrent : le vieux Philippe rappela son fils : ils as-- 
siégèrent cette ville, la prirent d'assaut, et exx firent 
passer les habitans au fil de l'épée. Le duc de Bour- 
gogne, entratné- par l'impétuosité du comte de Charo^ 
lais, fut témoin de ce massacre, et démentit au bord 
du tombeau sa réputation de clémence et de bontés 

Ce prince ne vécut que deux ans après cette exécn*!^ 
tion terrible. Attaqué, au mois de fuin 1467^ dans 
la ville de Bruges, d'une esqtlinapcie ^ il mourut le i5 
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de ce mois y âge de soixante -onze ans. Le comte de 
Cbarolais étoit alors à Gond : aussitôt quîl coonut* 
k danger de son père y il vola vers lui , et semUoit > 
dit Duclerq ^ partout où il passoit , quil deyoit fénr- 
dre les pieds de son çhet^al. Arrivé dans le palais d^i * 
Bruges, il se mit à genoux devant le lit de Philippe, 
dont il avoit souvent blesse la tendresse par ses em^ 
portemens, et lui demanda en pleurant sa bénédic* 
tion dernière, Philippe ne parloit plus : il tourna lee 
yeux 'Ters ce fils repentant , et lui serra la main en 
signe de pardon. 

Ces regrets de Charles /urent partages par les sujets 
de Philippe* A la pompe funèbre qui fut câébré^ 
dans la grande église de Bruges, ilj- eut, dit un his* 
torien du temps ^ plus de larmes ^fue de paroles, car 
il sembliUl que chacun eût perdu son père. On trans- 
porta le corps de ce prince dans la chartreuse de 
Dijon ; et ce fut le dernier duc de Boui^ogne qui eut 
sa sépulture dans ce monastère fondé par Philippe*le* 
Hardi* Les* tombeaux de ces princes, monumens pré* 
cieux des progrès que la sculpture avoit déjà &its à 
cette époque, i)nt été entièrements détruit pendant la 
révolution. 

Durant un règne de quarante*sept ans, Philippe 
avoit considérablement augmenté les domaines de la 
maison de Bourgogne : ses Etats étoient parvenus au 
plus haut degré dç prospérité et de splendeur ; il ne 
lai manquoit plus que le titre de Roi. L'impétuosité, 
les passions violentes, Taveugle ambition de son f|Is, 
détruisirent son ouvrage, et causèrent la pi^ompte 
décadence de cejtte puissance, dont les lambeaux, 
partag^js entre la France et la maison d'Autriche, 
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devinrent; pendant près de trois siècles ^ le pfétextî 
de presque toutes les guerres qui désolèrent l'Eu- 
rope. 

Charles , quoique n'e'tant âg^ que de trente-troîî 
ans, avoit*déjà eu deux femmes, Catherine,. fîHc dj 
Charles VII, morte fort jeune, et Isabelle, fille dd 
dac de Bourbon , qu'il avoit perdue deux mois après 
la bataille de MontUiéry. Après avoir étouffé, pendant 
la première année de son règne, une révolte des lâé- 



geois, soulevés parles intrigues de Louis XI-, il s^oc^ 
cupa d'un troisième mariage. Ses vues se portèrent 
sur Marguerite dTTorck , sœur d'Edouard IV , roi 
d'Angleteri^ , Tune des plus belles princesses de son 
ten^s. Edouard avoit, six ans auparavant, chassé du 
trône Henri VI, époux de la célèbre Marguerite d'An- 
jou, fille de René. Peu affermi dans son usurpation, 
craignant les embûches que pouvoit lui tendre le roi 
de France , proche parent de Marguerite , il vouloit 
se faire un allié puissant, et à portée de le secourir 
promptement s'il étoit attaqué. Il consentît donc vo- 
lontiers- aux désirs du nouveau duc de Bourgogne. 
' A Toccàsion de ce mariage, les fêtes les plus bril- 
lantes furent célébrées dans la ville de Bruges, et 
elles surpassèrent en luxe et en dépense toutes celles 
qui avoient'été donhées par Philippe-le-Boi^. Olivier 
de la Marche nous en a laissé dans ses Mémoires une 
longue et curieuse description. Elles durèrent plu- 
sieurs jours ; et, pour flatta:* les goûts deÇhèrl^s^ dd 
y représenta les douze travaux d'Hércub. A chacune 
de. ces représentations, une inscription écrite en vers,, 
en marquoit le sujets et contenoit.une moralité. Il 
est à remarquer, en rhoimeur du sièdô, que le poète* 
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Tgé de ce travail y tue se peiîmit ^ucuôê basse adii* 
ition ;p ^t ^U6y loin de ch^eher à exdtér le. penchant 
lurel du priûcepour la guêtre^ il s^efforça, au con^ 
traire , de Ipi faire ^sentir qu*il deyôit mettre des bornes 
A son ambition. A. l'occasion du douzième exploit 
^Hjercule, il&'ésprima<aiûfsi : 



f. . 



.Hcreakfi en «on teibp», ou tant de renom a 
lS»tft aefi grands proiiêss douze foU travailla , 
£)ont le dernier fat tel «que les bornes planta 
'Eu la gfand mer'd''£8paign, dont sa gloire monta. 
' • Or Toàs lobs tjui lisez cette âignifiâiice. 

Mettez . bomr à ;ToV faits /si vonstreret prudence. 
Faites comme Hercules en "votre desirance. 
Abomçz. vds .désirs en ^ondainq espérance : 
Car le jour 'ésl prescrit ^ et faut qae Ton y pense ) 
• Que passe» ne^^knfcvima ^pow ùr, on p<Nir chevanoe. 
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Charles n'etoit pas disposé à profiter dé cette kçon. 
irrité de ce que' Louis XI aVoit manqué à presque 
tous les eug^etnens pris à'Gooflans et à Safint^Maur.; 
il faisoit de grands préparatifs de- guerre. Le roi de 
fVance, dont les forces n'étoient pas encore sur pied, 
parvînt à suspendre sa colère en lui donnant cent 
vingt mille écus d*or> et ea commettant la haute im^ 
prudence d'aller le- trouver à Péronne>y aq moment où 
ses ititrig^nes pré^aroient ui> nouveau soulèvement des 
liégeois [i4i68;].'i < 

. Cette fameuse i entrevue a été racontée en détail 
par pliyier de la Marche et Philippe de Comines , 
^ui en furent témpin^« Louis ^ contre son attente , 
se trouva pris dans ses, propres pièges. Comptant sur 
UQ contre^^brdi'e qu'il avoitienvoyé aux Liégeois ^ il se 
livra sahs. défiance an pouvoir de sOn eimmi t mais il 



/ 
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éprouva qu'il est pliis facile de porter les peuples k % 
révolte, que de les retenir lorsqu'une fpis lesprit dTiia' 
subordination s'est emparé d'eux* Les Liégeois ^ sajoi 
avoir égard à ses nouvelles instructions > arrêtèren 
leur évêque , massacfrèredt en s^ ptéseuce $ei%e de seii 
chanoines, et se déclarèrent indépendant. aoi!isla proii 
tection de la France. Qu'on se figure la position d*iuti 
prince du caractère de Charles, ayant ea son pouvoir 
un roi qu'il détestoit , et qui venoit de se rendre cou* i 
pable de la plus noire trahison. Les premiers mô»' 
mens furent terribles, et Louis XI craignit avec raison | 
pour sa litierté et pour sa vie. Cependant le droit desf 
gens, la foi donnée, les lois de Thospitalité l'empor- 
tèrent dans le cœur de Charles sur le désir ardent de 
se venger^ Mais aussi impolitique dans sa générosité^ 
qu'il avoit été aveugle dans ses premiers emportemens^ 
il se plut à dégrader le monarque qu*il épar^oit , et 
le força de marcher, avec lui contre les Liégeois : 
Cpntrainte honteuse pour ; Louis , : et qui accrut la 
haitiC: qu& ^e portQÎ^nt 1^ dc^ux, princes. * : 

Us se quittèrent néanmoins avec- les^ apparences de 
ramilié, après avoir soumis et puni les Liégeois, que 
cet exemple ne corrigea point de leur confiance iii^ 
sensée aux pro^messes de Lotiis XJ« 

Dans ce jmoment de repos, Gharljes voulaqoit établir ' 
une communication entre ses Etats de Flandre et cëiix 
de Bourgogne > acheta de Sigismond^ duc d'Autriche, 
l'Alsace, le Brisgau et le comté de Feretbe [1469]- ^^ ' 
arrangemani et lallionce étroite que le duc de Bonr^ 
gogue fit avec .SigisniLond ^ uiquiéta les Suisses , qui , 
ayant secouéJeJoug de la maison d'Autriche deptiis 
{ilus d'un siècle et demi , avoient ies yeux fixés sur 
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deoiarcbes des princes de cette maison. Charles 

Àt alors loin de prévoir que ce peuple , encore si 
iîble et presque iif connu , étoit Tinstrument dont la 

'ovidence devoit se servir pour consommer sa ruine. 

Cependant une révolution qui éclata en Angleterre 
iFannée suivante 1470 9 ouvrit un nouveau rhamp à 
l'activité de son caractère. Edouard lY , à p^ine afTermi 
sur le trône , préféroit ses passions à ses devoirs. Elevé 
au rang suprême par la valeur du comte de Warvick ^ 
il Favoit chargé ^e négocier en France son mariage 
avec Bonne de Savoie , belle-sœur de Louis XI ; mais 
au moment où cette négociation alloit être terminée , 
entraîné par les séductions diSlisabeth Woodwille, 
jSa maîtresse y il lui donna sa main. Warvick y indigné 
du rôle qu^on lui avoit fait jouer , souleva les sei* 
gneurs et le peuple contre Edouard , le chassa d'An- 
gleterre , et le força de se réfugier en Flandre. 

Charles Fy reçut avec de grandes démonstrations 
d^amitié et de zèle. Guidé par sa haine pour Louis XI, 
et par son amour pour Marguerite , sœur d'Edouard ^ 
il prodigua les secours à son beau- frère , et le mit 
bientôt en état de reconquérir son royaume. Edouard 
reparut en Angleterre avec une armée nombreuse^ 
renversa de nouveau Henri YI , que Warvick avoit 
teplaoé Sur le trône ^ et remporta, sur ce général fa-< 
meuxy une victoire décisive dans les plaines de Barnct, 
an printemps de 1471- 

Louis profita de cette diversion des forces de Charles 
pour lui déclarer la guerre : il l'accusa de vouloir ex- 
citer en France de nouveaux troubles, et fit exécuter 
Qae déclaration qu'il avoit publiée le 3 décembre 
précédent, par laquelle il confisquoit ses terres de Pi* 
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cardiè. Le duc de Bourgogne /ne consultant qiie si| 
fureur y fit une invasion en France , et se conduisit, iq 
témérairement^ que son adroit riyal lui interceptai 
toute communication avec ses Etats de Flandre. Il 
fallut qu'il se soumît à une convention désavanta- 
geuse : et Louis XI ne lui accorda qu'une trèv^ 
d*un an* 

Pendant cette suspension d'armes ^ Charles cou* 
tracta une alliance avec Ferdinand d'Ârragon^ roi de 
Naples^ et, ne gardant plus aucune mesure , il traita.^ 
dans ses manifestes, le roi de France de sorcier e% 
d'empoisonneur : peu de temps après il entra en Pi- 
cardie où il mit tout à feu et à sang : mais il fut arrêté 
devant Beauvais par le courage héroïque de Jeanne 
Hachette, digne émule de Jeanne d'Â.rc, qui, à la 
tête des femmes de la ville , le força de lever le siège. 
[Juin i473«l 

Une nouvelle trêve ayant été conclue, plutôt par 
Tépuisement des deux princes que par un désir sin- 
cère de la paix, Charles, toujours en proie aux rêves 
de son ambition, résolut sérieusement d'obtenir le 
titre de Roi , de l'empereur Frédéric III. Il partit en 
1473 pour Trêves, oh ce monarque avoit convoqué 
une assemblée des princes de l'Empire y sons le pré- 
texte de lui rendre hommage du duclié de Gueldres 
dont il venoit dé faire l'acquisition. La manière dont 
cette principauté importante étoit tombée en son 
pouvoir^ donne une idée trop juste des mœurs du 
siècle , pour que nous nous abstenions d'entrer dans 
quelques détails sur les premières causes de la révo- 
lution qui s'y opéra. 

En i458, le duc Arnoul d'Egmond , possesseur de 
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la GueldreSy avoit soulevé ses sujets contre lui , en leur 
iraposaut de nouvelles taxes y et son fils Adolphe s'é- 
toit déclaré pour les mécontens. Le jeune prince , 
battu par les troupes de son père , et assiégé dans 
Vanloo y supplia le duc de lui faire grâce , et obtint 
son pardon. Pénétré ^ en apparence , du plus profond 
repentir*, il fit le voyage de la Terre-Sain të, et revint 
en i463« Ce long pèlerinage n'ayant pas calœë la 
fougue de son caractère > il se révolta de nouveau : 
mais, forcé de céder à des forces supérieures, il prit 
la fuite et se réfugia dans la ville de Bruxelles, près 
de Philippe-le-Bon , son grand-oncle. Ce prince , in-^ 
dulgent pour les fautes de la jeunesse ^ parvint à le 
réconcilier encore avec son père. Tant d'indulgence 
de la part d'Arnoul ne toucha point le cœur féroce 
d'Adolphe : substituant la ruse à la force, il enve-*' 
nima quelques mécontentemens de la duchesse sa 
mère (0, et forma, d^ concert avec elle, le plus 
horrible des complots. En i465, à l'occasion de la fête 
des Roià, ils vont trouver le duc au château de Graves: 
Arnoul donne une fête brillante à son épouse et à son 
fils : on se livre à la joie ; on prolonge* un repas oili 
paroit régner la cordialité la plus franche : mai$ le 
soir, au moment où le duc est sur le point de se 
mettre au lit , son fils paroit devant lui avec des sol-* 
dats, l'enlève, lui fait faire, presque du, cinq lieues 
à pied par le froid le plus rigoureux, et Tenferme 
dans une tour du château de Bueren. Un an après, 
il lui arrache sa démission à force de tourmens. 
Au moment oïl ces attentats se consommoient y 

(0 Cette princesse , qui s^appdoit Catherine , ëtoit fille de Marie , 
soeur de Fhilippe-le-Bon, et d'Àdolpbç II , duc de Clèves. 
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Pfailippe-le^Bon étoit au bord dû tombeau ^ et Cbarles^ 
uniquement occupé de sa haine contre Louis XI , ne 
prenoit au malheureux Arnoul cju'un foible intérêt. 
Cependant y en 1470^ de concert avec FEmpereur et 
le Pape y qui avoient accueilli les réclamations du pr»- 
sonnier^ il força le nouveau duc de Gueldres à mettre 
son père en liberté, à venir avec lui à Bruxelles , et à 
le rèconnoître pour juge. La scène que ces deux princes 
irréconciliables donnèrent à la Cour de Bourgogne, 
révolte la nature et rhumanité* Lorsqulls furent ad^ 
mis à Taudience de leur arbitre, le vieillard commença 
par présenter à son fils le gage du combat ; Charles, 
qui pënchoit pour Adolphe, lui offrit la jouissance 
entière de la Gueldres, à Texception de la ville de 
Graves, réservée à son père, auquel il paieroit en ou- 
tre une pension de six mille florins. « J'aimerois mieux, 
ce répondit avec fureur ce prince dénaturé, faimerois 
a mieux jeter mon père dans un puits, la tête la 
« première, que d'y consentir : il y a quarante-kuit 
a ans qu^Arnoul est duc : il est juste que je le sois à 
« mon tour. Je lui accorde trois cents florins, à con- 
« dition qu'il ne rentrera jamais dans Graves. » Après 
cette r^onse, qui 'indigna le duc de Bourgogne, 
Adolphe prit la fuite : arrêté à Namur, il y demeura 
long-temps prisonnier. Arnoul fut rétabli dans son 
duché : mais, haï de ses sujets, hors d'état de les gou- 
' verner, il céda, en i47^y ses Etats à Charles, moyen- 
nant quatre-vingt-douze mille écus d'or. Cette ac- 
quisition favorisoit le dessein que ce prince avoit 
depuis long - temps , d'établir par l'Allemagne une 
communication entre ses Etats de Flandre et de Bour- 
gogne, 
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il vint <tonc à Trêves pour faire liommage à l'Em-* 

rear de cette nouvelle possession» Dans les entre-^ 
iens que les deux princes eurent ensemble^ il fut 
nestion y pour la première fois y du miariage de Marie ^ 
llle unique de Charles > avec Tarchiduc Maximilien : 
fte duc de Bourgogne sollicita en nàéme temps le titre 
% roi; mais cette entrevue n'eut pour le moment 
Imcun résultat, par le peu de cohfiaiice que s'inspi^ 
•rèrent les deux princesv 

Pendant ces négociations inutiles , Louis agissbit 
^lus eABicaceraent contre Gliarléis. Afin de lui faire un 
nouvel ennemi > il ménagea là paix entre Sigismond 
^les Suisses> et ceux^-ci prêtèrent au prince autiûchien 
qaatre-vingt mille florins > pétir retirer des mains da 
duc de Bourgogne le comté de Ferette y qui lui avoit 
été vendu en i4.6g. Charles réfusa de le rendre , jura 
la perte des Suisses ; et, plus que jamais irrité contre 
h rôi de Finance ^ il résolut de le détrôner. Lié inti- 
siement avec Edouard IV, qull avoit rétabli sur le 
trône d'Angleterre, ne doutant pas de sa reconnois-» 
satice, il fit avec lui une ligue redoutable. Pendant 
que le prince anglais devoit attaquer la France par la 
Picardie , et marcher sur Paris après les premiers sac^ 
ces, Charles devoit Êiire une invasion dans la Gham'- 
pagne et dans la Brie. Le duc de Bourgogne contracta 
en même teilips une alliance étroite avec la duche&sd 
de Savoie , sœur de Louis XI, et protnit de là vengée 
des Suisses qui^ à l'occasion des démêlés relatifs aU 
comte de Ferette, avoient fait une incursion siir les 
terres du comte de Romond, parent de la. duchesse. 

Edouard, conformément au ttaité qu'il avoit con* 
du , descendit à CalaUavec une armée nombreuse : 
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mais Charles, tofujours guide par ses passions, ne 
remplit pas sesengagemens, et tourna ses armes d*ai^ 
autre côt^é Robert de Bavière, électeur de Cologne, 
parent et allié du duc de Bourgogne, venoit'd*étre 
chassé de ses Etats par Herman de Hesse. Charles , 
croyant qu il ne lai faudroit que quelques jours pour 
le rétablir, courut à son secours ; mais il fut arrête , 
pendant plus de dix mois , devant Nuiz , ville voi- 
sine de Cologne, et fit échouer ainsi Fentreprise 
d'Edouard. 

Pendant ce siège, Louis XI lui suscita encore un 
nouvel ennemi, très-foible en apparence, mais en 
qui ce guerrier terrible devoit trouver son vainqueur. 
Kené II, fils de Ferry II, comte deVaudemont, et 
d'Yolande d'Anjou, fille du roi René, étoit devenu, 
en i47^> ^^^ de Lorraine, après la mort de Nicolas 
son oncle, qui n avoit pas laissé d'enfans. Charles, ins- 
truit de ses liaisons avec Louis, Tavoit fait enlever 
dans le château de Joinville , et ne l'avoit relâché qu à 
condition qu'il feroit avec lui une alliance étroite con- 
tre le Roi. Les revers qu'il éprouva devant Nuiz dé* 
cidèrent le prince lorrain à rompre un engagement 
forcé [i474]. 

Cependant Edouard ne recevant aucun secours 
du duc de Bourgogne, écouta les propositions avan-> 
tapeuses qui lui furent faites de la part de Louis XI , 
et conclut avec lui une paix qui dura jusqu'à la fin de 
son règne. Privé d'appui, entouré d'ennemis, mais alors 
guidé par l'unique désir de se venger des Suisses et da 
duc de Lorraine , Charles fit avec le Roi une trêve 
de neuf anftées, et lui abandonna le connétable de 
Saint-Paul, qui, dans l'espoir d'obtenir en Picardie 
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une principaaté indépendante^ les avoit trahis tous 
deux. Louis préféroit toujours la paix à la guerre » 
persuadé qu il faisoit beaucoup plus de mal à ses en* 
Demis par ses iutrigues que par ^es armes. II observa 
la conduite du duc de Bourgogne > profita de ses fautes» 
et le vit bientôt tomber dans l'abîme qui s*ouvroit déjà 
devant lui* 

Charles entra ésim la Lorraine, et en fit rapidement 
la conquête dans Thiver de 147 5 et de 1476 : de là il 
marcha contre les Suisses. Ce peuple > simple et pau- 
vre 9 doutant de ses forces , efiVayé de la réputation 
d'un prmcc qui passoit alors pour le plus grand ca^» 
pitaioe du siècle , fit les derniers efibrts pour le flé-- 
chir. « Quel fruit, lui disoient les envoyés de ces monr* 
ic tagnards , tirerez - vous de cette expédition 7 Les 
K mors de vos chevaux valent mieux que tout notre 
« pays» n Charles fut inflexible : il entra en Suisse 
avec quarante mille hommes ^ au commencement de 
février i47^y prit d'assaut la ville de Granson» et, 
animé par ce succès, il livra bataille près de cette 
ville, le $.mars suivant* Les Suisses n a voient que vingt 
mille hommes à lui opposer , mais ils ëtoient décidas 
à mourir pour la défense de leur liberté : HeroMl& 
d'EpiAguen les commandoit Charles , ue pouvant se 
servir de sa, cavalerie dans les défilés des montagnes , 
fat entièrement défait ; et ses bagages, où se trauvoit 
tonte sa vaisselle, enrichirent un peuple pauvre* 

Charles, livré au {Jus^sombre désespoir, se retira 
dans la Franche-Comté* Ne sortant de ses accès de 
foreur que pour tomber dans une mélancolie ef*- 
frayante , il croyoit que tout le monde le traliissoit , 
et ne rouloit dans son esprit que des projets de ven** 



5. 



58 iPRÉcts DE l'hisïoiré 

geance. Ses soupçons se portoiçnt sur ses plus fidèles 
serviteurs : la terreur et k défiance régnoient autour 
de lui. Louis augmentoit sans cesse l'inquiétude de ce 
malheureux prince > par des avis supposés que Im 
donnoient des émissaires adroits. Ce fut dans ces cii^- 
constances terribles, qu'il fit arrêter, près de Genève, 
la duchesse de Savoie qui étoit venue pour le con- 
soler. ( Foyez Notice sur Olivier de la Marche, p^ i6. ) 

Bientôt Charles reparut en Suisse avec Une armée 
plus nombreuse que la première, et mit le siège de* 
vant Morat. René, dépouillé de ses Etats, et conseillé 
par Louis XI, qui s étoit avancé jusqu'à Lyon , pour 
être témoin de cette lutte , étoit venu au secours des 
Suisses avec deux cents chevaux* Leur armée, com- 
mandée par Guillaume deHerter, se présenta le 22 juin 
i4^6, pour faire lever le blocus de Morat. Charles, 
ne consultant que son impétuosité, livra aussitôt le 
combat sans s'être occupé des moyens d'obtenir la 
victoire. Son génie militaire sembloit l'avoir aban- 
donné , et il ne conservoit qu'une valeur aveugle et 
téméraire. Le jeune duc de Lorraine et les Suisses 
tirèrent parti de ses fautes , et il fut encore plus 
complètement défait qu'à Granson : un massacre af- 
freux des Bourguignons suivit et souilla cette viftoire; 
et Charles put à peine sauver sa vie , au .milieu du 
désordre. 

René, secouru à son tour par les Suisses, reconquit 
bientôt son duché de Lorraine : la capitale seule lui 
fit éprouver quelque résistance: mais elle capitula le 
6 octobre de la même année ; 

Charles, dont les Etats héréditaires n'étoient pas 
encore entamés, auroit pu facilement se relever en 
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faisant la paix : il aima mieux exposer ses dernières 
ressources pour recouvrer la Lorraine ; et pour ruiner 
entièrement René^ qu^il regardoit comme son ennemi 

' personnel. Il marcha donc contre Nancy, ayant confié 
la principale direction de son armée à un général qui 
le trahissoil. Le: comte de Campobasso^ Napolitain, 
qui lui avoit été donné par le roi Ferdinand , avoit 
obtenu toute sa confiance^ et en abusoit d'une ma- 
nière indigne : le voyant courir à sa perte, il s'étoit 
vendu. au duc de Lorraine. Louis XI , instruit de tout, 
avoit fait avertir secrètement Charles de la trahison 
du général^ persuadé sans doute que cet avis, ve- 
nant de sa part, ne seroit pas écouté. Il arriva ce 
que ce prince artificieux avoit prévu ,. et Campobasso 
fut plus en crédit que jamais. 

Charles assiégea Nancy au milieu de l'hiver de 1477 : 
le duc de Lorraine vînt au secours de cette place^ 
Aussitôt que son arrivée fut connue , le général napo- 
litain abandonna le duc de Bourgogne avec la plus 
grande partie de l'armée, et ne laissa à ce malheureux 
prince qu'un détachement de quatre mille hommes. 
Son courage ne l'abandonna pas dans cette horrible 
situation : il livra bataille le 5 janvier avec une poi^ 
goée de soldats désespérés : après des efibrts in« 
croyables et le carnage de presque tous les siens , il 
fut obligé de se retirer. Etant tombé de cheval dans un 
fossé, il y fut tué par Claude de Beaumont ^^ chevalier 
lorrain qui ne le connoissoit pas.. 

On ignora pendant deux jours ce qu'il étoit devenu, 
et^on nom seul inspîroit encore de la crainte au vain- 
queur. Enfin il fut trouvé couvert de sang et de 

> fange ;^ on ixe le reconnut qu'à la cicatrice d'une ble«- 
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sure qu'il avoit reçue à la bataille de Montlhéry , et 
à la longueur de sa barbe et de ses ongles , qu'il avoit 
laissés croître , en signe de deuil ^ depuis la défaite de 
Morat, 

René^ délivré d'un ennemi si redoutable, sembla 
oublier les persécutions qu^il lui avoit fait éprouver. 
Il ordonna que son corps fût transporté à Nancy , et 
alla au*devant du convoi , en habits de deuil : arrêtant 
les yeux sur ces tristes restes d'un guerrier malheu*' 
reux, il prit la main de Charles : « Mou cousin, clit*il, 
« Dieu ait pitié de votre ame : vous nous avez bien 
ce fait souffrir. » Il lui éleva ensuite un mausolée dans 
l'église de Saint-George , et y fit placer une épitaphe 
honorable , dont nous ne rappellerons que les pre* 
miers vers : 

Conditur hoc tumulo lurgandœ ghria gêniisj^ 
Carolus , Europœ qui fuit arUe timor' 

Sa piété lui fit aussi élever une croix dans le lien oh 
Charles avoit été tué : on y voyoit encore ^ avant la 
Kévolution , l'ioscription suivante ; 

Ici , Fan de rincarnation 

Mil quatre cens septante m (>), 

Veille de Tapparition, 

Fut le duc de Bourgogne oocU, 

Et en bataille ici tranfiia («). 

Une croix fut mise pour mémoire , 

Bené, duc de Lorraine, merci 

Rendant à Dieu de sa victoire. 

Louis XI ne chercha point à dissimuler la joie que 

(0 Selon la manière de compter de ce temps>là , où Tannée coi&« 
' mençoit à Pâques — W II faut lire trancis, qui ?eut dire percif. 
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lui donna la mort du duc de Bourgogne : dans les 
transports que lui inspira le succès de ses combinai* 
sons politiques y il mêla, comme c*étoit sa coutume, 
des apparences de piété aux réjouissances qu'il fit ce" 
lébrer dans son royaume ; et ce fut à cette occasion 
qu'il fit décorer le tombeau de saint Martin de Tours, 
d une balustrade d'argent du poids de six mille sept 
cent soixante -seize marcs (0. Il s'occupa en même 
temps des moyens de dépouiller une famille qu'il 
détestoit. 

Charles, en mourant , n*aToit laissé qu*une prin* 
cesse , âgée de vingt ans , et connue sous le nom de 
Marie de Bourgogne. Ne tenant de son père qu'une 
grande élévation dans les sen timons, et un grand cou* 
rage , elle réunissoit à l'extérieur toutes les grâces de 
son sexe : « Avec beaucoup de droiture dans l'esprit 
tf et dans le cœur , dit Duclos , elle ignoroit cette 
« fausse politique , qui , en s'écartant de la vérité 
« pour courir au-devant des objets, ne voit que ceux 
« que l'imagination enfante, » 

Louis XI , voulant l'envelopper dans les détours de 
sa politique , lui offrit, d'un côté, d'épouser le Dau* 
pbin, qui n'avoit encore que huit ans ; et de l'autre, 
il prit des mesures pour s'emparer des deux Bour^^ 
gognes. Le prétexte dont il colora cette invasion , étoit 
que , suivant la coutume de France , les apanages 
étoient réversibles à la Couronne , à défaut d'enfans 
mâles , clause qui , comme on l'a vu, n'étoit pas dans 
la cession faite par le roi Jean à Philippe*le-Hardi. 
Deux généraux français , George de la Trémouille 

(0 Cette balastrade fot çonfertie en monnoie, «oos François T , en 
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et Charles d^Amboise, marchèrent en Bourgogne avee 
sept cents hommes d*armes : ils avoient avec eux 
l'évéque de Langres et deux conseillers au parlement ^ 
chargés de prendre possession du' pays au nom du Roi.. 
Les Etats assemblés à DijoQ, furent sommés de prêter 
à Louis XI serment de fidélité. Avant de se décider ^ ils 
instruisirent Marie de la position difficile oh ils se trou- 
voient y et lui demandèrent ses ordres. La duchesse ^ 
n'ayan t point d armée pour les secourir, protesta contre 
cette violence, et leur écrivit que s'ils étoient obligés de . 
céder , elle les conjuroit de conserver dans leur cœur 
la foi de Bourgogne, malgré toutes les démonstrations 
auxquelles la force pourroit les contraindre. Us se 
soumirent ; et Ton voit , par des lettres patentes du i8 
mars de la même année , que Louis XI crut se les at-^ 
tacher en créant à Dijon un parlement (0, 

Pendant que le Roi faisoit ainsi envahir la Bour-< 
gogne , il s'emparoit des villes de Picardie qui avoient 
appartenu à Charles. L'Artois tomba bientôt en son 
pouvoir par une ruse de politique qui eut les suites 
les plus funestes. 

Avant de parler de cette intrigue, qu'il nous soit 
permis de faire quelques réflexions sur la position où, 
étoit le roi de France , et sur l'utilité qu'il pouvoit 
trouver à faire épouser Marie de Bourgogne, soit au 
Dauphin, sait à, un prince de son sang^ afin que le 
riche héritage de cette princesse ne passât pas dans 
une autre maison. Ce point important de notre bis* 
toire a été souvent discuté, et Ton à généralement 
remarqué que Loui$ XI , si habile en politique , avoit ' 

(0 Ce parlement ne fat définitivement forme ^uen 14^9» sovfi 
Cfcarle* VIU, 
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maladroitement laissé échapper une occa&îon unique 
d agrandir et de fortifier son Royaume. 

Les écrivains qui ont soutenu cette opinion^ ont, 
comme il arrive, presque toujours ^ jugé la conduite 
du Roi d'après des événemens qu'il étoit impossible 
de prévoir. En effets qui pouvoit penser que la maison 
d'Autriche, si foible alors, deviendroit, par le ma- 
riage de l'archiduc Maximilien avec Marie, la maî- 
tresse de l'Europe sous Charles- Quint? Qui pouvoit 
penser que Philippe4e-Beau , fils de cette princesse , 
épouseroit l'héritière de la Ca&tille et de l'Arragon , 
et que leur fils deviendroit empereur d'Allemagne? 
Marie ^ d'ailleurs, étoit âgée de vingt ans, et le Dau- 
phin n'en avoit que huit. Quels anroient été les résul» 
tats probables d'un tel mariage? Louis, déjà infirme, 
pouvoit mourir bientôt : il y auroit eu une minorité, 
pendant laquelle Marie auroit disputé le pouvoir aux 
princes du sang^ et cette rivalité, jointe à la haine 
que les -Flamands portoient aux Français, auroit pu 
allumer la guerre civile. Beaucoup d'historiens con- 
viennent que le Dauphin étoit trop jeune pour épouser 
Marie, et soutiennent en même temps que le Roi 
auroit du la demander pour le comte d'Angouléme, 
prince du sang. Mais ce mariage n'auroit-il pas de 
nouveau créé en France un souverain plus puissant 
que le Roi ? Les troubles nés de l'ambition de Pbilippe- 
le-Hardi , de Jean-Sans-Peur , de Philippe^le-Bon et 
de Charles -le -Téméraire, n'auroient-ils pas pu re^ 
naître ? Et l'exemple récent des calamités causées par 
la puissance de ces princes, ne devoit-il pas détourner ■ 
un roi prudent d'y exposer ses successeurs? 

Il est vrai que les événemens portèrent au trone^ 
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irente-hu ans après ^ François I, petit^fils du comte 
d'Angouli . et que si ce prince eût possédé riiéri- 
tage de la son de Bourgogne , les guerres affreuses 
qui désole la France sous son règne ^ n^aur oient 
pas eu ^ieu Mais étoit-il possible de prévoir que 
Charles YIII^ fils de Louis XI ^ n'auroit pas d'enfans ~ 
mâles; que le duc d'Orléans, parvenu au trône sous le 
nom de Louis XII, n en auroit pas non plus, et que 
la Couronne appartiendroit un jour à la branche d' An- 
gouléme? Il faut donc convenir que Louis XI en 
réunissatit la Bourgogne à ses Etats , et en ne pressant 
point Marie d'épouser un prince français, fit pour Ta- 
grandissement et la tranquillité future de son royaume 
tout ce que la prudence huàiaine conseilloit. 

Cependant, conformément à son caractère artifi- 
cieux, il feignoit de désirer vivement que le Dauphin 
épousât Marie. Après avoir soumis la Bourgogne , il 
envoya en Flandre le fameux Olivier le Diable, son 
barbier et son favori, auquel il venoit de donner le 
titre de comte de Meulan. Sa mission ostensible étoit 
de demander la princesse pour le Dauphin, sa mission 
secrète de soulever contre elle les habitans de Gand. 
Le conseil particulier de Marie, composé de la du- 
chesse douairière sa mère, sœur d'Edouard IV, du 
chancelier Hugonet, et des seigneurs de Ravestein et 
dlmbercourt, devinèrent le motif de l'ambassade d'O- 
livier : ils eurent l'impolitique de le recevoir avec 
mépris , et de lui interdire toute espèce d'entretien 
particulier avec la jeune duchesse. Ils lui inspirèrent 
en même temps des craintes qui le forcèrent à se re- 
tirer : Louis XI, irrité de l'accueil fait à son favori^ 
jura leur perte. 
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Marie, nesoupçonnant pas ses projets à* * '«igeance, 
lui envoya peu de temps après, une anoi^ jade com- 
posée d'Hugonet , dlmbercourt et de qo seîgnears. 
Ils rinstruisirent des projets de la dulctt *, du plan 
qu'elle avoit adopté pour gouverner pai**èUè-méme, 
lui firent connottre les personnes auicquelles elle avoit 
accordé sa c<mfiance, et le prièrent de ne traiter 
qu avec ces personnes, Lear lettre de créance qu'ils 
remirent au Roi, étoit écrite en partie par la prin* 
cesse elle-même : le reste étoit de la main de la prin** 
cesse douairière et de Ravestein, Cette confiance aveu- 
gle leur fît écouter les propositions de Louis XI, sur 
le mariage du Dauphin et de Marie, et ils eurent la 
foiblesse de lui livrer en attendant le comté d'Artois. 
. Les dangers de la jeune duchesse augmentoient tous 
les jours : ses Etats étoient démembrés par les intrigues 
ou les armes du Roi; et la fermentation qu'il excitoit 
parmi les peuples encore soumis, prenoit l'aspect le 
plus effi'ayant. Ce fut dans cette circonstance que 
Marie adapta la funeste résolution d'assembler les 
Etats de Flandre dans la ville de Gand, de tout temps 
si portée à la sédition. Cette assemblée s'empara bien- 
tôt de l'autorité, et forma un conseil chargé de gou- 
verner : la duchesse, en ayant l'air de leur céder, con- 
serva son conseil secret, unique dépositaire de ses 
desseins et de ses peines. 

Le nouveau gouvernement s*empressa d'envoyer des 
ambassadeurs à Louis XI : Toutcville et Baradot, 
membres influens des Etats y furent chargés de cette 
mission, et ils dirent au Roi que Marie, ayant sincè- 
rement accédé aux volontés du peuple , ne vouloit plus 
gouverner que pqr leurs conseils. Le monarque, pro- 
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fi.tant àe cette occasion pour augmenter les troubles 
de la Flandre , eut Findignité de leur répondre que 
Içur souveraine les trompoit, et de leur remettre la 
lettre par laquelle elle le supplioit de ne traiter qu*a-î 
vec son conseil secret, 

Touteville et Baradot^ deretour à Gand, répandis 
rent partout que Marie les trahissoit : admis devant 
elle, ils eurent l'insolence de lui adresser les plus san- 
glans reproches* La princesse, ne pouvant soupçon-^ 
ner que Louis eût. abusé de sa confiance, nia hardie 
ment que la lettre exisitât : alors ils la lui montrèrent; 
couverte de confusion, il fallut. qu'elle en entendît la . 
lecture accompagnée des. commentaires les plus inju- 
rieux : et bientôt cette lettre fut lue au peuple assem-^ 
b{é, qui se souleva et demanda la tête des ministres. 

La rage des factieux avoit principalement pour * 
objet le chancelier Hugonet, et le seigneur d'Imber- 
court , tous deux avancés en âge , et . depuis long- 
temps honorés de la confiance des ducs de Bourgogne. 
Le chancelier crut trouver un asile dans Téglise des 
Cordeliers, et Imbercourt se réfugia dans celle' des 
Chartreux. Us. en furent arrachés parla populace en 
fqreur : on les plongea dans les cadiots de THôtel-de- 
Yille, et leur procès. fut commencé. Marie, instruite • 
du danger qu'ils couroient , eut le courage de se trans- 
porter presque seule au milieu des rebelles : elle sour 
tint que ses ministres navoient rien fait que par ses 
ordres, sollicita leur grâce de la manière la plus tou-^- 
chante, et ne put l'obtenir, 

Hugonet et. Imbercourt, les seuls, dont les révol- 
tés avoient pu s'emparer, furent mis à la question ; 
et ^uoiq^ue le$ tortures n'eussent pu leur arracher 
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aucun aveu ^ ils furent condamnés à mort. Uëcha- 
faud étoit dressé ; le peuple/ avide de sang, deman- 
doit à grands cris le supplice des deux victimes^.lors- 
^e Marie parott sur la place ^ accompagnée d'un 
ecclésiastique vénérable parles cheveux blancs, en 
longs habits de deuil , les cheveux épars, et fondant 
en larmes. Uéchafaud est le premier objet qui frappe 
ses yeux; elle y voit ses deux infortunés ministres, 
:affoiblis par: les tourmens, et n ayant pas la force de 
se mettre à genoux pour recevoir la mort. Elle pousse 
des cris plaintifs, étend ses mains suppliantes, et con- 
jure le peuple d'empêcher cet assassinat. A ce spec- 
tacle inattendu, la foule est attendrie, et crie grâce : 
Mais ni la vue de leur princesse qui paroit un ange 
descendu du ciel pour sauver des justes, ni la pré- 
sence du respectable vieillard qui l'accompagne, ne 
peuvent appaiser les. factieux-: ce qui^ dans un autre 
temps, auroit attendri les coeurs les plus durs, est 
sansvcfiet sur des hommes livrés au fanatisme politique» 
Ils menacent 'la foule de l'exterminer si elle fait le 
moindre. mouvement en faveur des ministres : le sacri- 
fice se consomme, et Marie est rapportée mourante 
dans son palais^ 

Lies historiens n'ont peut-être pas assez admiré la 
magnanimité de cette princesse qui osa s'opposer seule 
aux fureurs d'une populace mutinée > pour sauver des 
ministres dont les conseils timides l'avoient mise dans 
la position tei^rible où elle se trouvoit. Cet héroïsme 
est d'autant plus remarquable, qu'il a été rarement 
imité par les rois les plus capables d'un attachement 
sincère : et, depuis Charles I, qui abandonna Straflbrd 
aux fureurs d'une faction , combien de princes n'ont 
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pas eu y daos des circonstances à peu près pareilles^ 
la noble constance de Marie de Bourgogne? A.a reste^ 
ces deux vieillards pour lesquels une jeune princesse 
montra tant d'intérêt ^ avoient des vertus {»ivées qui 
les auroient fait cbéHr dans des temps ordinaires* 
Le jour de sa mort ^ le clianœlier écrivit à son épouse 
la lettre suivante : ce Parvenu à la vieillesse^ ma mort 
« n^est avancée que de quelques années. Que le sup« 
c plice qui m'est préparé ne vous abatte point. Au 
« crime seul est réservée la honte > et je suis innocent* 
€c Mes enfans n'auront point à rougir de ma condam-* 
(c nation : si leurs biens sont confisqués ^ Dieu , qui 
4( leur donna la vie ^ daignera pourvoir à leurs be** 
« soins ^ et veiller sur eux. Ce Jeudi saint 1477^ que je 
« crois être mon dernier jour. » 

Louis XI f qui avoit voulu exciter des troubles en 
Flandre, mais qui n'avoit pas prévu cet horrible ré-^ 
sultat de ses intrigues, en parut affligé* Il réhabilita, 
comme seigneur suzerain , la mémoire des condanuiâ, 
et prit les enfans d'Hugooet sous sa pmtection» Le 
comté d'Artois, pour la possession duquel il avoit 
employé tant d'artifices, pensa lui échapper, par Tin* 
dignation que les habitans de ce pays conçurent de sa 
perfidie. Arras se révolta, et le Roi fut oI)ligjé de 
commettre des cruautés pour y affermir sa puissance : 
il y mit une colonie d'aventuriers , et lui donna le 
nom de Francie, qui ne lui est pas resté. 

Les conquêtes de ce prince dans la Bourgogne, le 
Luxembourg , le Hainaut et T Artois n^effraydient pas 
les Flamands , qui auroient voulu que leur princesse 
ne fût que cqmtesse de Flandre, afin de la gouverner 
plus sûrement. Cependant, lorsqu'ils virent que Louis 
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alloit entrer dans leur pays, et s en rendre maître. Us 
levèrent une armée de vingt mille Lommes, et mirent 
à leur tête Adolphe de Gueldres y dont nous avons 
retracé les crimes. Us le tirèrent de la prison, où 
Charles-^le-Téméraire Favoit fait enfermer , et promi- 
rent à ce monstre la main de Marie , s'il revenoit vain- 
queur. Adolphe y qui dans son ambition insensée , 
médiioit des projets encore plus vastes que ceux des 
derniers ducs de Bourgogne , fut tué près de Tournay^ 
à la première affaire qu'il eut avec les troupes fran- 
çaises [28 juin 1477]* 

Louis feignoit toujours de destiner le Dauphin à 
Marie. Le duc de Clèves prétendoit aussi à la main 
de cette princesse; mais elle avoit de Taversion pour 
lui y et d'ailleurs la politique ne lui conseilloit pas de 
s'unir à un prince aussi foible. Après de longues ré* 
flexions ^ elle se décida pour Tarchiduc Maximilien , 
fils de Tempereur Frédéric. III , auquel elle avoit été 
autrefois promise par son père. On dit que ce prince , 
très*prodigue , et fort gêné dans ses goûts par Tava*- 
rioe de rEmpereur, arriva en Flandre dépourvu de 
tout , et que la princesse qu'il venoit épouser fut 
obligée de lui fournir des habits pour la cérémonie. 
Ce mariage y qui devoit avoir de si grands résultats, 
(ut célébré le ao août i477* 

Une alliance qui promettoit à Marie Tappui d'une 
partie de TAUemagae^ ranima le courage des partisans 
qu'elle avoit conservés en Bourgogne. Le prince d'O- 
range , que le Roi avoit nommé son lieutenant-général 
dans ce pays , mécontent de ce que le seigneur de 
Craon y exerçoit toute l'autorité , se mit à la tête des 
mécontens; et Chretiennot, bourgeois de Dijon, ayant 
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excité une émeute dans cette ville ^ s*en empara ^U 
nom de Marie. Mais cette insurrection n'eut pas les 
suites que les nouveaux époux se promettoient. Louis 
décida Maximilien à une trêve ^ flatta Edouard de 
faire épouser sa fille au Dauphiti, s assura de la Savoie 
et de plusieurs princes d'Allemagne , et contracta 
Talliance la plus intime avec les Suisses ^ sans lesquels 
il ne pouvoit posséder sûrement la Franche-Comtés 

Lorsqu'il se crut bien assuré de ses nouveaux alliés^ 
il renouvela les hostilités avec Maximilien , et pré-^ 
tendit hautement avoir des droits sur la Flandre ^ 
quoique ce fût un fief féminin dont toutes les lois ren- 
doient Marie unique héritière. Il colora cette pre-^ 
tention, en faisant faire le procès à la mémoire de 
Charles*le-Téméraire [1478]. Après avoir vainement 
sommé Maximilien et son épouse de comparoitre à la 
cour des pairs ^ il ordonna que* la procédure commen- 
çât. Afin d'exciter l'indignation des Français > on rap- 
pela dans l'accusation les attentats des ducs de Bour- 
gogne, sous les règnes de Charles VI et de Charles VII, 
l'assassinat du duc d'Orléans, les massacres de Paris, 
le royaume livré aux Anglais , les conditions humi- 
liantes imposées à Charles VU par Philippe-le-Bon , 
la guerre du bien public , l'entrevue de Péronne , et 
de prétendues tentatives d'assassinat contre la per- 
sonne du Roi. On reprocha aussi à Marie d'avoir en- 
gagé les Etats de Bourgogne à ne pas consentir à 
leur réunion à la France. 

Maximilien ne répondit qu'en portant ses plaintes à 
la diète. Les princes d'Allemagne reconnurent que. 
Louis les avoit trompés : Edouard s'aperçut que sa 
fille n'épouseroit jamais le Dauphin ; les Suisses crai- 
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goirent d'être mis au ban de TEmpire : et tout cet 
édifice politique y élevé avec tant de peine par Louis, 
fut en un moment renversé* Alors il fit uûe nou- 
velle trêve avec Mazimilien, lui rendit la Franche- 
Comté ^ occupa de nouveau le duché de Bourgogne, 
et employa ce moment de repos à ménager en Flan- 
dre un soulèvement que Tarchiduc parvint à répri- 
mer [1479]- 

Cette tentative irrita Maximilien , qui , ayant ras- 
semblé une armée de vingt7sept mille hommes , rom- 
pit la trêve et s'empara de Cambrai. Louis reprit pos- 
session de la Franche^omté, et peu inquiet des efforts 
que pouvoit essayer Tarchiduc du côté de la Picardie, 
il fit un voyage en Bourgogne pour se montrer à ses 
nouveaux sujets. Pendant qu'il étoit à Dijon , Maxi- 
milien mit le siège devant Térouanne : les maréchaux 
de Guerdes et de Gié vinrent au secours de la place ^ 
et présentèrent le combat à Tarchidnc qui Taccepta. 
La bataille fut livrée près de Guinegate : Tarmée fran- 
çaise ,. éblouie par un premier avantage , se débanda^ 
fut mise en déroute, et la victoire demeura à Maxi« 
milieu. 

Ce priuce , qui profita peu de cette victoire , tâcha 
de se servir des Suisses pour reconquérir la Franche- 
Comté ; mais Louis les^ g^g^^ ^^ 1^^^ faisant passer 
des sommes considérables. Il employa le même moyen 
pour appaiser Edouard qui, trompé dans ses espé- 
rances sur rétablissement de sa fille, se plaignoit de 
ce que les terres formant le douaire de sa sœur^ 
veuve de Charles-le-Téméraire , étoient envahies par 
les Français. 
Les choses étaient en cet état , et Ton ne faisoit ni 
9. 6 
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la paix, ïii la guerre, lorsqu'un légat du pape Sixte IV 
vint en France solliciter des secours contre Mabo- 
met II , qui menaçoit Tltalie. Louis profita de cette 
circonstance pour tâdier de faire excommunier Maxi* 
ipilien, sous le prétexte qui! se refnsoit à la paix et 
empécboit ainsi la croisade que le pape sollicitoit« Il 
s'occupoit aussi de soulever, sous le niéme prétexte ^ 
leS'habitans de Gand , dont le commerce étoît trou*» 
blé par la guerre : mais une attaque d*apoplexie, qui 
lui annonçoit sa mort prochaine, interrompit ses in- 
trigues. 

. Marie , encore dans la fleur de l'âge , devoit le pré- 
céder au totabeau. Ne conservant plus 1 espoir de re- 
couvrer la Bourgogne qu'elle avoit irrévocablement 
perdue, au milieu des inquiétudes dont elle étott dé- 
vorée , elle tTQUvoit quelque^ distractions dans la 
chasse au vol , qui étoît alors le délassement favori de 
tous les souverains. Par un beau jour du printemps de 
l'année i483 ^ elle sortit de Bruges pour prendre ce 
plaisir. S'étant un peu éloignée de sa suite , elle fut 
emportée par soa ebeval, tomba 4ans les broussailles, 
et se fit une blessure dangereuse. Une pudeur. exces- 
sive l'empêcha de eonfier^ même k son époux , ses in- 
quiétudes et ses douleurs. Elle mourut au bout de 
trois semaines , âgée de vingt -r cinq ans. Louis XI ne 
lui survécut que d'une année , et ses intrigues dans la 
Flandre furent continuées, pendaint la minorité de 
CSiaîrles YUI, par la régente Anne de Beaujeu. 
. Marie fut. plus regrettée que FhilippeTle-Bon, son 
aïeul , dont elle n avoit que les vertus et les qualités 
aimables : sa mort , qui affligea profondément Maxi* 
iailien , compromit long-*temps la puissance et même 
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la sûreté de ce prince. Elle lui laissa deux enfans- eu 
bas âge y Philippe-le-Beau , qui devoît donner le four 
à Charles-Quint ^ et Marguerite qui, d'abord fiancée 
9tt Dauphin (0, ensuite mariée à un fils de Ferdinand 
et d'Isabelle , puis à Philibert II ^ duc de Savoie , ne 
mourut qu'en i53o, après avoir gouverné pendant 
dix- sept ans les Pays-Bas avec autant de prudence 
que de douceur. 

Ici Unissent les détails que nous avons promis sur 
la seconde maison de Bourgogne y dont nous avons 
traqé l'origine , les progrès et la décadence ; liée à la 
maison d^Autriche, alors presque Missi foible qu'elle, 
elle $e releva bieptôt par lé mariage de Pfailippe-le- 
Beau avec Jeanne, fille de Ferdinand et d'Isabelle, et 
héritière de TEspagne, délivrée depuis' peu de la puis- 
sanoe des Maures* 

De ce mariage sortit Charles-Quint qui, possesseur 
de la Flandre 9 de TEspagiie, d'une partie de l'Italie, 
çt bientôt Empereur, prétendit à la monarchie uiû« 
verseUe. Son règne , le plus brillant de l'histoire mo- 
derae , fit faire de grands pas à la société par la re- 
naissance des lettres et des arts , mais prépara les 
calanûtés dont l'Europe gémit encore, par l'ambition 
démesurée dont ce prince donna l'exemple, et surtout 
par le schisme de Luther, qui ouvrit une vaste car- 
rière aux erreurs politiques. 

On aimera sans doute à sqjivre rapidement avec 

a 

(0 Cette princeMe, aussi courageuse que sa mérc, aUant rc}OÎ|t4re 
en Espagne son second époux , fut accueilHe par une tempétej et, au 
milieu du danger , fit ainsi son ëpitaphe : 

Ci gît Margot, la gente demoiieUe , 
Qu'eut d«ux mmtiêfeï û mauTut pa€«1I«. 

6. 
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nous ; depuis Charles-Quint jusqu'à nos jours , les vi* 
cissitudes de la maison d'Autriche, qui, par Marie ^ 
tire son origine de la seconde maison de Bourgogne»; 

Charles- Quint, en se retirant dans le monastère 
de Saint- Just , partagea son vaste empire entre Phi- 
lippe, son fils, et Ferdinand, son frère. Le premier 
eut TEspagne, les Pays-Bas, la Franche*-Comté et les 
conquêtes faites en Amérique : le second fut empe- 
reur d'Allemagne, et eut Tancien héritage de la mai- 
son d'Autriche. Ces deux branches demeurèrent cons- 
tamment unies contre la France et les Protestans. 
'. La branche espagnole, dont Philippe II fut le chef, 
et qui sembloit destinée à être la plus puissante , ne 
fut néanmoins redoutable que sous ce prince , dont 
les vastes intrigues s'étendirent dans toute l'Europe , 
et entretinrent long-temps en France les fureurs de 
la ligue; son despotisme souleva les Pays-Bas, qui 
devinrent .bientôt un état indépendant. Sous Phi-' 
lippe III, qui proscrivit les Maures, sous Philippe lY, 
qui perdit le Portugal acquis par Philippe II , sous 
Charles II qui, n*ayant point d'enfans, appela au 
trône d*Espagne un petit- fils de Louis XIV, cette 
maison dégénéra, et n'offrit plus que l'ombre de son 
ancietnne grandeur. 

La branche allemande fut plus heureuse , quoique 
d'abord bien moins puissante. Ferdinand I , frère de 
Charles-Quint, fit la guerre à notre. roi Henri II, et 
perdit irrévocablement les trois évéchés. Maximi- 
lien II et Rodolphe II vécurent tranquilles , malgré 
la fermentation qui préparoit la guerre de trente ans. 
Mathias vit le commencement de cette guerre , à la- 
quelle la France prit bieatôt part : elle fut soutenue 
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aYec habileté et courage par Ferdinan'd II. Sous Feiv 
dinand III , la paix fut rendue à l^urope par le 
traité de Westphalie. Léopold I et Joseph I eurent 
à lutter contre Louis XIV. Charles VI , prince paci- 
fique f n'ayant point d'enfans mâles ^ adopta le duo 
de Lorraine, auquel il donna sa fille atnée, la célèbre 
Marie - Thérèse ; et lu Pragmatique par laquelle il 
lui assuroit sa succession^ fut reçue de presque toute 
l'Europe. Après sa mort , la France parvint à faire 
élire empereur Télecteur de Bavière^ qui prit le nom 
de Charles VU y et la maison d'Autriche se trouva à 
deu:8^ doigts de sa ruine ; mais le courage de Marie* 
Thérèse releva la grandeur de cette maison , et 
Charles VII étant mort vaincu , Tépoux de Marie de-> 
vint EUnpereur sous le nom de François I. Joseph II ^ 
leur filjs y fut témoin des premiers orages de la révo^ 
lution française : Léopold II ^ qui lui succéda , fit 
des préparatifs pour la combattre;- François 41 , qui 
règne aujourd'hui ^ en supporta tout le poids : sa 
coDsta^ice dans les revers , sa modération dans les suc- 
cès seront jugés par l'histoire. Au milieu de Tanarchie 
qui désoloit l'Empire dans les premières années du 
dix-neuvième siècle , il abdiqua le titre d'empereur 
d'Allemagne par une déclaration du Gaoût 1806. Gar- 
dant le titre d'empereur d'Autriche, il réserva tous ses. 
soins à ses Etats héréditaires , dont il sut conserver la 
meilleure partie dans les crises les plus terribles , et 
qu'il augmenta considérablement lorsque L'époque de 
la paix générale fut arrivée. 

Telles ont été les destinées de la postérité de Marie 
de Bourgogne : ce noble sang coule dans les veines 
des Bourbons ^ qui descendent de la branche espa- 
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gnole par Anne d'Autriche ^ épouse de Louis XIII, 
et Marie- Thérèse, épouse de Louis XIY; et il s'est 
renouvelé dans les trois princesses sur qui la France 
fonde aujourd'hui ses espérances , lesquelles descendent 
de la branche allemande , Tune par Marie- Antoinette^ 
femme de Louiâ XYI, les deux autres par Marie-Char- 
lotte, reine de Naples. 
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MESSmE OLIVIER DE LA MARCHE, 

A LA LECTURE DE SES MÉMOIRES. 



iiETERENCE, honncuF^ obUtiaD , et gloire , soit ren* 
due, attribuée y et présentée à la Saincte Trinité : et 
doctrine, bon exemple et œuvre profitable à vous^ 
mon souverain signeur, mon prince, et mon maistre^ 
Philippe, par la grâce de Dieu ardieduc d*Austriche, 
premier de ce surnom : duc de Bourgongne, deJ^Qr 
trich, de Brabant, de Lembourg, de Luxembourg,, 
ePde Gueldres : comte de Flandres, d^Artois, de 
Bourgongne , Palatin de Hainaut , de Holande , de 
Zelande , de Namur , et de Zutphen : marquis du 
Sainct Empire : signeur de Frise, de Salins, et de Ma- 
lines : fils de tresillustre et tressacré prince , Maxi- 
milian d*Austricbe , par la clémence divine roy des 
Rommains , et de ma souveraine princesse , feue de 
tresnoble mémoire , madame Marie , duchesse de 
Bourgongne, dame et seule héritière de la treshaute, 
paissante, doutée (0 ^ et renommée maison de Bour- 

(0 Doutée : redoutée. 
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gongne p et des signeuries suyvantes la duché de'j 
Bourgongne es iatituls^tions cy-dessus escriptes , et 
d'autres signeuries plusieurs : dont les noms , attri- 
bués es mandemens et choses servantes à tiltres y ne 
font nulle mention , pour cause de brièveté : comme 
des comtés de Mascon ^ de Charolois et d'Auxerrois ^ 
de la signeurie de Bethune , de Ghasteauchinon y de 
Noyers , et d'autres nobles parties , et telles , que , 
pour abréger , je puis icelle princesse nommer ^ et 
mettre par escript, en son vivant la plus-grand héri- 
tière, qui soit venue à ma congnoissance. 

Âpres cette humble adoration de Dieu , et affec- 
tueuse recongnoissance de vous , monsigneur et noble 
prince y je Olivier, signeur de la Marche, natif de 
Bourgongne , grand et premier maistre d^hostel de 
vostre maison , plein de jours , chargé et fourni de 
diverses enfermetés, et persécuté de dçbile vieillesse, 
et neantmoins par la grâce céleste plein de plusieurs 
et diverses souvenances , voyant et congnoissant mon 
cas, et qu'à cause de mon vieil aage ne vous puis faire 
service personnellement selon mon désir , tant en 
armes, et ambassades, qu'en autres travaux (car, h 
l'heure que je commence à dicter ce présent escrit, je 
suis en la soixàntesixiéme année de ma vie, pour louer 
mon créateur du passé, luy recommander le surplus ^ 
et le submettre à son bon plaisir et grâce ) estant 
(X)mme honteux , par ces defautes à moy avenues ^ 
d'estre personne inutile en si noble service que le 
vostre , et considérant aussi que Vous estes à l'heure 
présente sous dix ans, en si^jeune aage, que longue- 
ment noz jours ne peuvent voyager ensemble , pour 
Taquit de ma loyauté, par l'amour que j ay à vous ^ et 
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afin que le service, qu e je vous doy, soit et demeure plus- 
longuement en rostre vertueux souvenir, me suis ré- 
solu , appelant Dieu à mon ^ide et support , de re- 
veoir et recongnoistre quelques escripts, autresfois par 
SLoy recueillis des livres anciens, pour mieux vous in- 
troduire à la lecture de certains mémoires de choses^ 
que ]ay veues moy-mesme avenir de mon temps, espe^ 
rant que vous y pourrez lire et veoir plusieurs poincts, 
qui seront à la hauteur de vostre signeurie exemplaire, 
miroir, et doctrine, utiles et profitables pour le teinps 
à venir. 

Car par cette Introdution , } ay intention^ de vou» 
moQstrer de quelles maisons vous estes descendu, et, 
par mesme moyen , comment vous avez succédé eu 
plusieurs signeuries d'iceiles, en vous racomptant som* 
mairement , et comme par abrégé , les cas les plus- 
memorables , qui soient avenus en icelles maisons , et 
principalement en celle de Bourgongne« 

Puis , au premier livre de mes Mémoires , j'espère 
vous faire veoir amplement, et de poinct en poinct^ 
ce que j^ay veu en cette vostre maison de Bourgongne, 
depuis Tan i435, jusques au soixante septième : au- 
quel an mourut le bon duc Philippe vostre bisayeul 
maternel, luy succédant Charles, vostre ayeul. Sur la 
succession duquel commencera le second livre de mes 
Mémoires, continuant jusques à vostre temps. 

Mais si j'ay entrepris de vous monstrer et déclairer 
au vray , combien vous estes gentilhomme , et la gé- 
néalogie et tresbaute descente, dont vous estes venu, 
ce n'est pas pour vous donner gloire, orgueil, ou 
outrecuidance, par vostre royale et noble naissance : 
ains c'est afin que vous louiez et honnoriez ce bon 
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Dieu : qui de noble sang et haute signcurie vous a fait 
venir , et a élevé vostre nativité sur les autres : au lieu 
que, si son plaisir Teust permis , sa puissance est telle ^ 
que vous fussiez venu et demeuré homme de petite 
valeur, un laboureur, un mécanique, ou issu d*aixtre 
basse personne : tellement que grandes grâces luy de- 
vess. C'est aussi afin que, si vous ne tenea et suyvez le 
chemin et sente des vertus fructueuses de voz bons 
antecesseurs , vous en ayez honte devant voz yeux ^ 
vous reprenant et chastiant vous-mesme de voz def- 
fauts. Car le sage dit qu'il vaudroit et seroit plus 
licite à l'homme , et feroit mieux son profit , d'ame et 
d*honneur, d'estre fils d'tin porcher, gardant les porcs, 
et régnant en vertu , que d'estre issu de royale origine, 
vivant en souilleûre de vice. 

D'avantage , si je vous declaire par quelle raison , 
et par quel droit, vous sont venues les successions de 
ces belles et grandes signeiiries desisus - escriptes , es- 
tans délaissées en patrimoine d'Iiéritage , par de très- 
haute et laborieuse renommée feu le duc Charles , 
vostre grandpére ( que Dieu absolve , et duquel je 
parle elcpressément, pource que de tout mourut vray 
possesseur ) à feue de tresvertueuse souvenance ma- 
dame Marie de Bourgongne (que Dieu absolve) vostre 
mère, et sa seule héritière; que, considérant qu'au 
temps d'elle, par guerres, griefs, traités contraires, 
et autres violences, à elle faictes et survenues, plu- 
sieurs des signeurîes dessusdictes ont esté, et sont, 
tirées et distraictes de vostre main et pouvoir ( comme 
plus-à-plain pourrez savoir, à la croissance de voz 
jours, et mesmement par la poursuite de mes Mé- 
moires, si Dieu me donne temps et grâce de les ac- 
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complir ) V0U6 serviez et priez Dieu si-dévotement^ 
qu'il vous donne la grâee de recouvrer, conquerre, 
et venger les torts à vous faicts , à l'honneur , profit , , 
€t gloire , de cette vostre Iresùoble maison : ainsi 
qu'en augmentant le nombre de tnês ans , et en dintii- 
nuant de corps et de vie, le cueur me crois t , et ravi- 
goure (1) en bon espoir, que la remettrez sus : nonob- 
stant qu*ellé ay t esté^ tant grevée par voz ennemis , 
privés et estrangerS, qu'il semble qu'elle soyt presque 
destruicte et ruinée. 

Au demeurant , si je vous monstre aussi , Dieu ai- 
dant , toutes les choses, dignes de mémoire, prospères 
et adverses , de mon temps avenues en cette noble 
maison ( oh j'ay pris nourriture et demeure , sans 
changer autre parti, cinquante ans, ou environ, de 
mon aage ) cela puisse servir de trois choses à la hau- 
teur de vostre entendement, La première, de vous ré- 
gler es nobles et vertueuses œuvres et faicts de voz an- 
tecesseurs : la seconde, afin de louer et gracier le haut 
Dieu céleste , des gloires et bonnes fortunes , avenues 
à voz antécesseurs , et desquelles vous vous sentez 
encor en honneur et profit : et la tierce , afin que , si 
vous trouvez que Dieu ayt permis à la fortuUe que 
toutes emprises ne soyent pas venues k souhait et se- 
lon le désir des hauts entrepreneurs, que ces coups de 
fouet , et divines batures , fièrent (2) et heurtent à la 
porte de vostre pensée , pour ouvrir le guichet de 
sage menloire : à ce que vous redoutiez et craigniez 
les persécutions du ciel, et qu'outrecuidance d'amis, 
d avoir, ou de sîgneurie, ne vous facent un contemp- 
teur de Dieu , un délieur de fortune , et un cirideur 

CO Ravigoure : rajeunit — (*) Fièrent: frappent. 
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de valoir (0-^ pouF mener à fin les choses impossibles ^i 
sans avoir égard à la perdition de noblesse et à la des*» 
tructioa du peuple y et sans estre soigneux de reque-* 
rir Dieu en souverain aide : sans lequel j nulle em« 
prise ne peut venir à bonne fin. . 

Helas^ mon prince^ mon signeur^ et mon maistre^ 
je plain et regrette, pour mettre ces trois poinct^ 
}usquà vostre Gongnoissanee, que )é^ suis la]r> non 
clerc, de petit entendement et rude language^ et que 
je ne puis avoir le stile et subtil parler de messire 
George Chastelain, trépassé, chevalier de ma congnois- 
sance, natif Flamand (toutesfois mettant par escript 
^ language françois, et qui tant a fait de belles et 
fructueuses choses de HK>n temps, que ses œuvres, ses 
£aticts, et la subtilité de son parler luy donneront 
plus de gloire et de recommandation à cent aii&à venir, 
que du jourdhuy) ou que je n^ay, par don de grâce, 
la clergie, la mémoire, ou Tentendemènt, de ce ver- 
tueux escuyer Vas de Lusane , portugalois, à présent 
ecbanson de madame Marguerite W d'Angleterre, 
duchesse douairière de Bourgongne (lequel a fait tant 
d œuvres, translations, et autres biens, dignes de 
mémoire, qu'il fait aujpui:dhuy à estimer entre les 
sachans, les expérimentés, et les recommandés de 
nostre temps) ou que ne ma Dieu donné Tinfluence 
de rhétorique, si prompte, et tant experte, comme à 
maistre Jehan Molinet, homme vénérable, et chanoine, 
et lequel je say estre laborieux çt soigneux de mettre 
par escrit toutes hautes et vertueuses aventures, ve- 

(') IJn cuideur de valoir : nn présompiaeux. — (>) Madame Hfar- 
guérite : sœar d^Edouard lY, troisième femme de Charles^le-Témé- 
raire. 



fiueâ à sa congnoissamie. Mais, pourbe que je ne puis 
atteindre à la pratique du savoir de ces trois (desquels 
j*a7 expressément parlé ^ pour ce que je les ay hantés 
et cognus) à tout le moins je feray et addréceray mes 
Mémoires^ cy-apres escripts, à ceux d^iceux^ qui me 
^rvivront : afin que^ s'il y a chose qui puisse amplier T^) 
et aider leurs hautes et solennelles œuvres, ils s'en ai- 
dent et servent : comme celuy, qui fait un chapg^u de 
marguerites y roses, et autres fleurs, plaisantes et pi^- 
denses, à la fois se sert d'autres fleurettes de moindre 
estime, pour paraccomplir et parfaire son chapelet, et 
donner couleur et lustre au demeurant* 

Si prie à Dieu, que mon oeuvre leur soit agréable, 
et à vous, mon souverain signeur, profitable, et de 
bon exemple , vous recommandant Fauteur vif et 
mort : qui vous serviroit voulontiersloyaument, de 
cuear et de pensée. Et, pour ce qu'il peut avenir, à 
cause de ma vieillesse, ou par le commandement de 
ce haut Dieu tout-puissant (à qui toutes personnes de 
cfaascun estât sont sugettes, soit en mort, en vie, ea 
santé, ou maladie) que je n'auray loisir de parfaire 
mon emprise, et mon bon voloir, je supplie à ceuX| 
qui auront charge de vostre noble personne et de voz 
afiaires, qu'ils veuillent, en défaut de moy, recueillir 
mon œuvre, pour le vous présenter en temps et en 
lien, et tant faire, en charité de noblesse, que mes 
Mémoires soyent visités, avant la présentation d'iceux 
devant vous, pour leur donner, selon leur n\erite|^ 
correction, reboutementC^), ou addréce. 

Fournissant, donques,etacomplissant ma promesse^ 

(■) AmptUr : augmenter, accroître. — {*) Reboutement : raccomm^-s, 



selon l'escript de cy-dessus^ je commenceray^ pour 
le premier, à vous declairer, et dopner à entendre, 
les noble lignes, le noble sang, et la royale généalo- 
gie, dont vous estes yssu, de plusieurs pars : et corn-* 
mencerons à oeste treshaute et renommée maison 
d'Austriehe : qui est vosins surnom, vostrecry, et pre- 
mier tiltne» Car en vom est changé et mué le 00m de 
cette maison, dont les princes se .nommoyenl de 
Baurgonçne : et vous demoûne le s^nom d'Anstriche, 
par originelle succession de vosti^e lioble pefe* Or^ 
puisque c'est vostr>e premier, cry, c'e^t bien raisoa 
que je parle premier de celle tresooble généalogie et 
descente : laquelle se peut, par drpit, présenitçr, ea 
hauteur de sig^eurie , sus toutes les maisons de la 
Germanie. Et, si je me vouloye arrest^r a eserii» et 
mettre en iseuvre raneiénetd de eeste dicte maison, et 
les ^andes çliose3 advenues par voz ancesseurs de 
cellny coste, certes j'auroye (r^p à faire, et seroje 
homme {>rolix en mon labeur : qui pourroit causer 
eni^uyance à vous, et au^ lisais. Mais touteâfois, ne 
me pui$ je passer de dire aqcunes choses dignes de xa* 
pxenfevance^ et puis reviendray es prochaines lignées 
de vostre descente, le plus brîef et au vray, qu'il me 
sera possible. 
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CHAPITRE PREMIER. 

De l'ancien et nou^'el estât de la maison d'^Austriche : 
et des anciénes et nouvelles armoiries d'iceUe. 

Je trouve par les anciénes croniques (0, que la si- 
gneurie d'Austriche, à présent archiduché, fut jadis 
royaume, et qu'après la trescruelie et longue guerre 
(qui fut entre les Troyens et les Grecs, commencée 
pour la prise d'Helene, femme du roy Menelaus, 
faicte par Paris deTroye, dont la cité de Troye fut 
de^ruicte, et tant de hauts princes morts et exilés, 
que c'est encores pitié de le recorder et lire) un prince 
exilé, parent et filleul du roy Priam de Troye, par la 
permission de Dieu descendit avec son peuple, en au- 
cunes parties de la terre, à présent nommée Aus- 
triche : et s'epaodirent par le païs : et tant firent , 
qu'ils conquesterent la terre : et se fit iceluy prince 
(qui s'appeloit Priam) roy d'Aus triche, et y régna che- 
valeureu^emeiït, et en grande puissance. Ce Priam eut 
plusieurs enfaos, et grande lignée, et dont Tun des fils 
(qui n'estoit point l'aisné) fut appelé Marcomire, moult 
bon, vaillant , sage, et renommé prince, et chevalier 
de grande conduitte et addrécse. En ce temps pareille- 
ment, Francio, fils du preux Hector, exilé et dechacé 

(0 Par les anei^iMs «jt^ le/^^^i : Olmer de lu Maffthc , Buivant Ije 
goût de son temps, adoptée toalesles fables des anciennes cluronlfttes 
sur Forigine des Français et des Autrichiens. H semble même s'at- 
tacher à recueillir les plus extravagantes, parce qu^elles lui pa- 
roissent plus honorables pour la maison d'Autriche* 
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de Troye, par bonne fortune tant travailla, qu'il ar- 
riva au noble et fertile païs, que Ton appelle France : 
^où il augmenta celle belle cité de Lutece, qn^il fit 
nommer Paris, du nom de son oncle Paris de Troye: 
et fit moult de biens au païs : et sont les historiographes 
en débat, si ce nom France vint premier dudit Fran- 
cio leur prince, ou s'il veint du temps des Rommains. 
Pour ce que cette nation, à eux sugetteet tributaire, 
chacea hors de quelques palus ^ une grande cohorte et 
compaignie de tyrans et larrons, que Fou nommoit 
les Vandes (0 , et que lesdicts Rommains ne pouvoyent 
subjuguer, pour le fort lieu de leur demoure, et pour 
leur grande puissance: et disent aucuns auteurs, que, 
pour la grande vaillance que firent les habitans d'entre 
Seine, Loire, et Oyse, de rebouter lesdits Vandes hors 
de leurs palus, les Rommains, en recongnoissance de 
leur victoire, les affranchirent de toute servitude, et 
pource furent nommés Francs , et depuis on les a 
nommés François , et la terre France : combien qu'O- 
rose, en parlant de ce nom de Fraiïce, et dont il 
vient, alégue Cornélius Tacitus, et dit que Franquo, 
qui édifia Franquefort en Alemaigne, conquesta la 
partie des Gaules, que Ton nomme France, et nomma 
les habitans Francs, après son nom de Franquo. Mais 
je m'arreste plus à Francio, et est plus vray-sem- 
blable, pource que le nom de la cité de Lutéce, fut 
mué à Paris : et Ton sait bien que le nom de Paris 
vient de Troye, pour les causes dessus-escrites : et 
par telle manière cette signeurie fut appellee France, 
ayant esté premièrement élevée par Francio. 

Apres la mort duquel, et de sa descente par lignée^ 

(0 F'andes : Vandales. 
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la tetre dèmoura sans signebr : et estoit, en celuy 
temps y petitement duicte (0 et apprise en l'art de 
guerre, et en la discipline de chevalerie : et, pour 
tenir pië à leurs voisins, fut force aux François, de 
quérir et chercher capitsàne ou gouverneur, pour le^ 
conduire en leur deflense. Si advint que renommée, 
qui court et vole légèrement par le monde, leur 
donna à congnoistre c|ùe Marcomire, (ils du roy d'Ans- 
triche, estoit moult vaillant prince, et dnit aux ar- 
mes. Si le mandèrent, et requirent. Il vint, et accepta 
le gouvernement de France : et si vaillamment, agréa- 
blement, et bien, se porta en sa charge, qu'il fut 
douté et aimé par sa valeur : tellement que , se trou- 
vant avoir un fils légitime, nommé Pharamond, traita 
aveques les François, si-avant, qu'ils furent contens de 
le recevoir à roy de France : et fut Pharamdnd, fils 
de Marcomire d'Austriche, le premier Roy, qui onques 
fust en France : et, combien que celle lignée ne dura 
pas longuement, et qu'elle faillit assez tost, selon la 
cronique Martinienne, et autres, toutesfois vous avez 
cest honneur, que de vostre païs d'Austriche sont issus 
les premiers roys de France. Or, pource qu'aucuns 
pourroyeht demander, et faire argument, pourquoy 
Austriche, si renommée de pouvoir, et d'amis, n'est 
demeurée royauté, et en royale puissance et autho- 
rité, à ce je respon, et sera trouvé vray, que, du 
temps que les Alemaignes (que nous disons, en géné- 
ralité de language^ Germanie) et la France (que nous 
nommons Gaule) furent payennes,et non enluminés 
de la loy de grâce, il estoit moult de royaumes par- 
ticuliers : mais, quand le Roy des roys, Jcsus-Christ, 

* 

(') Duicte : insirnite, habile, condi^ite, 
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apparut sus la terre> plusieurs^ congnoissans le roy< 
souverain; laissèrent par detotion le nom de roy^ 
pour attribuer et rendre honneur^ et:gloire> à Dieu le 
créateur : et aussi en ce temps commencèrent à re^ 
^ner les grands empereurs , tant en Grèce ^ comme à 
Romme, et en Germanie. Cest empire fit cesser le nom 
de,plusieurs royaumes: les uns par force, et les autres 
j)ar amour et obéissance : et, outre-plus, j'entens que 
le roy d'A^ustriche considéra qu'il estoit de plus grands 
roys que luy^ et qui Texcedoyent en siège et dignité, 
et assez de semblables en equalité, et vouloit avoir 
tiltre à part, qui passast les ducs : et pouitant se fit 
]/ archeduc : en la quelle dignité princiale il est le pre^ 
mier archeduc du monde. 

Ainsi doncques^ f ay deviné de Tancienneté et pre^ . 
miere venue de ceste maison : ou je ne me veuil rien, 
ou peu., arxester : pource que c'est devant Tadvéne- 
ment de Jesus-Christ : mais je ne puis passer, par rai- 
son^ que je ne devise aucune chose, pourquoy les 
armes de si noble seigneurie sont en deux manières 
différentes les unes des autres. Car les anciennes et 
vieilles armes d^Âustriche, sont, et seblasonnent, d asur^ 
à cinq alouettes d'or ( et certes je cuide avoir leu , 
et trouvées histoires deTroye, qu'icelles armes furent 
apportées de Troye par ledict Friam , qui se fit roy 
d'Âustriche)etles nouvelles, que Tondit les armes de 
la neufve Austriche , se blasonnent de gueuUes, à une 
face d'argent. L'histoire dit que celle grande signeurie, 
par la^ grâce de Dieu réduite à la saincte loy chres^ 
tienne, se trouva en grande guerre et débat contre 
les Sarrasins : pource qu'elle s'estend en divers quar- 
tiers près des Turcs, infidèles, et mècreans, et mesme- 
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ment par Esdavonie :. en sorte, que les archeducs et 
princes da pais firent plusieurs travaux. aux.Infideles, 
par batailles y assaux , . courses, .et emprises y et les 
Infidèles à eux semblablement. Si advint que chascun 
de sa part fit assemblée : et entrèrent les. Sarrasins .en 
Esclavonie, et les Chrestiens firent assemblée pour les 
rebouter (0. En ce temps es toit rarcheduché départie 
en plusieurs mains , par partage d'enfans, successeurs 
chacun en son droit : et . tous se disoyent archeducs 
d'Austriclie, comme encores tous tels princes d*Alle- 
maign€, prennent indifféremment le tiltie de leur mai- 
son. Si estoit Faisné et le chef, au temps de lors , un 
noble prince y nommé Jaspar .-''lequel navoit nuls 
enfanSy ainsavoit un fii'ere, jeune fje vingt ans, nommé 
Frédéric y beau chevalier, et de grand corsage : et 
n'estoy.ent pas si bons amis ensemble , pour aucunes 
questions de partage, comme frères devroyent estre 
par raison. Toutesfois icelui Frédéric fît son assemblée 
grande et puissante, et marcha pour servir son Dieu 
et sa loy, garder son honneur,. aider son frère et son 
chef, et deffendre sa part de la signeurie d'Âustricbe. 
Advint que Farcheduc se trouva surpris de la venue des 
Sarrasins, avant que Frédéric, son.frere,se peust join* 
dre aveques sa compaignie, combien que moult vaillam- 
ment ledict Jaspar et les Chrestiens receussent les mé- 
creans. Là eut moult cruelle bataille, et moult de gens 
morts d'une part et d'autre. Mais les Sarrasins estoyent 
si grand nombre, qu'ils reculèrent les Chrestiens à leur 
grande perte , et dommage : et estoyent les Chrestiens 
déconfits sans remède, quand Frédéric, le maisné (3), 
arriva sur la place, et sa compaignie : où. plusieurs 

(>} Rebouter: cha&ser. •— {*) Le mai$n^: k oadet, le plus jeiint , 
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fugitifs Glirestiens^e raliérent : et neantmoiDS psir la 
grande forte des Sarrasins, toutes les enseignes, eslan- 
dars, et bannières, tahl de l'ârcheduc Jâspart, que de 
Frédéric son frère, fiirent abatùès,et renversées > au 
gï-knd danger et péril de la ifortuiie. Frédéric avoit 
une Wanchèpareurelsùr son liarnois,pour eStre congnû 
èûti-e ses hommes : ël portoît , à son bfaé dextre , un 
grand volet (0 de blanche soye : et pour ce qiiHi trouva 
toutes les bannières et enseigne^ de soii ^igneur et 
frère, et les siejnties, àbalùes et pferdtl'éls, il prit lé volet 
blanc en sa main, et plongea ledict volet àti sang des 
tnôrts : tellement qu'il fut tout teint eti rbûge cou- 
leur , excepté le niilteu du volet (qu'il tenoit en sa 
main ) qui demeura blanc. De ce fit une nouvelle ban- 
nière : et s'écria , Austriche^ sen^iteur de Jèsus-Christ : 
et se ferit si merveilleusement, et de tel courage, 
parmi les Sarrasins, et tant ^n occit, abatit, et 
méhaigna (^), à la bonne suite qu'il eut, qù*il recouvra 
la bataille, et furent SarasSns déconfits : et fut le 
boli Frédéric tellement blecë et navré sus son corps 
en diverses parties, que la blanche pareure, dont ses 
armes furent couvertes, et dont j'ây cy-dèvant touché, 
fut toute teinte et rougiede son sang: excepté que ce, 
qui estoit sous la ceinture de son espee, démolira 
blanc : et, comme le blanc demeura en lapongnee du 
volet, et fit face parmi le vermeil, ainsi fit le blanc, 
demeuré sous là ceinture, face à la pareure teinte du 
sang vermeil, venant du noble prince, pour la deffense 
dé nostre foy : et là bataille gîaignee par le vaillant 
Frédéric, il fut si bien pensé, médecine, et secouru 
de ses blecéurès qu'en briëf tetnps il fut guari : et 

(0 F'oUt : écharpe. — (») Méhaigna : blessa , mutila. 
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rcgpa depuis » longuement, que par vraye succession 
U fut signeur et arcbeduc d'Austriche : et d'içeluy 
Frédéric vous estes ^ par succession succédant, venu 
^t yssu : et, pour mémoire de la victoire^ kdict Fré- 
déric par conseilde sa noblesse ^ chargea, dç là en avant, 
îes seconde^ armes telles., que je les ay declairees cy-^ 
dessus. Or vow ay je naonstré pourquoy Içs armes 
furent muées et changées en Auslriche : ^t pourquoy 
^t coniment Ton dit que la vieille Austriche eu, ses 
armes porte d's^sur à cinq alouettes d'or, et la neufvç 
Austriche porte, de gueuUes, à une face d'çirgçnt : e| 
ainsi pourrez, entendre par mon escriture ^ et ye.oxF 
par les blasons, quelles sont les armes de la vieille 
Austriche et de la nouvelle > et commer^t elles se 
blasoiiiaent^ 

Maintenant fauroye beaucoup à déduire,, si je vou- 
loyebesongner et escrire,et moy arrester,,à plusieurs 
choses, et mesmea comme je trouve que toute la sei- 
gneurie d'Austriche echeut à une dame de oe nom,, 
armes, et lignage, et comment celle dame,, estant fort 
laide de visage, mais , toutesfois , moult belle en vertus , 
en noblesse, et en signeurie,. fut mariée à un noblo* 
prince,, comte d'Abspourg, par traité et cQnYpnaqc.e 
telle , que les enfans d'eux deua; reprendroyent les. 
noms et les armes d'Austriche ,^ comme il advint : et 
de celle lignée vous estes par vraye succession ysçu ,. 
n'a pas grand temps. Mais de ces chQses je me tay 
présentement, pour non estre prolix : et est besoing 
que j['abandonne toutes ces ancicnetés ( QOinbiea 
qu'elles soyent dignes de n^emoire,^ et à la louepge de 
voz ancestres, et de vous) pour venir aux prochaines 
lignées congnues, et de bonne et prompte mémoire, 
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tant par craniques, traités, literages (>T, mariagé^^ et 
autrement (que l'on trouve tous les jours, porir ta 
preuve de mon èscrit) comme aussi par vives voix 
mesmes, tesmoignans aucunes parties de mon récit': 
et commencerons à vostre bisàyeul, père de vostrè 
ayeul, archeduc d'Âustriche, sans en ce mesler, ne 
. conàprendre ^ empereurs , roys , ou autres grands 
princes entre deux, ayans régné, du i>om de ceste 
signeurie, et dont estes yssu ; et mesmement me passé 
de déclairer le droit et héritage, à elle echeu en suc- 
cession, par la mort du prince de tresnoble mé- 
moire , le roy Lancelot d'Austriché , roy de Hongrie 
et de Behaîgne W, fils de Tarcheduc Aubert d*Aus- 
triche : et lesquels royaumes de Hongrie et de Be- 
baigne doyvent appartenir à l'empereur Frédéric 
d'Austriche, votre grand- père, vivant, et après au 
Roy son fils, vostre père, et à vous, quand Dieu le 
permettra : combien qu'ils ayent esté longuement 
détenus, contre droit, par ce puissant roy Mathias, 
fils du blanc chevalier de la Valaquié , à-present 
atitulé Roy dudict royaume de Hongrie, et dont 
plus-à-plain, à là croissance de voz jours, serez 
amplement informé, pour y poursuivre vostre droit. 
Or revenon doncque à céluy, qui fut vostre bi- 
sayeuL Car, encores que je ne soye, par nature,' ou 
par apprise, de la langue d'Alemaigne, si ay j'enquis, 
à la vérité, de ceste généalogie, le plus qu'il ma esté 
possible, ne facile : et trouve que vostre bisàyeul fut 
nommé Lerpedus, ou Lupus W, archeduc d'Aus- 
triche : lequel se maria à une fille du duc de Milan , 

(») Literages : arrangemens. — W JBehaigne : Bohême» — (') Ler- 
pedusy ou Lupu»: Léopold. 
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Bommee Cécile : qui n estoit pas de ceste tignee pré- 
sente ^ yssue de la bastarde de Milan, et du comte 
Francisque y dict Sforce, nouveau en celle signeurie: 
mais fut dé loyal et légitime héritage , et partant 
d'argent, à un serpent d'asur. Cestuy serpent se* 
nomme, à blasonner, une biche (Or et doit avoir sept 
teumans r dont Fun est noué près de la teste, saillant 
de la gorge un enfant, marrissant de gueulles. Cest 
archeduc Lupus, vostre bisayeul, porta les armes 
d'Àustriche* : et pource m'en passeray légèrement r 
car assez en ay declairé. Mais, pour Testrangeté des 
armes de Milan , j'en veuil un peu toucher , et dont , 
et par quelle voye, veindrent aux ducs de Milan telles 
estranges armes. 

Je trouve qu un nommé Boniface, comte de Paviê , 
fut un moult vaillant chevalier, voyageur, et cham- 
pion pour la foy chrestienne. Gellui Bonifaee se ma- 
ria à une fille héritière du signeur de Milan (car- 
encorés n'estoit ce pas duché) nommée Blanche: et 
lepremia^ fik, qu'il eut d'elle, fut estranglé aubers (^), 
par un serpent de merveilleuse grandeur : et fit ice- 
ky serpent moult de maux paravant , et depuis , en- 
celle contrée : et s'enfuyoit chacun devant celle 
cruelle beste. En ce temps estoit ledict Boniface en 
un voyage sur les Sarrasins ? et à son retour fût ad* 
verii de la piteuse mort de son fils, et des dommages^ 
que faisoit ledict serpent en son païs , et es voîsi- 
Bages. Le bon chevalier travailla tant par curieuse 
poursuite, qu^il trouva ledict serpent en un bois : qui 
emportoit un enfaot en sa gorge. Cellui chevalier, 

(») Biche : hiscia , mot italien qui veut dire serpenU — W Ben : ber- 



ceau. 



lo4 IlITROPUCTIOy 

par courroux de vengence , coiirut sus audict ser^ j 
peut. La beste laissa la pri^e de Fenfant , qu elle avoit < 
meurdri : et courut sus audict chevalier : et dura ls| \ 
bfitaille , entre evçf^ deu3^ ^ moult longueç(iept ; et tan^ i 
ayda Dieu au chevalier , qu il coupa Is^ beste; par )€^ 
miliçu^ de son espee. Mai$ (comme c'est assez 1% 
çoii^sti^me 4'un serpeut^ de quérir à se renouer ) celle . 
beste ( qui fut moult lof^gvie ) se ren^Vta près de h^ 
teste> at gett^. t^Qt de yeuia, avan( que le cointe la 
pe^st de touç poificts^ partuer (0^ que le bon cb^aliep 
en cuida mourir ? et.> pour celle vengenqe et victoirfî, 
les enf^ns dpdict oomte ( qui depuis furept signeurs 
de Milan) portèrent , en leurs armes, d'argent ^ à un 
serpent et lenfant marrissant, en la oiianiere dessus 
bk|3Pqnee > et confine l'on peut v^oir par le bl^sen ^çt, 
à mqn eiitend§ni€tnt,ip£qipereur^le ray c^^EppiniainsÂ 
vQstre père, et vous , «tpres eux^ ayez, droit ^q la dvK:b4 
de Mil*A,:Ou pprtipn de droit : dout yoq$ vous poiv- 
re^ plusrpli^ineineat,^nquerij:, et en sçavoir la veariU^ 
Ainsi , donques , vpstte bîsayeql I^e^^pidus W % 
por|£| d'Austricbc^ la neufve ( qui e$X l'escu d'sirgepti 
à la faee de giieulles) et sa feni^me. portai d'urgent, k 
une biobe d'asur, k l'enfant paarrissant : comme il çst 
escrit Cy-dev»nt , et cpçame vous pourrez veoir par 
les blaçon^. De ces deux yssit voatre ayeul , nooime 
Prnestus, succédant, archeduc d'Austriche, Çelluy Er-^ 
ne^tus $e waf iîi à ^ne pqble dame , flUè dU duc dq 
Masaem : et disent, 4ufîuns que ceste duphesse de 
MassemX?) estoit yssue, par mère, de la maison d'Aus- 

(0 Partner: percer. — (•) Lfopiâus, ou Léopold d'Autriche, étoft 
graad.pèrç de raïeul de Phaippe-le-lSeau. — Ç3) De Jlfas^em: çle Ma- 
zovic. Elle s'appeloit Cimburge. 
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triche y élongnee de lignage : et fut mouU no]>le} sage,, 
pt vertueuse dame : et d'eux yssit vo^tre grand-pére,^ 
aammé Frédéric , enc<xr^ vivant, par la clémence de 
Piei^ empereur de Homme : et porta iceUe duchesse 
ieMassem, de gueulles, à un aigle d'argent, mem-< 
bree, couronnée, et liée dor, à la poitrine de Taigle 
Eui croissant de mesme^ Cestui empereur Frédéric s^ 
loaria à madame Alienor , fille dii roy de Portugal : 
Bt de ces deux est venu mpnsieçir Ma:i(iaiili2|n , arche- 
duc d'Aastriohe, vostre père, par la clémence divine 
roy desRommains, deuemept eleu et §acréen la plac^ 
de l'empereur Frédéric son père , et vostre grand- 
pére : comme pourrez cy-apres mieux sçavpir et en- 
tendre* Cette dai^e portoit les armes de J?ortugal : 
qui sont d'argent à cincj escus&ons d'asur, trois en 
pal , et deux en face , et suf chacun escussoa cinq 
besans 4 argent , le champ en sautour , à ufie bpr-s 
dare de gueulles, chastelee d'or, q^açonnee de sable, 
et ferji^e d'asur , saillant dessous l'esçu , sons la bor- 
dure, une croix de sinqple, flourpnpee. 

Sur quoy j'ay eiqpris à parler dç deux pQÎpcf^i : Tun 
des faits et règne de cestuy Empereur, yostre grand- 
père ( lequel porte les armes impériales , à cause de 
sa digne raagesté, et, de soy , les arènes d'Au^triçhe^ 
comme ses ancesseprs (0 ) et, pour Fautre poinct^ j'enr 
ten mpnstrer comment, et par quçUo ca^i^yj^ arqfijD^ 
de Portugal ( qui fopt up d^ vp? q\iartiers ) sont dç 
tant de pièces , et eomi^ept elles çont angmi^rxt^s, et 
par plusieurs fois. Pom: le prepiier ppincl, tp^ch^Dl; 
vostre grand père Frédéric, sirchedqc d'4u.striche , il 
fui héritier et successeur de i'archeduchë , lèpres son 

{*) j^ncesseurs : ^rédéccssttjtrs. 
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père Ernestus, à vingt ans : et se trouva, en sel 
jeunes jours, beau prince, riche, et puissant d*dmiS| 
et de signenrie : et se prépara , pour le premier de 
ses faicts, de visiter la Terre Saincte, etles saintes 
places et lieux, ou Jésus Cbrist, nostre rédempteur^ 
fit et acheva, par sa divine bonté, les œuvres de nostre 
rédemption : et tant et si -sagement pratiqua son^ 
voyage, qu'il fit en sa personne ce que depuis le temps 
du tresvaillant chevalier payen Salhadin , ne depuis^ 
le trespreux et treschrestien GodéfTroy de Buillon, 
n*a esté faict par prince chrestien , sans perte ou pri- 
son. Car, à vingt •- trois ans d'aage, icelui ardieduc 
Frédéric passa la' mer, "descendit en Surie, et, estant 
en la terre Sarrasine, en armes, à puissance de princes 
et de noblesse, sa bannière , armoyee de ses armes, 
dépleyee devant luy, vint au sainct sepulcbre, faire 
son pellerinage. Il demoura là certains jours : et re- 
tourna sans detourbier, ou empeschement : dent la 
renommée fut grande par toute ehrestienté r et ay 
depuis entendu , que le Soudan et les roys et princes 
sarrasins furent moult déplaisans de Favoir souffert : 
et fait à croire que long séjour iuy eust causé pré- 
judice. 

A vingt cinq ans fut sacré roy des Rommains , par 
vraye élection, et depuis fut Empereur : et a ce noble 
prince desja régné cinquante ans, que roy des Rom- 
mainS) qu'Empereur, en prospérité et en son entier : 
et en Taage de soixante dix ans est descendu des Ale-^ 
maignes, accompaigné de grand nombre depriiices, 
et autres , ses parens et sugets : pource que ceux de 
Bruges^ au port et adveu des Gandoiîs, et autres Fla- 
mans rebelles, portés et soustenus^du roy des-François^ 
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ëleuës par puissance de sugetz desobeïssanSy avoyent 
ché^ pi^s^ et tenu en prison fermée^ sans tiltre de 
it^ le roy des Rommains, son fils, Mambour (>) 
A père de vous , leur naturel prince et signeur , 
et à qui ils avoient fait serment : comme plus-à-plein 
rous sera declairé, en continuant la lecture de 
mes mémoires. Cestuy noble vieillard marcha jus- 
tpes au milieu de Flandres, attendit la bataille, et 
ij présenta chevaleureusement : et, avant sa venue, 
pour la doute de luy et de sa puissance, fut le Roy, 
vostre père , délivré de la prison : et convoya son 
père : qui sen retourna en ÂUemaigne , ayant ac- 
compli son désir en ceste partie : et à Fheure , que 
j'escry cest article , est encores cestuy vostre grand- 
pére vivant , le plus bel , le plus net, et le mieux en son 
eïitendement vieillard , que Ton puisse veoir, ne con- 
gnoistre. Dieu en doint la fin, comme le demourant. 

Or, pour satisfaire à ce que fay dit, que, pour le 
second poinct je deviseray du faict de Portugal, des 
armes , et de Taugmentation d^icelles , je m'en veuil 
aquiter, selon que j'en ay peu savoir et enquerre : 
et aussi, pource que Portugal est un des nobles quar- 
tiers dont vous estes prochainement yssu , et qu'en 
cellui royaume par voz ancesseurs ont esté faites 
moult de belles choses , et dignes de mémoire , je me 
délecte à vous donner à entendre dont viennent et 
procèdent les armes dessusdictes au roy de Portugal : 
et, si le lustre de tant diverses pièces, comme sont 
icelles armes, procedoit de conqueste violente et ty- 
ranique, je m'en tairoye, et çn laisseroye le récit à 
|dus subtil que moy : mais, pource que lesdictes ar« 

(0 Mambour : curateur, gardien. 
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mes ont esté acquises et augmentées par vaillances e| 
Iiautes emprises , faictes sur les Sarrasins , infidèles 
et ennemis de nostre saincte foy chrestienne ^ je vouç 
dedaircray ce que fen ay peu savoir, enquérir , et 
apprendre, pour vous donner çueur ,, et exemple, quç 
tous bienfaicts sont tousjours remis en frescbe mer 
moire, combien qu il y ayt loj;)g temps qu'ils soyent 
advenus. 

^e trpuve que les premières armes de Portugal sont 
d'argent , et de ce seul met^il , caps autre mesleûré < 
sino^i qi^'elles sont diaprées de mesmes : et telles les 
portoit renfàat don Henry, comte d'Estorgues. Icel- 
lui se maria à une fille du roy de C^tille : et de- 
puis sont lesdictes s^rmes f\ug menthes par quatre fois 
( CQmniQ j^ dir^y par-çy apices) et tousjours pour ac- 
icroistre et ^ustenir npstre saincte foy. Ce comte 
d'Estorgiie&i nommé Henry, et cellct fille de Castille, 
euf*eQt un Qls, nommé A^lpi^^s^ ' lequel par sa grand 
chevalerie , travail , sens , et vfi^llapçe , conquit sus 
les 3^rf*$^ins le rQyaqnpie de Portugal : et fut iceluy 
Alppse Iç prei]iiier roy crestien d'içelui royaume de 
Portugal : et fit , de sept villf»s , sept cités et sept 
evesch^ : çt de la ville de Bracqi;e fit archevesché : 
et moult dopufi et sacrifia de biens à l'Eglise, en l'aug- 
mçntatian de 1^ foy de Jesuç-Çhrist. Depuis p£|9S2f la 
riviçre d'P^tp^gp, et en la plaine de Çarobdprick des- 
cenfit çi|iq rpy^ Sarrasins : et pour leur ciitq ha- 
méres,^ qu'il avait cqnqi^ises, il mit et para ses armes 
(qui essayent d'qn escu d'argent, comme dit est) de 
ci^q c^cvssoi)§ d'asfir, et les assit en resçu, en la ma- 
nière que j'ay dit en hl^sqnnf^nt le$dict^ armes. Ges- 
tui roy Alonse prospéra en lignée de fils et de filles i 
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dont il fît de grandes aliances : et de Iny, et des 
siens y descendit le roy Alfonse : qui moult travailla 
€0 armes y pour la foy chrestienne , moult de Sarrasins 
St mourir de son temps, et moult de vaillances fit de 
sa personne , et dont moult de foys fut en danger de 
mourir ^ tant en la prison des Infidèles y comme des 
bleceures^ et baturés qu^il receut sus son corps en di- 
verses batailles et rencontres. 

Or advint que le Pape se tt*6ubla contre iceluy roy 
Âlfonse : pource qu'il ne vouloit souârir un dixième, 
que le Pape vouloit lever eh son royaume : et fut le 
roy de Portugal si travaillé <ïes verges dèFEglise, qu'il 
fut contraint d'aller, en sa personne, à Romme, et 
prit* .jour de comparoir devant le Peré Sainct, et le 
triomphant conseil des cardinaux. Le roy Alfonse 
vint, vestu d'une longue robe sur sa diemise, sans 
avoir chausses ny pourpoint : et, après le devoir faict, 
tel que le Roy doit au Pape, en soy humiliàiit, comme 
fils de l'Eglise , luymesme proposa son cas , et ses 
excuses, et comment pour la deffense de la foy chres- 
tienne il travailloit assez soji royaume , en levant 
grandes tailles sur son peuple, et luy semblôit que le 
Pape ne luy devoit autre chose demander : et re-» 
monstra comment par mOult de foys il aVoit aventuré, 
sur les Sarrasins > sa noblesse , et mesmes sa personne, 
et dont il vouloit monstrer les enseignes certaines sus 
son corps : et demanda au Pape, et aux cardinaut là 
presens, si tous enseâible luy sçauroyent monstrer 
autant de playes receues pour la foy de Dieu main- 
tenir , que loy seul en moAstreroit sur soy presetite- 
ment. Alfonse osta sa robe, et devéstit sa chemise, et 
monstra son corps tout nu : sur lequel fut veu un 
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merveilleux nombre de playes : dont cinq en y avoîf 
si près d^estre mortéles, que ce fut plus miracle que 
raison naturéle, que de la moindre il écbapa sans 
mort recevoir. Le Pape et les cardinaux^ voyans ce 
noble tesmoignage , furent honteux , et déplaisans du 
travail y donne à ce noble et .trescatoliq Roy , ie 
firent benigpement revestiç, et , après plusieurs bonne- 
râbles excuses y le recongnm^ent bon et entier fils de 
l'Eglise^ et par Tadvis de tous , et en mémoire de ses 
bienfaictSy luy fut ordonné de mettre en chacun des 
cinq escussons d'asur (qui sont es armes de Portugal) 
cinq besans d*argent : et ainsi fut l'escu d'argent aug- 
menté de cinq escussons d'asur, et de-rechef paré de 
cinq besans d'argent en chacun escusson, comme 
dict est. 

Et y puis que j'ay commencé à escrire de ce noble 
blason et armes de Portugal, je parferay le demourant, 
de ce que je trouve desdictes armes, au mieux que je 
Tay peu sçavoir et trouver. Par succession et origine 
naturéle , non pas de père à fils , mais descendant de 
ligne , et par succession de temps > d'Alfonse vint 
lenfant don Fernand , roy de Portugal. Cestui Fer- 
nand fut prince voyageur, et vint en France , et se 
maria à une noble dame, nommée Marie, fille du 
comte de Boulongne, et en eut un fils, nommé Henry : 
qui depuis fut roy de Portugal. Celuy roy Henry fit 
bordure, es armes de Portugal, des armes de sa mère : 
et, combien que les armes de Portugal , quant à la bor- 
dure, soyent de gueuUes, semées de chasteauxd'or, n'en 
déplaise aux peintres et aux deviseurs : car la bor- 
dure de gueuUes est bonne : mais les chasteaux sont 
faux , selon Tentendement du roy Henry : pource que 
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ki^âoyvent estre goufanons : qui sont les armes de 
^oolongne, mais,pource que le païs estloiog, et par 
jfoabliance du vray. Ton a les goufanons (qui doy vent 
Istre à trois lanbeaux) changés à chasteaux : et cette 
^inion |e tiens de plusieurs notables gens portugalois: 
||aiont esté de ma congnoissance. Or avons nous Tescu 
bict à trois fois, et la bordure : qui est la quatrième. 
Reste la cinquième cause de l'augmentation de cet 
kscu : lequel est soustenu d'une croix de sinoble : dont 
ks quatre bouts se monstrent fleuronnés es quatre 
^ingSy naissans dessous Tescu : et de ce aucuns veu- 
lent dire , que celle croix y fut adjoustee par un roy 
tfe^Portugal : qui eut ceste grâce de Dieu^ que, corn- 
Ibatant les Sarrasins, une croix s'apparut au ciel de- 
vant ses yeux : qui moult le conforta et sa compai- 
Ignie. Le bon prince fit son oraison à Dieu : et dit, 
tf Mon Dieu Jésus- Christ , j'ay ferme foy en toy et en 
^ ta passion douloureuse. Monstre ta croix à tes en- 
^ nemis infidèles: qui en toy ne veulent croire. » Sur* 
S>fuoy dit l'histoire, que la croix s'apparut aux Sarra- 
^sins, et prestement furent déconfits, et que pour ce 
fut mise sous l'escu, la croix naissant, et soustenant 
4iedict escu. A qiioy je ne contredy point : mais je 
'Irouve pour vrày , que les quatre bouts fleuronnés 
C<pi sont de sinoble) furent mis par le bon Jehan roy 
rde Portugal : car il fut de la religion David (qui sont 
chevaliers : et portent, en signe de religion, la croix 
^^de) et par sa .vertu et renommée fut tiré, par les 
Estats de Portugal, hors de la religion, et faict Roy : 
^ de ceste matière je parleray plus-à-plain , en la 
poursuite de ce présent escrit. Ainsi donques, ce 
^noble escu fut augmenté par quatre fois , depuis 
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ïadvénement An premier Roy chrèslieii du toyauEÎe 
de Portugal: et porta l'Empereur, vostre grand père, 
les armes de l'Empire, et; Madame, vostre grand-mere, 
porta les armes de Portugal > comme cy ^dessus elléa 
sont blasonnees. 

Revenant à nostre matière > de cestuy empereur 
Frideric, vostrfe gtand-pére , et de madame Alienor de 
Portugal, vint mojisigneur Maximilian vostre père : 
lequel , luy estant archiduc d'Austricbe , se maria à 
madame Marie de Bourgongne , ma souveraine dame 
et princesse, dame et seule héritière de ceste grande 
maison de BouVgongne, comme il a esté dict au conh 
'mencement de mon prologue : et de ces deux rous 
estes issu, et madame Marguerite d'Austriche, à-present 
royne de France, et François Monsieur (qui tré- 
passa enfant au bers, en Taage de quatre mois) et estes 
demouré seul fils et héritier de droit, en toutes ces 
belles et grandes sigheuries : combien que par au- 
cunes voyes vous soyent plusieurs signeuries ostees ; 
et par quel moyen , et comment il est advenu , je le 
declaireray en une partie de mon emprise, et à la pour- 
suite de înes Mémoires , si Bieu me donne temps, 
vie, et loisir convenable. 

Cependant c'est bien raison (si j'ay parlé qui furent 
les autres dames piariees en ceste noble maison d'Aus- 
triche, et dont vous estes yssu , et si j'ay monstre qui 
furent les quatre pères, et les quatre mères dont vous 
estes venu du costé paternel, comme bisayeul, ayeul, 
grand-pére, et père) que je declaire, et die, qui Ta- 
rent les semblables du costé de vostre mère , ceste 
noble princesse de Bourgongne, ma souveraine dame : 
de laquelle je parleray par cet article, moins que je 
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ne devroye : pource que j'enten de poursuyvre par 
ordre m^ matière, et.de deviner la j^autfSfur de sa des- 
cente : et devis^ay seulem^t, pour cette fois, (^^uelles 
armeç elle portoit, par suçcessiaa de son père : qui sont 
ecartelees de France » de; Bourgon^e^ do Brabant, 
de Lèmbpurg, et de, Flandres sjux le tout : qui est 
d'or, au lion de sables, moufle de gris : pour France, 
semé de fleurs de lis d'or, la bordure coponnee d'ar- 
gent et de gueuUes-: pour Bourgongue, six pièces en 
bandes d*or et d'asur, la bordure de gueuUes : pour 
Brabant, de sables, au. lion d*or :'et, pour Lembourg, 
d'argent,' au lion de gueuUes, et courronné d'or : et 
sont iceUes ariiiea atigmeutees. par pl«aîeur& ,feis ,. par 
signeviries et ^cceseions , advenues^ en ceste noble 
maison dç Rpurgopigoe* \ • 

Donques, mon souverain signaor,,. vous.. estes iils 
et yssu de ce noble archeduc d'A^ustriche, par la clé- 
mence de pieu rpy des Rpjojimain^, sqcçqsseur appa- 
rent, sans mayen, di^ grand empire, fleiBfOmmc : et 
de ce çosjLé , t^a^ en pa^ùmoine. de, nom , , comçae 
d'alliances, estes, descendu; ^insi noblement , que je 
ïay monstre, le plus^ à la vérité,. qi|'il m'a esté pps? 
sible. Or est biea raison qn^:\p ,p^le (comme j'ay 
dit) qui vou^\ estes, et le nobje lieu dpnjtjVous estes 
yssu, du costé <k; |?os.lre i?|obie mére^; J^j[^rie de Bour- 
gongne : et, pource que jç la npmme de >PoHrgQngnei 
en surnom, \e m'arrestçray quelque, pçu à esçrire que 
ce fut, et que ,ç est de Bourga.ngne^ et ce quç j'en ay 
peu apprendre par enquérir, et p^ur lire Iq$ aftciénes 
histoires, et par experiment du présent ; et puis re- 
viendray es prochaines lignées congnues, comme j'ay 
fait es lignées paternelles : et, si je suis aucuneijient 

9. 8 
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prolix> et long à mon récit, c'est contre mon désir « 
^t comme contraint , pour mienx donner à entendit 
ma matière : et est dommage, que. pins éloquent^ où 
plus stilé d'escrire que mojr, ne donne Fentendeinent 
à ma disdaration , deVant si-noble personne ^ mais 
j-ay espoir que mon bon vouloir sera tenu pour 
agréable» • 

CHAPITRE IL 

De l'ancien estât dit pals de Bourgongne ^ jtisçues au 
temps qu il fut' réduit en duché : à laquelle succé- 
dèrent les ayeuls et pères maternels de Varcheduc 
Philippe d'Austriche^ 

' Tjlt tant enquis W de ceste matiéfe de Bourgongne, 
que je trouve queDiodore Sicilien, moult ancien his** 
toriographegrec, et grand derc, et duquel lés livres 
et les escritures sont moult recommandées entre- les 
orateurs, en dit quelque chose , parlant dUercules le 
tresrenommé : dont les oeuvres furent si-grandes, que 
plusieurs tiennent le récit de ses faicts pour chose 
poétique, fantosme, ou choses si-merVeillables, qu*elles 
sont quasi non croyables : et ne fust que. tant de no<^ 
tables clercs^ ont approuvé ses magnifiques faicts, |e^ 
plein de simplesse, craindroye beaucoup d'alléguer 
ceste matière devant vostre signeurie : mais je pren 

(0 J'ay'tant enquis : Olivier de la Marche n'est pas plus exact sur 
rorigine de«. fiourgaignons ^e sot celle des t'ran^is et des Antri« 
cl^iens. 



B^OLITIER DE LA MARCHE. Il S 

iCOurage> et hardemeDt> de reciter ce que dit Diodore : 
qatmet^en effect> queledict Hercules, en faisant ses 
<%ôjrages y et mesmes alanteb Espaigne, passa par le 
^\s que Fon nomme à présent Bourgongne> et y prit 
tn mariage^ selon la loy, Tune de ses femmes > nommée 
rÀlise : laquelle fut dame de . moult grande beauté; 
(Ct du plus noble sang et lignage > qui fust au païs t 
jet dit que de ceste Alise il eut génération , dont sont 
yenus et jrssusles premiers roys de Bourgongne : et^ 
•pour appreiive, vous trouverez au duché, de Bbur- 
f oiiigne y au quartier que Ton nomme Laussois , ap-. 
parence dune cité/ ou vile (qui se nommoit Alise) 
que celle dame fonda, et luy donna son nom : mais la 
vile a esté destruite et rUinee pat* les guerres, qui de 
long temps ont régné en ce quartier. 'De celle cité 
d'Alise font appreuve Lucain et Saluste^ mesmement 
en recitant la grande rébellion que firent les Fraur 
$ois (0 j et mesmes ceux d^AustuU , alencontre d& 
Gesar et des Rômmains : lesquels François avoyent 
élevé contre ledict Gesar > un prince françois , nommé 
Yercingentorix : lequel assembla graude puissance de 
François contre ledict Gesar , et se logea en la cité 
d'Alise , et à Fenviron : et ledict Gesar se logea au plus 
près, à tout les légions rommaines : et fortifia ses 
tentes et son logis : oùl il eust beaucoup à souffrir par 
la puissance desdicts François.. Mais, par son sens et 
magnanime courage , il déconfit, à la fin, par bataille, 
fedict Verciiigentorix , et les cohortes françoises, et 
les remit en Tebeissance àfi Romme , comme devant : 
jet par ce pas trouverez appreuve de ladicte cité d* Alise, 
dont j'ay escrit cy-dessus. 

(*) Les Français ; il vent dire le« GonloM. 

8. 
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En ce temps dUercules , et grand temps après , 
ceux y x|ue nous nommons Bourgpngnons, jse nom<!- 
moyent AUobrogiens : et vaut autant à dire AUobro^ 
gien ( selon que l'interprètent messieurs les clercs ) 
comme mal-languagé, ou mal-parlant : et certes, com?- 
bien que je soye ne de celle noble terre , fappreuve 
assez rinterpretement. Car le language de soy est rude, 
et mauvais entre tous ceux de leur voisinage. Or dura 
ce nom d'Âllobrogiens longuement ( comme il est 
assez seeu, tant par les croniques rommaines, cominp 
par les histoires de Belges ) et durant le règne de I^ 
grande cité de Bavais, et jusques à ce que les R01117 
mains ( qui moult de terres et de signeuries mirent 
en leur sugettion, et sous leur puissance ) travail^ 
lérent à guerroyer les Germains : et dura celle guerre 
par moult de temps, et par moult d'années. 
. Car les Germains estoyent fort et durement assaillis 
des Rommains et de leur grand puissance*: et les 
Germains, pleins de noblesse, et de peuple belliqueux, 
se deflfendoyent vigoureusement : et à la fois les uns 
sus les autres ( ainsi que la fortune de la guerre 
adonne } passoyent le Rin , chacun sur sa partie : et 
tousjours convenoyent , sur Farrieresaison , que chacun 
parti se retirast à sa seurté , pour passer Fhlver , et 
pratiquer nouvel assaut à Testé à venir , et estoit le 
fleuve du Rin comme une barrière entre les deux -: 
et, pourceque les Rommains trouvoyent, en ce païs 
d'AUobrogte, terre fertile, et pleine de vivres, dé blés, 
de vins , de bois , de rivières , et de moult dé cotnmo^ 
dites, nécessaires à gensrde guerre, en marchisantCO 

(«) 3farchisantf' du verbe marchir, ou marckiser: borner, côtoyer, 
être limitrophe. 



r 



D OLIVIEH DE LÀ MAXICHF. 1 1 <J 

près de leurs ennemis , et ausisi que le pais, en plu- 
sieurs lieux y est fort de roches et de montaignes, ils 
dioisirent ce lieu proprement , qui aujourd^huy est 
nomme Bourgongne, pour leur retraitte : et Ik séjour-^ 
noyenty et hivêrnoyent , et y faisoyent, selon les co-» 
hortes et compaîgnies, les uns es montaignes ^ les 
autres es Tallees , plusieurs bourgs y clos y et ferme*^ 
tures y les uns de bois y les autres de clostures de 
pierres r et là se mettoyent en seureté : et se tenoyent^ 
et fortifioyent esdîcts bourgs^ contre leurs ennemis, et 
contre leurs voisins y et mesmes les uns contre les 
autres ï et tellement furent iceux bourgs habitas par 
manière de fortresses, et en firent si largement, et 
par telle abondance , que l'on cessa de nommer iceux 
païsallobrogiens, et furent nommes, etencoressont, 
Bourgongnons, c^est à dire habitans en Bourgs. 

Autres auteurs Tëscrivent autrement : comme Orose : 
qui en lescrit après le récit de Cornélius Taci^us : qui 
moult bien reci ta des histoires rommaines , et de plu^ 
sieurs choses : et dit que les Vandales furent par les 
Bommains cbaces hors de la Germanie , et vindrent 
en Gatile : o& ils firent moult de maux. Car ils es« 
toyent bien ^quatre cens mille : et depuis retournèrent 
en leur païs : dont grande partie d'iceux y trouvèrent 
leurs maisons, forts, viles, ou chasteaux brûlés et 
destruits : parquoy il leur fut force de foire nouveaux 
édifices : et édifièrent plusieurs bourgs, pour eux 
tenir en seureté : parquoy celle partie de Vandales 
furent appelles Burgondiones: et dit que, depuis, les 
Vandales généralement retournèrent en Gaule , et 
firent de grandes conquestes : et qu iceux , nommés 
Burgondiones , s'arrestérent près d'Austun, et demou- 
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rérent en la terre où ils sont encores , et qm est a«4i 
)Ourd'htty nommée Bonrgongne : et se nommoit oelk 
partie de Gaule, Craale Belgique : poiirceqne ceux dn 
païs estoyent confédérés en ami^é avec les BelgieQS % 
et dit ledit Orose, qa'autre& Vandales occnpâreôt 
Escl^yonnie : dont sont nommés lès Esdayons , em 
DalmatLe et en lUirie , près de Venise : et occupèrent 
Pouloigne et Boesme : et sopt, selon cestuy auteur , 
toutes les nations dessusdictes^ venues et ;s$uçs dn 
Vandales. • 

; Or donc, pour mieux en parler à la vérité, je me 
tais ainsi enquis, de plusieurs parties, pour trouva 
le nom de Bourgongne , et dont il est venu. Si vous 
plaise dé prendre en gré ce que fen ay peu sçavoirî 
et dont fat élevé premier le nom de Bourgôngoe', 
et des Bourgongnons , selon que j!en ay peuenquerif 
et apprendre. Durant le temps , et tant qu'ils se nomr 
méreiit Allobrogiens , et Bourgongnons , et qu*i];s 
tèindrent la loy payenné, môult de roys et de paisr 
sants princes régnèrent et gouvernèrent icelle si'^ 
gneurie : où, je' ne> me veuil en rien arrester : pource 
que d'iceux vous n'estes en rien descenda, fors qu€ 
de nom seulement , pris par voz anoesseurs y de celle 
tresancienne signeurie : qui toutesfois n'est point le 
vray surnom de vo2 prochains ancestres ( comme je 
declaireray en ce présent escript , et pourquoy ). mai 
c'est le cry vray et notoire de ceste maison de Boiur- 
^ongne ; et à ce propos je reyieudray bi^Ur-tost . : et 
ce pendant poursuy vray ma matière , le plus au vray 
que mon enlendemiènt le pourra comprendre .* et 
laisserons toutes ces choses, advenues avant l'advene- 
ment de nQstre Signeur , pour réciter aucunes choses^ 
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^ $erv6ixt à npstre matière :. et trouye que tous les 
roys ^ t^nt d*Allobrogie ^^ comiQïe de Bourgongne ( qpi 
l^t une mesme cbpse ) portèrent leurs aunes ( sait du 
tempaquHIs furent Payens y comme aussi depuis qu'ils 
forent Chrestiens et baptisés) de six^piéces d,*or etdV 
mr y à la bordure de. gueules : lesquelles aiunes dutent 
encores en BourgODgpe* 

Revenant k nostie matière ,. je trouve que L'an 
deuxième après Ifi crucifiement de Jesus-Christ, les 
deux roys voisins , de France et de Bourgongne ^ tous 
deii^ Payens y eurent moult cruelle bataille Tun contre 
Vautre :. et nombre l'histoire cent mille hommes, morts 
des deu3L costès : et trouverez vray, que la victoire fut 
pour les Bourgongnons : et ce je recite pour appreuve^ 
que. lors il y avoit roy en Bourgongne. Item je trouve 
que^ Fan quatorzième après le crucifiement de nos-- 
tre-Signeur^ la glorieuse Magdaleine vint au lieu de 
Marseilles, en Provence : et là convertit à la saincte 
foy chrestienoe Le roy et la royne de Bourgongne : 
et, par la. prédication et enhprt. de la saincte dame,; 
les baptisa saine t Maximian^. à. Arles en PrQveni:e : 
el prirent le sainct baptesme Iç Roy et la Royne : et 
tous ceux de leur royaume feirent baptiser, ou mou- 
rir : et fut nommé ce premier roy. de Bourgongne ^ 
chrestien, à son baptesme, Trophumie,,et ûit son par- 
rain,, sainct Trophumie, neveu de sainct Pol l'apostre : 
lequel fut depuis archevesque d'Arles,, et le premier. 
Apres cestui roy de Bourgongne, le premier Chres- 
tien de ce nom,, régna Estienne son fils : qui fut cin- 
quante ans roy de Bourgongpe : et fut celuy que la 
Magdelaipe fit ressusciter , et moult bon catolique 
fut : et fit apporter, en grapde dévotion, à Marseil)es^ 



I aO INTRODITCTIOÎT 

la croix y oh fast martirîsé le glorieux corps sainct, 
monsieur sainct Andrîeu (0 t laquelle est eticores à 
sainct Victor, lez Marseîlles. Celuy rtyy Estienner' 
augmenta moult la foy dé nosfre Sigtieur, et eut W 
croix de sainct Andrieu eh telle dévotion et révérence,* 
qu'il la prit pour enseigne , toutes et qnante$ fois 
qu'il yroit en guerre, ou en bataille : et de là vint 
que renseigne des Bourgongtiôns, est la croix sainct' 
Andrieu t et , si aucunefois ils ont porté autre en- 
seigne, ça esté quand la signeurie, par quelqûesfois, 
a" esté es mains des roys de t^rance : mais touâjôurs 
sont ils revenus , et retournés à leur première, na- 
ture : comme je fèray dpparoii'y et ainsi quUi en 
appert. 

Or vous ay-je monstre cè que j'ay peu pratiquer el 
apprendre du premier noin -de la terré, que l'on dit' 
Bourgangne (qui se nomma Allobrogte) et du second 
(qui encores dure) que l'on appelle Bourgongne, et 
pourquôy : et si vous ay déclairé, dont les premiers 
roys d'AUobrôgie viennent, et successivement ceux 
de Bourgongne : et trouve, par les anciénes croniques 
et èscritures, que le royaume de Bourgongne s'esten- 
dôit bien-avant, comprenant Piedmont, Ast, Pro- 
vence, Dàuphiné, Sàvoye, duché et comté de Bour- 
gongne, et jusques à Sens, du costé de Paris, que 
l'on dit encores Sens en Bourgongne : et, de Tautre 
part, Ferratte, et Lorraine , Bar , et grande partie 
des basses AUeniaignes , et jusques an Rin : et e^oit 
ce royaume plein de getis , autant adonnés aux 
armes, que nuls des autres de leurs voisins : parquoy 
les roys et les païs firent de moult grandes choses : 

(0 Sainct Andrieu : Saint Anâré. 
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dont je me passe, et abrège mia matière , le plus que je 
pais : et dura le royaume de Bourgongne jusques 
au têtnps du roy Clovis , lé premier roy chrestien de 
France , et dont je diray comment , et par quelle 
voj-e, cfe puissant royaume de Bburgongne fut di- 
minué à dubhë. 

Mon souverain signénr, il est besoing que vous 
entendiez , que les grandes signeuries sont portées 
et entretenues de Dieu seulement : et non pas de la 
puissance des roy s, ne des princes: qui sont hommes 
mortels : et selon qu'ils acquièrent envers Dieu mé- 
rite de régner , et qu'ils entretiennent leur peuple en 
justice y et à la discipline de la saincte foy chrestienne, 
et à garder ses conlmaiidemens, Dieu leur permet, 
et fait ayde à demeurer princes puissans , et en hon- 
neur et prospérité, ou les laisse périr, et leur peuple 
souffrir, par 1 abomination de leurs vices : et à la foy$ 
il advient que les sugets sont rebelles , et deso- 
beïssans, et quiérent de destruire et amoindrir la 
puissance de leur roy et de leur signeur : parquoy 
fortune se tourne contre eux, et laisse le malheur 
convenir : et en tel cas peut on compareï* Dieu à 
celuy qui gouverne un horologe : car, tant et si lon- 
guement que le maistre y met ses mains, et qu'il le 
visite, il va droit, et tient mesure sans empeschement : 
mais, quand le maistre levé sa main, et se retire de la 
conduicte de l'horologe, il vient à discord , à ruine , et 
à perdition de son labeur : et, si nous voulons que 
rhorologe de nostre charge, et de noz affaires, soit 
gouverné deuement , et par raison , il nous faut re- 
quérir et mériter par oraisons, et par bienfaicts, à 
ce hault Dieu tout-puissant , qui tient le période du 



monde en sa maiD^ qu il nous veuille conduke^ eOï* 
soigner, et gouverna ^ en telle manière , que de la 
charge y qu'il noms a donnée en gpiii^i:neiiiefiift iso^ ce 
mon,de^ qoii$ lu}f puissions irendre cpin|He> qwL Iny 
soit agréable : et ne faut oublier, que par vertu en* 
suyyir, sont les royaumes , et prinicipautés main* 
tenues en honneur et en force,, et par vices, toutes 
signeuries diminuées^ pourries, et mise$ à ruine. 

Revenant; doixques. k nostre matière, ua i:oy fut 
en Bourgongne ,. nommé Childisric : lequel eut une 
seule fille, nomni^ee Cjiotildg, Ce^oy Childericeut un 
(rére npmmé Gondebaut : qui. fut homme subtil, et 
de grande n^alice. Luy, voyant que Childeric a*ayoit 
qu'une Slh t malicieusement et p%i: cautele s'accointa 
par âons, promesses, craintes, et tous divers moyens, 
des sugets puissans^ et principaux du royauixie de 
Bourgongne : et tant fit, par leur aide, quil mit son 
frère le roy Childeric, en ijine prison (où il mourut de 
dueil, et de misère) et.semblablement fit mourir la 
feoiine dudijçt Childeric. Ce Gondebaut mit en ses 
mains Clotilde sa nièce , et se fit roy de Bourgongne, 
par icelle tyi:aanie. EJn ce temps es toit roy de la Terre 
Françoise Le roy Clovis : et, combien que celuy Clovis 
teinst euiçores ^ loy payenne, toutesfois il estoit ver- 
tueux, véritable, justicier, vaiJUant, et droiturier en 
•ses faicts. Celuy Clovis^ roy de France, fut adverty 
de la beauté, des vertus, et des bonnes mœurs, que 
Von dUôit estire en ceUe Clotilde, fille du roy Chil- 
deçic , trépassé , et nièce de Gondebaut , roy de 
Bourgongne : et, combien que celle Clotilde fust très- 
chrestienne , et luy payen, toutesfois il désira de 
lavoir en mariage : et semble qu'il gousta^t et prist 



appétit, ayecque$ les vertus d'elle, au grand droit , 
qu^elle a\oit au royaume de Bourgongne , qui luy 
estoit vpisiu et propice :. et dit la crobiqùe, que par « 
ipoyeo: subtil ij^ voulut entendre si Clotilde le Voudroit 
^Yoir è mary^ nonobstant la diferepce de leur loy : 
^t si l>rén (ut la nptiere pratiquée^ que du con$en- 
Cernent de Gondebau^t^ son on^le , • le mairiage fut 
accordé d'ui^e part et d'autre, n^oyenant que Clo- 
tilde vivr oit en. la foy de Jesus^Cbrist ^ et tiend^oit sa 
loy : et ainsi Cut l^ mariage faict : et envoya Gloyisv 
^oy dç France,, querre ça femme moult estofément (!)> 
et à grande puissance de gens, et- d'avoir : et pouvez 
eûtendjce que- œlle * royne Clotilde. n-aimoit gueres 
<jrondebau,t , çon oncle , t^iint pource qu'il avoït £iit 
çiourir son père en prison, comme pour le tort 
qu'il luy faisoit du royaiime- de Bourgongne , dont 
elle estoit fille, et héritière,, pour les causes cy- 
dessus escrites ; et qu^nd elle approcha le royaume 
de France, elle mesme fit ccHnmenc^ la guerre, et 
mettre les feux au royaume de Bourgongne : qui fut 
mis à telle çugettion , qiiie vous, ne trouverez point, 
que, depuis, iceluy temps, nul roy de Boupgx)ngnè 
portast couronne, ue uom de roy : et fut Dieu en 
laide du Sarrasin (^) tenan^t mauvaise; loy (pourcë 
qu'il estoit en ces faictsdroicturier, et homme dé jus- 
tice) et confondit le Chrestien : qu'il trouva faux, 
tyran, torturier, et homnxe vicieux^ Qui doit estre 
exemple et regard- à -tous, princes , qui désirent et 
veulent régner en honneur et en gloire. 

Clotilde^ la tresvertueuse roy ne de France > aima 

(0 Estofément: magnifiquemeuL — M Sarrasin, veut dire ici; 
«lécréant, infidèle, payen. 
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moult Clûvis son signeur : et bien y avoit raison i 
car toutes les histoires , qui de luy font mention, tes^ 
moignent moult de biens avoir esté en sa personne f 
et n^avoit la Royne, sa compaigne, regret, que de ce 
qu'il vivoit en mauvaise' loy , et créance. Si laboUrà 
moult envers luy , qu'il vousist croire en la fojr (t<i 
Jesus-Christ : où elle ne parvint pas légèrement^ : ef 
toutesfois Dieu fut en son aide : et comme il permit 
à sainct Grégoire la résurrection y et baptesiïie de 
Trajan par nombre de cent ans trépassé, ( pource 
qu'il le trouva par renommée si droicturier , et tenant 
justice, combien qu'il fust Payen) ainsi ce bon Dieu 
permit à Clotilde de convertir son mari Glovis , à 
devenir Cbrestien, pour ses vertus : et vous diray 
comment, le plus bref que je le pourray mettre par 
escript. Le roy Clovis de France eut une guerre contre 
les Alemans, qui dura moult longuement, et tànt^ 
qu'ils furent moult travaillés de guerroyer, d'une part 
et d'autre : et, pour mettre fin à ce débat, fut pris jouji^ 
et lieu de combatre, et bataille assignée : et croy que 
ce fut en juin : du jour, je ne trouve le Vray. Le ro^ 
de France ( qui moult estoit sage ) doutoit la fortuné 
de la bataille (et, qui ne la craint, c*est plus outre- 
cuidance, que courage vaillant) dont à ses Dieux ^ 
et selon sa loy, il faisoit de grandes oblations, orai^ 
sons, et aumonçnes. La royne Clotilde, pleine de bon 
vouloir, et femme catholique, embrasée de l'amour 
de Dieu, et du sauvemenl de Tame de son signeur 
et mary, s'enhardit en bonne foy et croyance : et dit 
au Roy, « mon Signeur, si vous me vouliez croire, 
« j'ay espoir que vous gaigneriez la bataille > et défe- 
« riez vos ennemis : c'est que vous voulussiez croire 
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a en Jesus-Cbristy en qui jeproy^et Iny promettre de 
« recevoir baptesme. GeUiy seul you$ peut aider : c'est 
« celuy qui a les victoires en sa main , et la puissance 
.« du - ciel et de la terre. Monsigneur , prenez mon 
ti conseil de bonne part , car autre espoir je ne voy de 
« vostre victoire. » 

Le Roy p^nsa moult au sermon et conseil de sa 

feipme : et, poyr abréger, vint à. la bataille contre les 

A.llemans, et fut la pluspart de sa compaignie rebou- 

tee^ et comme déconfite : optais par la voulonté divine, 

et comifie inspiré, Clovis leva les yeux au ciel-, et dit 

ces parollesy ou semblables, « Toy, le Dieu en quoy 

« m^ femme croit, donne moy victoire, et me soys 

(c en aide : et je te promets de prendre le baptesme, et 

« devenir Chrestiep, et moy, et ceux de mon royaume, 

« qui obeïr me voudront. >» Sur laquelle requeste, en 

pçQsee délibérée^ donnant sus ses ennemis, déconfit 

les Alemans : et en son courage tint celle victoire 

avoir de Jesus-Cbrist, le dieu de sa femme : et luy 

retourné, par bonne dévotion et foy, et par le conseil 

du glorieux corps sainet, mùn signeur sainct Remy 

(qui lors vivoity et travailloit en France moult, pour 

exaucer la foy chrestienne, etle nom de Jesûs-Christ) 

et. pareillement par la bonne et dévote dame la royne 

Clolilde^ eut le sainct baptesme, et tous ceux du 

royaume de France fit baptiser, ou mourir : et ne se 

peut ignorer, que ce grand bien et éternelle grâce 

d'entrer en la loy chrestienne, et recevoir la lumière 

de la foy, et de croire en la Trinité, et au benoist 

fraict dekla vierge Marie, ne soit premier venu en 

France, par la fille du roy de Bourgongne, femme du 

roy Clovis, comme je Tay recitp ; auquel Clovis mons- 



Ira Diet]> par montt de foys> qu'il le Vouloit âppeller 
en son service : comtne de Jny envoyer les trois- fleurs 
de lis (dont il fit mutatiion en ses armes : qui estojent 
de trois crâpaax de sables^ à un champ d'of ) et ôomkn^ 
aussi de luy envoyer- miraculeusement la saincte 
ibnpole (qui encores est à Sainct Remy, h Reims-) 
dont luy et les autres roys de France sont sacrés^ et 
enoincts: et certes Clovis fut tant boni et tant rer-^ 
tiieux^ que ce n'est pas mek*veilley si Dieu Jity Ikions^ 
l^ra especiale grâce. Le roy Clovis et Clotilde ves^ 
curent en grande prospérité ensemble : et moult 
augmentèrent la loy de JesusrChrist, et le royaume 
de France : et eurent plusieurs enfans^ qui depuis fo- 
rent roys. de France : mais, combien qu'ils fussent 
yssus de ce bon Roy et de celle vertueuse Royne : les 
enfans ne succédèrent pas en mœurs et bonnes con-» 
ditionSy ains à la signeurie : et furent tyrans : et em-^ 
pirent l'un sur l'autre : et à leurs cousins^ neveux de 
ÇloUlde leur mère, ostérent leur signeurie de Bour- 
{(ongne, firent les uns mourir, les autres chastrer, et 
les autres moines : et de ces cruautés porte assez, tes* 
moignage le faict de sainct Clou (lequel yssit d'iceux 
roys de Bourgongne) et tant fut diminué le royaume, 
qu'il devint duché, moitié force> moitié amour^ comme 
le couche la cronique. 
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< 4 

CHAPITRE ÏIL 

Bes ducs de Bôurgongne^ ayeul^t de tatchedac Phi^ 
lippe d'Austriche , descendus de la maison de 
Franùe, avec autres choses consernanies VanU^té 
de Flandres-* 

Ok vous ay je monstre tonânent BoUrgongne fiit pré^ 
nier noHimee AUobrogie : comment pour les bourgs^ 
dont elle fut édifiée > fut nommée Bourgongne : (qin 
encores dure) dont yeindrent les premiers roys d'ÂIlo- 
brogie^ et^ depuîs> de Bocurgongne : commebt eut nom 
le premier roy de Bourgongne > chrestien^ et qui le 
convertit à la Iby de Jesus-Christ : cgtidment, et 
pourquoy, l'enseigne de Bourgoi^e est la croîx 
s^inct Andrieu : comment ce royaume est devenu 
duché y et quelles sent les armes de Bourgongne 
d'ancienneté : et aussi dont vient yostre noble père, 
et qui fut vostre bisayeul, ayeul, grand-pére, et père, 
et les aliances de chascnn> pur mariage^ pour vérifier 
vostre noble descente. Si estdonques bien raison sem- 
blablement^ que Je revienne à la généalogie ^ en tel et 
pareil cas y de vostre noble mère : et commencerons 
au bisayeul de vostredicte méré, pour mieux attein- 
dre la vérité de vostre noble descendue : qui est d'un 
poinct plus haute y qiie je ne l'ay prise du costé pa- 
ternel. Ce qu'il me faut faire, pour mieux donner à 
entendre la descente de vous ^ du costé de France. Si 
^oye excusé des lisans : car je croy que la longueur de 
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ma matière, touchant ce poiijct, n'en sera en ri^ 
plus ennuyeuse. Revenon donques à escrire qui fiit le 
bisayeul (0 de vostre noble mère. Ce fut le duc Phi- 
lippe, fils du roy Jeban de France. 

CçUuy Philippe de France fut longuement appelle 
Philippe Sans-Terre (pource qu'il estoit le dernier des 
quatre fils, que le roy Jehan de France avoit) et de* 
puis fut duc de Tour^ipe^ et surnommé Philippe le 
Hardi, par la bouche du roy d* Angleterre, son en- 
nemy, pour trois actes qu'il fit, si honnestes et hardis, 
qu'il mérita d'ayoir nom, ou surnom, non pas de 
h2a*di prince seulenient, mais de hardi chevalier } et 
vaut bien ce cas,, que je declaire et die les causes de 
ce filtre : a@Q quf^ vous en tendiez, qqe, selon les vertus 
ou vîçe$, $pnt çiurçepimés vulguairemept les princes, 
et que, telles que seront. voz.ççUtVre$, tel sera vostre 
nom ; et w ce je procéderay, mm pas p^r le récit des 

' croniques seulement,, mai^- pai: le, rapo^t des réci- 
tans, et dont n'est pas trop anici^nne la mémoire : et 
de ces troi$ po'incts, d'où 5e prit ce nom, digne de re- 
commandation, le premier fut, que, quand le prince 
de Galles,, fils d'E^douàrd, tiers de ce nom, roy d'An- 
gleterre, decohfit à PwQtiers le rpy Jelian de. France, 
icelluy. roy Jehan avoit avec soy . toujS ses filz : et quand 
jieïVçy (qui m^ult vaillamment 4e sa personne se porta 
.cell^y jçur ) veit la déconfiture tourner contre luy, 
pour le bien de^.on royaume, et en amx>ur paternel, 
.fît départir ses eu£ans, à son pouvoir, de la bataille, 

' ^t les fit mettre à guarant a Aiais Philippie, le maisné, 
pour. prière, ne pour coînmatidement , pour danger, 
ne pour fortune, ne voulut abandonner son signeuif 

0) J?i#«^eii/ f il faut jlre ^riM^cl</* 
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et son p^re : et fut pris a vecques luy ( qui fut le piremier 
jogemeat, pourquoy U fut appelle Philippe le Hardy) 
et aveques le Roy son père, fut mené prisonnier au roy 
d'Angleterre, leur en^emy : qui les traitta moult bon- 
DorabUment 

Si advint, durant icelle prison, qu'à Foccasion de 
la prise du roy de France aucune question fut d'un 
cbevalier anglois, qui pretendoit droit à la foy du 
Roy z. et, pource que le roy françois en son afferme*^ 
ment ne depo^ pas au gré du chevalier demandeur, il 
se troubla : et cuîda Philippe, le fils, entendre qu'en 
ses argus il dementoit le Roy, son père : et en la pré- 
sence du conseil d'Angleterre { où y eut plusieurs 
prli^c^s, chevaliers, et barons) il haussa le poings 
et tel coup donna an chevalier^ qu'il demeura tout 
étourdie et. luy dît, « Déloyal chevalier, t'appartient 
« il de démentir si noble personne, que le roy de 
« France? » Les amis du dievalier ne furent pas les 
plus forts» Le roy d'Angleterre y vint prestement : 
qui fut du parti de Philippe de France : et fut le che- 
valier emprisonné, et puis délivré, à la requeste et 
pour5ttite du roy de France : et dît le roy d'Angle-« 
terre, que vrayement devoit estre nommé Philippe de 
France, Philippe le Hardi : et ainsi fut nommé Phi- 
lippe le Hardi, pour la seconde fois. Monseigneur et 
mon niaistre, je vous supplie que vous notie:^ ces 
actes honnorables, faicts par le bisayeul de vostre 
noble mère: qui ne considéra pas, ne douta, le danger 
oh il estait prisonnier en estrange royaume : mais 
s'aquita chevaleureusement, à venger, de sa persobne^ 
SQu noble père, le roy de France : qui luy tourha à si 
grand honneur et renommée, que, par les escriptures 

9' 9 
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et nuemoires^ il durera jusques à la fin du inonde : et^ 
qui garde la cordialité^ que Ton doit, et dont ious 
sommes obligés à père et à mère, il dure devant Dieu, 
et au registre de bonne renommée pardurablement. 

Tay donques devisé comme Philippe de France 
fut pour deux causes nommé Pkilippe le Hardi : et 
est besoing que je parle de la tierce cause, et conti- 
nuation de ce nom. Durant la prison en Angleterre 
du roy Jehan de France , et de Philippe son fils , le 
prince de Galles, fils dù'roj Edouard, roy d^Angle- 
terre ( qui se tenoit , pour la pluspart du temps en 
Guyenne, et en Aquitaine, êtes signeuries, que le roy 
d'Angleterre son père, tenoit lors deçà la mer, et fut 
celluy qui guaigna la bataille de Poictiers, et prit le 
roy Jehan de France, et en ce^temps fut Tun des re* 
nommés et doutés princes de la chrestienté) lionnora 
moult le roy de France en sa prison : et moult de 
privautés, et de bonnes compaignies eut aveques 
Philippe de France : et advint une fois, ainsi qu'ils 
{ouoyent eux deux aux echets, que débat sourdit 
entre eux, pour un chevalier, pris Tun à l'autre. L*aB 
disoit que le chevalier estoit bien pris , et l'autre disoit 
qu'il estoit pris par faux traict : et, comme il advient 
souvent que questions se meuvent aux jeux d'echets, 
et que le plus sage y perd patience , ainsi advint icelle 
fois , entre ces deux filz de roys : et tellement leva à 
chacun la colère, qu'ils se levèrent en pies, et mirent 
chacun la inain à la dague, et vouloyent deguainer l'un 
sus l'autre furieusement : mais si bien advint, qu'au- 
cuns signeurs anglois se trouvèrent presens ; q^i les 
departiient, et se mirent entre eux deux, sans autre 
inconvénient : et furent ces Anglois si vertueux, que 



d'oliyier de la maeche. i3i 

partialité ne régna pas en leurs eoiirages^ mais verta 
et constance : qui, toutesffxis, n*est pa3 bien la cous* 
tnme des Anglois. D'avantage y quand le roj d'Angle- 
terre j père du prince de Galles^ fut adverti du débat 
et danger apparent à venir entre son fils et Philippe 
de France, dit courageusement , que Ton avoit mal 
fait de les départir, et que celluy des deux, qui fust de- 
mouré en vie, et victorieux de celle bataille, se pour- 
voit nommer, et dire le plus -vaillant fils de roy, 
voire le plus - hardi chevalier du monde : et sur ce 
débat le roy d'Angleterre fut si-vertueux, que (quel- 
que accuse, ou raport qui luy fust faict de ceste 
matière) il dpnna tousjours le tort à son fils : et 
^mblablement faisoit le . roy de Fmnce à Philippe 
son fils : et firent ces deux nobles roys la paix, pur 
'commandement exprès entre leur deux fils : et, pour 
la troisième foys, le roy d'Angleterre nomma Philippe 
de France, Philippe le Hardi : et luy dure encores le 
nom : qui jamais ne mourra. Or, Monsigneur et tous 
autres princes , vous pouvez veoir par cest acte deux 
poincts, qui sont à noter. Le premier, que celluy qui 
joue à quelque jeu que ce soit , doit bien avoir re- 
gard, que la voulonté et aflection ne soit pas maistressè 
de la raison : car grandz maux en sont souvent adve- 
nus, et peuvent advenir. Exemple, par ces deux nobles 
fils de roys: qui pour si peu de chose, que pour' là 
prise d'une pièce de bois, ou d'y voire, figurée en forme 
tte chevalier, vindrent à telle fureur, que de s'oc- 
cire l'un l'autre, et mettre et aventurer leur vie, pour 
si peu , à tel hasard et esclandre : et dît bien le phi- 
losophe / qui met que le passdtèmps foit à defièndre, 
dont ii peut advenir plus de maux que de biens ; et 
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en ce passetemps il entendoit tous les ]eux du moncfe» 
Secondement j il faut bien croire qu^en ce temps la 
vertu fleurissoit sur les princes et noblesse d* Angle- 
terre, et que raison et honneur y avoyent cours et 
règne: et n^est pas merveille , si en ce temps qu^ils 
vivoyent vertueusement , ils firent de grands faicts et de 
^andes conquestes en France et ailleurs : mais, depuis 
^e vertu et union fut chacee et reboutee dlcellny 
royaume y et que les partialités eurent lieu, dont les 
divisions sont élevées , et venues en - avant , quant 
aux conquestes qui se faisoient à Felargissement et 
augmentation du bien -du royaume , tout est tourné 
en fureur et débat sur eux-mesmes , à la confusion et 
perte dii peuple , et de leur signeurie : et faut bien 
Gongnoistre que vertu avoit ccnnmun cours, quand le 
père, la noblesse, et le peuple, pouvoyent refréner 
leurs courages^ et n^estre partiaux pour leur propre 
Roy apparent: et doute, et croy, qu'aujourd*huy,' là, 
où ailleurs^ raison auroi t peu delieu devant la voulonté 
en tel cas, et toutesfois si fut telle vertu monstree, 
que le récit «n est honnorable.' 

Or n'est ce pas assee si j*ay devisé pourquoy Phi- 
lippe de France, bisay^eul de vostre mère, fut nommé 
Philippe le Hardi : mais est besoing que je vous de- 
claire qui il fat, plus*amplement : et trouverez qu'il 
fut. gentil -homme, fils, Ifrere, et oncle de roy de 
France, luy vivant : car le roy Jehan de France sou 
père , vescut assez longuement de son temps : et li^ 
roy Charles lé Quint, fut fils aisné du roy Jehan, et 
frère dudiot Philippe, si longuement, qu'il veit régner 
assez long teoipis. Chartes, sixième de ce nom , roy de 
France, fils de Charles le Quint^ et neveu dudict Phi-* 
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lippe irostre tiers ayeul r et ainsi Phflippe le Hardi' se 
trouva^ de sa vie,. fils ^ frère , et onde de roy de France. 
Encores n^ay je pas assez devisé qui fut ce noble duc, 
dont vous estes yssu : mais, pour en vostre jeune aage 
recorder et apprendre, le plus^ bref^que je pourray, 
les lieux que vous devez bonnorer,.et dont vous avez 
Feceu biens et honneurs par vos predéeesseurs , tant 
en bienfaicts, comme en noble descente, je declai- 
reray en brief, de la iroblesse et descente desroys de 
France, ce que j*en ay peu apprendre et sçavoir. 

Si ne me veuil arrester à Fadvenement, et comme 
ils conquirent et augmentèrent France,.ny à Francien y 
premier roy des François, et comment ils furent 
payens jusques au roy Glovis : car d'iceux j^ay au* 
cunement touché en ce présent volume : et ne dura 
eelle lignée que jusques à ChildericleseeoBd. Âpres 
cette lignée passée. Pépin, fils de Charles Martel fot 
faict roy de France, par son sens et bonne conduite,, 
sans autre tiltréde droit, et, après luy, Charles le 
Grand, son fils: qui fut empereur de Romme, et roy 
de France, et tant travailla , et combatit , pour sous*» 
tenir la foy chrestienne , que ses beaux faicts en font 
le tesmoignage, et sont par tout le monde, par fon- 
dations, croniques, et escritures : oil tout noble eueur 
se doit délecter, et lire, pour apprendre le chemin de 
valeur. Celle lignée des roys de France, dura jusques 
à Louis fils d'un roy Clo taire ('): et, sur celluy roy 
Louis, Hue Capet, fils de Hue le Grand, maistredu 
palais , prit • le royaume de France , et fit roy de 
France, Robert, son fils, Celluy Robert fit à Dieu telle 
révérence , qu'en son habit royal chantoit aveqùes les 

(>) Clotaire : lisez Lothaire. 
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prestres , et faisoit le service de Dieu , comme s'il fiist 
prebendé comme prestre : et fut celluy^ qui, tenant ua 
siège sur ses ennemis à grande puissance , rabandonna 
de sa personne, pour aler chanter et faire le service 
divin' avec les prestres : et luy faisant le sainct ser- 
vice de Dieu, les murailles tombèrent, sans coup feiir 
de canon , ou bombarde , mais par la voulonté de 
Dieu : et fut la place prise par ce moyen, et m^ise V 
la voulonté de ce tresdevot roy Robert» 

Duquel acte vous doit bien souvenir, et servir ce 
bon Dieu : de qui tous bienfaicts sont acceptés et 
recongnus : et faut rameute voir, à ce propos, le bon 
Moise : qui, conduisant les enfans 41srael, peuple 
de Dieu , tant eut de dangers et de peine à gouverner 
leurs diverses meurs, et en plusieurs lieux se trouva en 
bataille, que quand il combatoit, il perdpit, et quand 
il prioyt et feisoit ses oraisons, il avoit la victoire ; 
combien que je ne die pas qu'il fale tenter Dieu , et 
demourer les bras croisés, et laisser honneur et avoir 
à Taventure sans defiènse : mais il s'entend que Ton 
doit, par humble et dévot courage, marchander à 
Dieu la victoire, et y mettre cueur et fiance, pour 
avoir de luy confort , et ayde. Car plustost obtiendroit 
celluy^ qui à tort se combat, grâce de victoire, par 
humbles requestes et. prières^ que celluy, quiaveques 
le droit travaille, ne feroit : et grandement mepren* 
droit celuy, qui tant se fieroit en sa bonne querelle, 
qu'il oubliast la puissance de Dieu,, et la permission 
divine: dont la sentence est à nous incongnue, jusques 
à FelTect. Si soyons humbles devant Dieu , etluy requé- 
rons aide et confort à nostre droit, et pardon et mi- 
séricorde de noz tors et mefaicts : et soyons dévots, 



^ 
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comipe le roy Robert, fils de Hue Gapet : qui fit 
jimy par son humble dévotion, en sa victoire, que 
toates les puissances , cohortes , bombardes , et artil^ 
leriejs de son armée : et dure ehcores ceste lignée de 
Hae Gapet , par lignée , et non pas la droite lignée 
des rcry$ de France : comme je diray par cy-apres. 

Tant dura la lignée de Hue Gapet , qu'elle vint à 
ce bon sainct Louis , roy de France , lequel travailla 
moult pour la ^onqueste de la Terre Saincte , et fut 
prisonnier des Sarrasins r et, depuis sa délivrance, fit 
armée nouvelle , et retourna , et mourut sur les Sar^^- 
rasins, et fui inoult estime, et de saincte vie : comme il 
appert par les tesmoignages de TËglise : qui Ta cano*- 
nisé, et tenu pour sainct» Celliiy sainct Louis se ma^ 
lia à Marguerite , fille da comte de Provence , et de 
celle dame eut plusieurs enfans : dont Faisnéi qui suc^ 
céda à la Couronne, fut Philippe. Gelluy Philippe eut 
en mariage Ysabel, fiUeduduc de Bourgongne (0 : et 
de ce mariage il eut trois fils , dont les deu:(, par mà^ 
cession , furent r oys de France , et le tiers fut Charles ,. 
comte de Valois, et d'A-lençon. 

Celle lignée de sainct Louis faillit en la Ugnee di«* 
recte des roys, à Philippe le Bel t et moururent tous 
les hoirs maçlês. De celle lignée demeurèrent pluneuri 
femmes : dont laisnee, nommée Marguerite (qui fut 
fille de Philippe, fiU de $ainct Louis ) fut royne d'An*^ 
gleterre : mais les pers de France , en aprouvant une 
loy par eux faicte^ que fille ne doit point succéder 
à si-noble royaume , ne voulurent consentir que la- 

dictc royne d'Angleterre , ou son fils , succédassent 

« 

(0 Ysabel file du duc de Bourgongne : liac» hahellc d'Arra^on. 
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à la Coai^onne : ains firent roy de France Hiiirppe di 
Valois, fils de Charles, comte de Valois, fils de PhiJ 
lippe, fils de sainct Louis, et demy-frëre de ladicté 
roy ne d'Angleterre : et de ce débat (0 meuvent et 
viennent les querelles, qui sont de présent entre W 
deux royaumes, de France et d'Angleterre, et dontlr 
guerre n'est pas encores finie. 

Ainsi fut celle lignée directe des roys de France 
faillie, et Tenue à la ligne colaterale : car Philippe dé 
Valois , eleu et élevé roy de France , fut fils de^ 
Charles, comte de Valois, tiers fils du roy Philippe, 
fils de sainct Louis , qui fut longuement hors d'espé- 
rance de revenir à la Couronne : et depuis se sont les 
roys, yssus de celle lignée, nommés de Valois : dont 
vous estes yssu : et combien que les princes et prin- 
cesses , yssus du royaume de France , directement 
ou colâteralement , se puissent nommer de ftance 
en surnom , toutesfois , pour les grandes et anciennes 
signeuries , tirées et apanagees du B.ayaume aux en- 
fans en partage, chacun signeur, et chacun prince, 
a pris le nom de la signeurie, à luy donnée : comme, 
quant aux ducs d'Orléans, de Berry, d'Angeou, de 
Bourgongne , et de Bourbon , leurs successeurs ont 
pris le nom de leurs signeuries et partage: com- 
bien qu'ils ise puissent nommer de France, et que leur 
droit surnom soit de France, comme dict est^ 

Philippe de Valois, roy de France, éut deux 
femmes W. L'une fut de Navarre (dont je me tay) et 

(i) De ce débat : vojez sqf lea prétendus droits d'Edouard att trôpe 
de France , le Précis des f*uerres entre la France et tAngleierrCt qni 
précède les Mémoires de Da Guesclin ( tom. ly , pag. 8i et soiv. ) -* 
(») Éta deux femmes : Philippe dç Yalois épotisa d'abord Jeaflne^ 
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faïQtre.fat fille du duc de Bourgongne^ nommée Je- 
lumne. De ces deux vint le roy Jehan : qui mourut 
ien Angleterre, et de luy fay naguéres parlé, tant de 
U prise à Poictiers , comme de sa prison. Ce roy 
lehan se maria à Bonne , fille du roy de Behaingne: 
et de ces deux veindrent les quatre fils, dont j'ay parlé 
cy devant': à sçavoir Charles le Quint (qui fut roy 
de France) et les ducs d'Anjou, et de Berry, et Phi- 
lippe, Tostre tiers ayeul : lequel fut longuement ap- 
pelé Philippe Sans-Terre , et puis fut duc de Tou- 
raine., nommé Philippe le Hardy : et de tout ce f ay 
assez parlé et ramenteu. Or, pour parachever ce pro- 
pos, qui vous touche, je diray comment Philippe le 
Hardy, vostre tiers ayeul, fut duc de Bourgongne, par 
don et partage, comme fils du roy de France : laquelle 
matière j'abregeray pour ceste fois, pource que j'entea 
y revenir en autre lieu , pour Faprobation de vostre 

droit- 
La lignee.de Heude et de Robert, ducs de Bour- 
gongne, faillit par deux ducs, tous deux nommés Phi- 
lippe, père et fils, Tun après Fautre, et le derrain 
(qui fat Philippe le Jeune) avoit en mariage Margue- 
rite de Flandres, fille du comte Louis, que Ton nom- 
moit Louis de Maie : et vint, par vraye succession , la 
duché de Bourgongne au roy Jehan de France , des- 
cendu de la fille de Bourgongne ^ dont j'ay cy-dessus 
parlé : et de celle succession firent les François grand* 
feste. Car , combien que ladicte duché fust par-avant 
perrie, et se nommast le duc de Bourgongne premier 
per de France, comme encores fait, neantmoins les 

3porgogiie , fille de Robert II $ ensuite Jeanne , fille de FbUippe comte 
d'Eyrenx. 
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François en firent apanage y pour tousjoars plus 
ladicte ducké à la couronne de France. Quand celle ^ 
Marguerite de Flandres fut vefve ^ et douag^^e de -^ 
Bourgongne, par le trépas du jeune Philippe, duc ^ 
de Bourgongne, comine dict est, pourceque c'estoit 
ti'ne grande héritière des lors y et au temps advenir 
(combien cpae le comte Louis de Flandres son pe're 
fust vif ) grande poursuite' se fit par plusieurs princes^ ^ 
pour avoir ladicte vefve en mariage, et mesmentent 
parle roy d'Angleterre : qui la vouloit avoir pour son 
frère (0, en intention d^avoir par là Flandres : dont ^ 
elle estoit seule héretiere : et d'autre part le roy de 
France Charles le Quint (qui fut moult sage roy, et ' 
de grand' prudence ) la demandoit pour son frtfre 
Philippe : et doutoyent les François que celle grande ' 
héritière par mariage ne fist aliance au dommage da 
roy de France, et mesmes en Angleterre : ^, regar- 
dans les dangers à venir , fut pratiqué le mariage de * 
Philippe le. Hardy, lors frère du Roy, et de ladrcte - 
vefve, fille de Flandres. Le comte Louis estoit natu-* ; 
rellement, et en courage, François : et desiroit Ta* 
liance de Frsmce : mais les Ëstats et les membres de ' 
Flandres, et nommément les Gandois, vouloyent et 
demandoyent l'aliance des Anglois* 

Toutesfbis journée fut prise, et tenue, pour le ma<- 
riage du fils de France : et, pour y parvenir, foi ofGsrt > 
au comte Louis de Flandres , par traité solennel , 
avec les pers de France, que l'on donneroità Phi-'- 
lippe le Hardy la duché de Bourgongtie ( que le Roy 

(>) Qui la voulait aî^oir pour son frère : erreur. Edouard III avoit 
perdu 8on unicpe frère Jean de GomooailleB a^aat de par? eaîr an 
trdne. 
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avoit nouvellement y et par succession) sous tiltre et' 
coodiiion dapanage. Ce que le comte Louis refusa : 
si ledict Philippe ne l'avoii pour la tenir pour luy, ses 
hoirs y et postérités quelconques , et en telle manière 
et condition que la tenoit le duc Heude, et Robert j^ 
renonceant le Roy audict apanage : et ainsi fut faict et 
solennellement passé : et en appert par chartes^ et 
tiltres autentiques. Mais je ne veuil guéres arrester en 
cest endroit y et sur ce pas : pource que. Dieu ai- 
dant ^ fen parleray plus*à-plain ailleurs ^ et de Tap* 
preuvement de vostre droit en ceste partie. Ainsi 
donques fut vostre tiers ayeul, duc de Bourgongne^ 
marié à madame Marguerite de Flandres : laquelle eut 
espousé deux MiilippeS) ducs de Bourgongne^ comme 
vous atvez ony : et de là en^avant les hoirs yssus de ces 
deux , portèrent le surnom de Bourgongne ( combien 
qu'ils se ponvoyent nommer de France, sans nul con* 
trédict ) et a duré en ceste maison jusques à vous , et 
à madame Marguerite vostre seur : car vous deux 
prenez le surnom d'Âustriche , à cause de monsieur 
Maximilian d'Austriche, vostre, père, à-present roy des 
Rommains (comme premier a esté dict ) et n'y a plus 
de ce nom de Bourgongne nuls, en ligne directe : mais 
en ligne colaterale y sont encores monsieur Jehan de 
Bourgongne , comte de Nevers et de Retel, et la com« 
tesse d'À.ngoulesme,sa fille, et non plus : qui sont yssus 
des ducs de Bourgongne, dessusdicts« 

Si prit le duc Philippe le Hardi les armes de Bour^ 
gongne ( qui sont de six pièces d'or et d'asur, en bendes , 
bordées de gueuUes) et les ecartela de France, en 
chef, semé de fleurs de lis : car j'ay sceu par messire 
lehan de Sainct Remy, chevalier ( du temps qu'il fut 
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roy-d*armes de Tordre de la toison dW, et Fan de^ 
renommés en Tofllce d armes de son lemps ) que toi4 
les fils de France , doyvent porter semé de fleurs de 
lis : et n apartient à nnl de porter les trois fleurs de 
lis seulement, si non à celluy qui est roy de France , 
ou rhéritier apparent, portant les lambeaux : si la 
diference n'est si grande en Tescu qu'elle soit à tous 
manifeste ^t congnoissable. Au regard de madame 
Marguerite sa femme , vostre tritayeule ^ elle porta 
les armes de Flandres , qui sont d*or 'à ui> lyon de 
sables, moufle de gris. Or, en continuant ce que fay 
dit> et selon que je lay trouvé et apris, commentât 
pourquoy les armes de plusieurs signeuries ont esté 
et sont muées , je m'arresteray un peu à vous deviser 
aucunes choses , avenues à voz ancestres comtes de 
Flandres, et comment et pourquoy ils prirent le lyoD 
en leurs armes, le portans depuis longuement sans 
autre escu et blason. 

: Il est manifestement parlé, par cronîques et eseri- 
tures , des grandes chevaleries faictes par plusieii^s 
comtes de Flandres, et comment les uns par leuis 
prouesses et chevaleries , se sont faits empereurs de 
Constantinople, et comment Tun déconfit et tua deux 
grands geans de Caiete : et ont par plusieurs fois fait 
sur les Sarrasins, et en la Terre Saincte, moult grandes 
choses, et dignes de mémoire : et, si le peuple fla- 
mand eust esté^ et fust maniable par leur prince, 
comme autres paû, peu de princes eussent peu faire 
plus grandes conquestes, et vasselages, que les comtes 
de Flandres : et des conditions d*iceux,.je me tay, 
pour revenir à ma matière commencée. Je trouve 
que depuis Liedric, Forestier (qui premier signeurit^ 
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^t possessa Flandres ) jusques h Philippe , fils de 
'ierry d'AUesastre, comte de Flandres , tous les princes 
^t comtes de Flandres portèrent leurs armes gironnees 
Ter et d'asur : et dura treslonguement^ par la ma- 
tière que je diray : et^ pour mieux declairer ceste 
tatiere, et quelle soit approuvée et entendue, il est 
^esoing que je declaire aucune chose des faits du 
comte Tierry d'AUesastre père de Philippe. 

Le comte Tierry de Flandres , nommé d'AUesastre^ 
sceut que le roy de France (à qui il estoit parent) 
se preparoit pour aller en lerusalem, lever le siège , 
que les Sarrasins y avoyent mis devant la ci té , et 
dedans aVoyént assiège le roy Fouques, roy de leru* 
salem y moult vaillant preu-homme, Chrestien , et 
bien renommé de son temps. Si se prépara ledict 
Tierry, pour aller aveques le roy de France : et, pour 
avoir Famour du Roy, il reprit ^ comté de Flandres 
de luy ; et , pour abréger mon récit , le siège , que 
tenoyenit les Sarrasins devant Jérusalem , fut levé, et 
le roy Fouques, et ceux de la cité mis en liberté : 
oik le comte de Flandres fit tant d'armes et si bien s'y 
porta, qu il enquit ^and los et grand pris : et acconi'* 
paigoa le roy Fouques jusques en Egipte , à la pour* 
suite de ses ennemis : et tant Taima ledict Fouquiçs, 
qu'Ulûy donna sa fille en mariage, nommée SebiUe, 
dame moult dévote et vertueuse. Le roy de France 
repassa la mer : et le comte de Flandres amena sa 
femme en son païs , et eut plusieurs ehfans d'elle , 
dont celluy qui succéda à la comté de Flandres, fut 
Aommé Phi^ppe : et après que Tierry et Sebille 
eurent lignée^ et qu'ils eurent régné ensemble trente 
ans , et gouverné et tenu le païs en paix et en pros- 
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perité^ Sebille advertte de la mort du roy de Icitil 
salem son père , prit dévotion de visiter la Ten^ 
Saincte^ dont elle estoiC venue ^ et de voir commeil 
ses frères se maintenoyent^et gouvernoyent le royauBÉi 
de lerusalem y et la terre de Surie : dont se contenu 
son mari j et Taocompaigna honnorablement , et li 
pourveut de richesse y et de ce qui luy besongnaj 
espérant que son voyage faict^ elle deust retourner i 
mais non fit. Car après la visitation des saincts lieux j 
de ses frères y et dii païs, elle entra en si grand devo^ 
tion, qu* elle se rendit sœur^ servant les pauvres de 
rhospital Sainct Jehan de lerusalem (qui est monN 
sainct et dévot lieu : et à cest hospital mound 
sainct Ladre) et par ceux qui Tavoyent amenée ^ elfe 
rescrivit au comte de Flandres^ son mari, moult devotei 
lettres : et, pour guerdon (0 des biens et honneuit 
qu elle avoit receus en Flandres , elle envoya le saindf 
sang de miracle , qiii cncores gist en la ville de Bruges^ 
en la chappelle ou bourg , que Ton dit la Chappelle 
du Sainct Sang : et me sôit pardonné, si je suisalM* 
hors de ma matière : car il faloit que je devisasse 
des choses dessusdictes , pour mieux éctaircir , et 
donner à entendre ce que je veuil dire, et mettre avant 
à la déduction de ma matière. 
^ En ce temps les Sarrasins (et parle l'histoire des 
mecreans Salhadins ) se mirent sus à si grande puis^ 
sance, qu'ils conquirent lerusalem, et toute la Terre 
Saincte, et tuèrent les frères de Sebille, comtesse de 
Flandres, et toute la noblesse , et généralement tous 
ceux qui ne youloyent croire en la loy d^ Mahommet, 
au grand vitupère et dommage .de la saincte foj 

CO Guerdon ; récompense. 
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chrestienne : et en ce temps Philippe d'ÂUesastre de- 
vint homme , et fut recéu comte de Flandres par la mort 
de Thierry son père. Celluy Philippe fut moult bel et 
chevaleureux prince ^ fort aimé et obeï par toute 
Flandres : et, se voyant riche , et puissant d'avoir et 
d amis y et que son païs estoit paisible et en seureté^ 
se délibéra d'aller venir la Terre Saincte, en espoir de 
trouver sa mère ^ et la ramener en son païs y pour 
paruser sa vie (0 en seureté : et de ce faire fit vœu so- 
lennely et de non jamais manger chair, qu'il n'eust 
son voyage accompli : et eut assistance de plusieurs 
princes et signeurs, et mesmement du roy de France , 
qui luy avoit donné en mariage sa niëce, fille du 
comte de Yermandois : mais elle mourut , et lors à 
son enterrement, en Tabbaïe de Glerevauz, fit le vœu 
dessiisdicty et entreprit le voyage, et assembla de soy 
bien dix mille combatans : et ainsi Se mit en la voye 
pour son vœu accomplir et parfaire : et entra le comte 
de Flandres, en mer, à moult grand navire : et se ra- 
frescbit en Espaigne : où plusieurs nobles hommes ^ 
sachans l'entreprise de son voyage , le suy virent et 
accompaignérent : et tant vaucra (>) la mer , qull 
approcha l'isle de Cypre (qui lors estoit royaume, 
et terre payenne ) et par contrainte se deKbera de la 
combatre : mais le roy de Cypre envoya au-devant de 
lay, et le receut benignement en son païs , et luy donna 
à entendre la crainte oii il estoit, «t comment malgré 
luy, il dissimuloit aveques les Payens, et le fit sage (^ 
de la puissance des mécreans Salhadins (qui estoit 
moult grande) et prit en conseil, par le moyen du 

(0 Pour paruser sa vie rpour quMle termin&t sa vie. — W Vaucra : 
courut çà ei là. — ^) Lejitsa^e : Fiiutniûit. 
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roy de Cypre, qu*il eavoya en lerusalem demande^ 
un saufconduit pour six mille hommes aller en pe-^ 
lerinage au Sâinct-Sepulcbre ^ et sans armeures : ei 
ainsi par saufconduit alla le comte de Flandres eal 
lerusalem , et laissa le. surplus de ses gens à A.cre : et 
trouva le roy d'Acre^Engoerran, moult bon, et qui 
luy fut amy : car il estoit son parent du costé de sa 
mère, fille du roy Fouques de lerusalem. 

Le saufconduit fut accordé par le roy Kaultas^ 
lors roy de lerusalem ( comme dit la cronique) parmy 
payant les tributs accoustumés : et ainsi alla Philippe^ 
comte de Flandres , à six mille hommes, faire son 
pèlerinage au Sainct-Sepulchre ; et fut receu des 
patriarches, et autres dévotes gens moult bénigne-* 
ment : et là luy monstrérent la saiucte vie de Se^ 
bille, sa mère : et après les devoirs Êiits dévotement 
par luy et par sa compaignie ^ il se partit le qua* 
triéme jour, et se tira au mont de Sinaï. Ledict roy 
Agolas, adverti que le comte de Flandres estoit fils de 
Sebille^ fille du roy de lerusalem, dont il avoit na- 
guéres occis, et destruit toute la lignée, se .douta, 
et manda ses parens et. son conseil, et leur rèmonstra 
la venue du fils deSebille, qui encores estoit de la 
lignée du roy Fouques : et se doutoit qu'il ne fust 
ven;u ppur venger la mort de ses paretis, et pour recou- 
vrer le royaume dé Surie.«Si fut conclu (0 que No* 
bilitep7> bastard du roy d'Albeline, à six mille hommes 
kien*^rmés, iroit les attendre au fleuve de Jourdain, 
pour, mettre les Chrestiens tous à mor^t : dont fut 
adverti le oomte de Flandres, par les Chrestiens^ 
gardans le Sainct-Sepulchre , et luy fut conseillé .de 

(0 Si fui conclu : tout ce récit esfc fabuleax. -j 
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prendre autre chemin : mais il parfit son emprise^ 
ht se baigna an fleuve Jourdain , et fit plusieurs che- 
valiers. 

Nobiliter^le bastard, vint sur les Chrestiens fière- 
ment : mais le comte de Flandres , par bon advis et 
conseil y et par la voulonté divine ( combien qu'il n avoit 
nulles armes pour luy , ne ses gens) se mit en bataille , et 
en bonne ordre de defience, et se monstra ^ de sa per- 
sonne, comme il appartenoit : et par le racourage^ 
tnent «t bon exemple /que ses gens virent en luy, 
ils déconfirent les Sarrasins : et y moururent trois 
mille PayenSy et moult de personnes : et mesmes y 
' mourut Nobiliter ^ le bastard, chef d'icelle emprise , 
par la main du bon chevalier Philippe ^ comte de 
Flandres : et retint, pour son butin de la journée, 
l'espee et Tescu dudit bastard : et retournèrent les 
Chrestiens en Gesaree, pour eux raffreschir trois ou 
quatre jours , et pour medeciner et guérir les navrés : 
dont il y avoit grand planté (0. 

Le roy de lerusalem, et son frère Nobilion, roy 
d'Albeline, sceurent les nouvelles de la déconfiture, 
et de la mort de Nobiliter, si coururent aux armes, 
et se partit de Jérusalem le roy d'Albeline, à douze 
mille hommes y pour venger la mort de son fils bas* 
tard y et des Sarrasins, sugets de son frère, et de luy : 
etsceut, par son espie, le convive des Chrestiens: et 
se vint einbuscher entre Acre, et la cité de Cesaree 
(pource qu'il sçavoit que là attendoit on les Chres- 
tiens à leur retour) et ne demeura gnéres, que le 
comte de Flandres et les Chrestiens vindrent celle 

(0 Les navrés : dont il y avoit ^andptantë : les blessés dont U J 
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part : «t se tenoyent serréfi^ et sur leur garde sage^^ 
inenty et en gens -de -guerre : et le roy d'Aibeline 
lebr courut sus^ en criant, lerusalem, Mahon en ayde; 
§t <l*autre part les Chrestiens se mii*etit tous à ge- 
noux ^ et firent le signe de la croix ^ et crièrent ,:Diett| 
Jesus*^ Christ en aide, et le Saine t Sépulcre. La ba«* 
taille fut durement combatue : car les Sarrasins 
^t oy en t grand nombre^ et combatoyent pourveu'^ 
gence de leurs parens occis : et les Chrestie»^ «stoyent 
délibérés^ et pleins de foy et de courege .' et durant 
la bataille^ se trouvèrent le roy IiTobilion ^ «t le ^x»nte 
4e Flandres : et se combatirent teilenient^ que le 
comte de Flandres Toccit de sa main. e£ abatit et 
gaigna sa bannière (qui estoit d*or , à «fi lyôn de aàbks) 
et le roy des Sarrasins mort , et sa btûmiére abatae, les 
Sarrasins furent déconfits , et tués : et dura la diasse 
moult longuement : et puis s'en retournèrent les Cla:es* 
tiens à Acre : oii ils furent recueillis k grande joye ^ 
et y sur tous y le bon Philippe ^ comte de Flandres : qui 
portoit la bannière du roy Sarrasin : qu'il avoît con- 
quise f et où estoit le lyon de sables , comme j'ay dît : 
et de là en<*avant le comte de Flaadres laissa les 
armes gironnees (qui furent les anciennes armes de 
Flandres) et prit Tescu d'or, et le lyon de sables, 
rampant^ moufle de gris : et encores durent îcelles 
armes. Cestuy, à son retour ^ passa par le royaume de 
Poi^tugal^ et trouva le roy Âlfonse mort : et^ pour la 
bonne renommée de luy , la royne Mahaut de Por- 
jtugalle prit à mariage, et fut comtesse de flandreSi 
et receue en Flandres à grand honneur : et fut cestuy 
Philippe le dixhuictième comte de Flandres, 
Ainsi vous ay je devise comment^ et par quelle rai- 
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son^' Its armes de Flandre3 foreot muee$:, çst comment 
Philippe le Hardy espousa madame Marguerite dt 
Flandres î par lequel mariage m<mlt de signeunea 
i^cheureot à la maison de ^oiirgopgne : et pour U 
présent je me passe de dçclairer les enfans venus des 
dessusdict^y pour contiowr la matière de la fondation 
de ce jM^eçent volume 2 ppurce que je revîendray tout 
à temps > eu la déduction de mei Mémoires, à de« 
flairer par quel droit .de sucees^ion vous venez à ces 
tauteis ^guisurie^y comme j ay promis au eommence^ 
ment , eu l'epirtre de mou J^ologue. 

De Plûlippe le Hardi , ej de madame Marguerite 
de Flandres , vipt le duc Jehan de Bourgongne t qui 
fut ^ du vivant de ^on père, comte de Sfevers. Cestuy 
duc Jehw Alt mouU courageux, et de grand /çonir; 
et fut homme subtil» douteux , et ^oupsonneux , et ne 
«e fioit pas eu ch^cuu , et k eesjte cause estoît tous-» 
jours armé sgm ^ robe^ et avoit to9«sjour$ son e^ee 
peinte ; et se faisoît douter et creindre sur tous au-» 
très : et en &es jeunes ]ours fut chef de l'armée de 
France , qui fut envoyée contre les Sarrasins , eu 
Hongrie : pour ce que les Turcs envahissoyent le roy 
de Hongrie, et son royaume à moult grande puiSf? 
sance; ety combien que la bataille fu^st perdue (0 pour 
les Cfarestieus y iceluy comte de Nevers , vostre bî-* 
aayeul » fut pris faisant son devoir, et à son grand 
honneur : et de celle journée je n'en yeùil guiéres 
parler , ppurce qu'assez en pourrez apprendre et 
^voîr par autres escrit^ et çroniques : mais je lé 
recite présentement tendant à deu^ fins. L'un^, pour 

. (>V La bat^ilfe fust ptsrdue : vojrez , «ar la hauille de Nicopoli^ Uê 
Mémoires de Boucicaut ( tom. vi, pag. 45a )* • i 

%0. 
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rametftevoîrlesfaicts et adventures dudtct duc Tekaft, 
vostre bisayeul tnalernel t et l'atitre , afin que vous 
ftyez tousjours^ en tous faicts et afiaires, plus-grand 
tremeur de Dieu ^ sans vous fier en pouvoir, ny en 
bon droit , ains en Dieu seulement. Car Dieu , en aa^ 
cun pas y se dit et nomme Dieu des batailles : c est à 
dire de la victoire : qu'il départ à son plaisir : et pource, 
à tout. besoin se doit ce bon Dieu invoquer et re* 
quérir pour souveraine aide> Car telle fois, pour 
€:ertaines causes, venues de sa juste sapience, à non^ 
incongnue , il a permis les ennemis de sa saincte foy 
prospérer et veincre, et cliastier les iniquités désor- 
données Àe ceux de sa religion clirestienne. 

Revenon donc à nostre matière. Ce duc Jehan de 
Bourgongne, fut nommé Jehan Sans-Peur : et osa, en 
ses jeunes jours, emprendre et exécuter à son pou- 
voir, ce que tous les princes chrestiens abayent (0 el 
menacent^ et écoutent Tun après l'autre qui le fera : 
et fait plus à louer et glorifier le veiucu^ en si haute 
et saincte emprise exécutant y que ne font tous les 
pri9ces du jourdhuy , et fussent ils veinqueurs de 
leurs querelles, telles quelles, mouvant plus-souvent 
de voulonté que de raison : et, si je dy; plus que je ne 
doy, et qull n appartient, vérité en fkce mon excuse* 
Ce duc de JBourgongne , à son retour de la prison 
du grand Turq , nommé Lamorabahy , n'eut pas le 
cueur failU^ ne perdu : mais pour secourir son beau- 
frère Albert, duc de Bavière, eleu et ayant le droit 
de Tevesché du Liège , à Tencontre d'un de ceux de 
Hornes , fils du sigoeur de Perves , prétendant le- 

i (0 Ce que tous ies princes ehresUens ûèaféMt : ce A qaoi toas le» 
princes chrétiens aspirent^ , .... 
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dit evescfaé , ce duc Jehan assemibla se& parens ^ su*-* 
gels y. amis y et bienvueillans. i et en bataille assignée^ 
décoafit les Liégeois ^ en occit plus de trente mille,, 
abatit murs , et portes , par le païs , et le mit en la^ 
totale sugettion de son beau-frere.: et en celle bataille 
le duc Jehan de Bourgongne reprit la croix sainct 
A.ndrieu , pour enseigne : laquelle les Bourgongnons 
avoyent laissée depuis que^par succession^ la signeurie 
vint au roy de France, comme j.'ay dit : et portèrent 
la croix droitte, tant que Philippe le* Hardy vescut ^ 
qui fut moult bon François : mais à cette journée il 
estoit trépassé : et reprit son fils la croix sainct An* 
drieu pour enseigne : laquelle dure pour renseigne 
de ceste maison. 

Ce duc Jehan de Bourgpngne mena six mille che- 
naux en France : et fit son assemblée à l'Arbre sec ^ 
assez près de Paris, et ce pour avoir gouvernement- 
Ce que les autres princes de France ne vouloyent con- 
sentir. Mais il se monstra si-puissant , qu'il eut le gour 
vernement , ou partie ,. du Boy, et du royaume : qui 
que le vousist veoir. Ce qui fut au temps, que le roy 
Charles , le sixième de ce nom ,, estoit en maladie : 
comme plus-aplain pourrez estre averti, par les croni*^ 
ques de France, et autrement» Ce duc Jehan fut celuy^ 
qui par contrevenge d'emprise, fit tuer à Paris le duc 
Louis d'Orléans, tierce pei^sonne de France , et l'avoua 
en plain conseil , en sa personne , et là où estoyent 
les principaux signeurs , et les plus grands, princes 
de France : et combien que le hardement fut grand, 
si sont tels outrages, à reprendre et à blasmer,. devant 
tous jeunes princes : car de celle mort moult de maux 
sont venus au royaume de France : et es païs de 
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Toz aACesseafs , et de vouft : et ày cet accident ra«* 
sientu ) pour dire Tenté , et declairer les adven tares 
de ce noble dac Jehan , et principalement afin qaé 
irons preniez exemple de fait telles oeuTres, et dé tioir 
croire, sans seure apparence, mÀaraiâ raports. CM 
le ànt Jehan creut trop légèrement célny, qui lày tstp^ 
' potta que le duc d'Orléans àtoit mardiàndë pour te 
faire tuer, et sur Cé raport fit exécuter le contraire» 
sur la pei*sotiâe de Son prochain parent : et doit tout 
homme de saiu entendement avoir grand regard , et 
advis, que légèreté de croire , et de seule voulonté, 
ne luy face faire chose , dont à grand loisir il se re- 
pente : car luy et les siens en ont souvent déplaisir 
et dommage. 

Ce duc Jehan , vostre bisayeul , augmenta , par ac« 
quest de ses deniers, la maison de Bourgongne, de 
la comté de Chatolôis t laquelle il achepta et la paya 
au comte d'Ârmignac, qui la possedoit par héritage: 
lequel la vendit, pour payer sa rençdn en Angleterre 
( ce que \e n'oublieray point de plusamplement ra-^ 
mentevôir en mes Mémoires) et, depuis, les fils aisnâ 
dé la maison dé Bourgongne se sont ndmmés comtes 
de Charolois, et mesmes vous, avant la mort de très»* 
vertueuse, et de noble mémoire, madame Marie, hé- 
ritière et dame de ceste maison et signeurie, vostre 
mère , et dont vous estes héritier. Et pour vous reciter 
en brief , et vous donner à entendre, et à congnoistre 
quel prince fut le duc Jehan , ce fut celuy , qui en 
la présence de monsieur le Dauphin (qui dépuis a 
esté roy de France septième de ce nom ) fut tiiè , et 
meurdri à Montereau, ou faut Tonne, par les prin^ 
cipaux chambellans^ et gouverneurs dudict Dauphin : 
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\ ^i , à la vérité, estoit de jeune aage : et toutesfois se 

Nvint mettre es mains dudict Dauphin , pour le bien 

I de paix, sur grande seuretéet promesses mal-* tenues ^ 

l.conQimeil appert : et de ce fut demandé toute sa vie 

mesure Tann^uy du Ghastel , messire Guillaume 

Batilier , et autres : que Ton disoit avoir esté serviteurs 

du duc d'Orléans, et qui en firent la contrevenge 

deshonnestement , et dont tant de guerres et de maux 

sont depuis venus au royaume de Finance et ailleurs^ 

et tant de terres, de maisons, et de viles et chas-» 

teaux en ont estes ars, et destruits, et arruinees, que 

de celles , qui sont demourees vagues , en friche , et 

sans labeur , elles assemblées , on en feroit un bon ^ 

et fertile royaume, et de grande valeur et revenu. 

Mais , Monsignenr , t6lle mesadvenue à esté paci-« 
fiée, parla paix d'Arras, faicte solennellement, comme 
)e declaireray plus-à«plain, tant ^i ce prjesent escript^ 
comme en la première partie de mes Mémoires, et 
selon que mieux me viendra à propos , pour le vous 
mieux donner à entendre. Le duc Jehan de Bour« 
gongne porta les armes de son père ecartelees de 
France et de Bourgongne: et mit, sur le tout, Tescu 
d'or au lyon de sables: qui sont les armes de Flandres^ 
telles que je les ay paravant blasonnees. Si se maria 
celuy duc à madame Marguerite de Bavière, fille du 
duc Aubert de Bavière, comte de Hainaut, de Ho^ 
lande, de Zelande, et signeur de Frise, et d'une fille 
du duc de Brighe : et fiit celuy duc Aubert fils de 
Louis, duc de Bavière, par la clémence divine empe- 
reur de Romme, Tan 3i6 , et de Marguerite, fille du 
comte Guillaume de Hainaut , celuy qui mourut sus 
les Frisons : et par celle Marguerite veindjrent les si^ 
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gneuries dessusdictes audict duc de Bavière par svco* 
cession , et depuis à voz ancesseurs et à vous , comme { 
le declaireray en mes Mémoires* . *i 

Or de ce duc Jehan , et de madame Marguerite de ^ 
Hainaut ^ voz bisayeulx y vint le duc Philippe de | 
Bourgongne vostre ave (0, et autre lignée de fils et de ^ 
filles : dont je me passeray pour le présent ^ et y re** .^ 
yiendray en temps ^ et en lieu : car il ne sert point au ; 
propos en ce présent escrit. Si portoit madame Mar- 
guerite de Bavière les armes de son père : qui Curent 
ecartelees de Bavière et de Hainaut^ et se blasoDneiit>H 
pour les armes de Bavière , fiiselees. de vingt et quatre 
pièces d*argent et d'asur : et pour le quartier de Hai* 
naut) et de Holande^ d'or à quatre lyons, deux de i 
sables pour Hainaut^ et deux de gueuUes pour Ho- 
lande^ Le duc Philippe de Bourgongne ( qui fut vostre 
ave ) fut celuy que l'on nomma le bon duc Philippe^ 
et eut deux noms acquis et donnés. Le premier fut Phi- 
lippe rAsseurè :.et^ en longue continuance d'experi^ 
ment de ses mœurs et. vertus^ il fut nommé le bon 
duc Philippe , en nom et tiltre ; et luy est ce tiltre 
demouré : et certes il mérita qu'on le nommast bon , 
çaœ tel estoit. Ce fiit celuy ^ qui. pour venger l'outrage 
iaict sur la personne du duc lehan son père 9 et sa 
mort y soustint la guerre seize ans contre le roy 
Charles de France >. le septième de ce nom : qui lors 
estoit dauphip > quand le duc de Bourgongne fut tuè 
en sa présence, et s'aliaiceluy Philippe au roy d'A-u- 
gleterre , que l'on dît Henry le Conquérant : et pat 
assemblée firent moult de maux au royaume deFrance& 

(0 P'oitteàvt : fotce ayeuK Fliilippe4e-Boii étoit biâayeul de Ph$^ 
lippe-Le-Beaik 
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Ce duc Philippe en ses. jeunes jours combatit leg 
Pk'ançois devant Sainct Riquier : et là futchevalier : 
lont pour mieux éprouver sa personne^ et gaigner 
ta dievalerie et ses espérons dorés, il se para en simple 
iabit y et comme un commun homme-d'armes ? et 
Eombien que la bataille fust en péril d'estre rompue 
par les François, et contre Iny, toutesfois il soustînt 
le faix y avec un petit d'hommes-d'armes, qui luy tin- 
drent bon pié : tellement que messire Jehan de 
Luxembourg , comte de Lîgni , vint à l'aide du duc 
Philippe: et fut la bataille regaignee poiir luy : et fit 
le duc tant d'armes de sa personne, qu'il fut tenu 
pour tresbon chevalier. Il print trois prisonniers , 
hommes-d armes de sa main : dont Fun fut le très* 
xenommé escuyer Poton de Saintreilles , grand-es-> 
cuyer de France , et l'un des vaillans capitaines de 
€on temps. Sous l'enseigne de ce duc, et par ses capi- 
taines et sugets, fut déconfite la bataille de Crevant, 
à la grande perte des François, et Escoçois. Sous luy 
fut gaignee la bataille de Bar , par son mareschal 
de Bourgongne, messire Antoine de Toulongeon : et y 
fut pris René d'Anjou, duc de Bar et de Lorraine, et 
occis le signeur de Barbasan : que l'on nomma le 
chevalier sans reproche * et receut à celle journée le 
duc René moult grand'perte de noblesse de France ^ 
d'Alemaigne , et de. ses païa : et depuis estant en la 
prison du duc Philippe , luy echeurent par succession 
de la mort de la royne Jouenelle , sa prochaine pa- 
rente , les royaumes de Cécile, de Naples , et de leru- 
salem: et en celle mesme prison du duc de Bourgongne 
fut la paix faicte entre ces deux princes : qui depuis 
furent grans amis easemble : et n'ay point sceu que 
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nulle question y ne débat , ait este depuis entre eœj 
deux de leur temps : et par celle paix ^ et pour partii 
de la rançon de ce roy de Cécile y le duc de Bourj 
gongne eut de luy les signeuiies de Cassel et de li 
Mot-au*Bôis, contigues et enda^ees en ses païs M 
Flandses et d*Artois ^ et qui autresfois furent données 
en mariage à un duc de Bar y aveques une fiUe d« 
Flandres : et par ce moyen recouTra lesdictes signem 
ries à son profit. A ce bon duc Philippe leeheat ki 
duché de Brabant^ de Lotrich et de Lembourg y pat 
la mort du duc Philippe son neveu : el de ceste suc* 
'Wa^skxù: je parrleray en mes Mémoires y en monstrant 
vostré droite la généalogie, et ïa cause de ladict^ 
succession y tenue à voz ancesseurs et à vous. Pareille* 
ment vint andict duc Pliilippe par vraye succession y 
les comtés de Hainaut y de Holande et de Zelandei 1 
et la signeurie de Frise : et tout vostre droit je de* 
claireray. 

Mais cette succession de Hainaut y de Holande y de 
Zelande et de Frise (combien que ce fust le droit héri- 
tage de vostre ayeul le duc Philippe ) si ne Feut il pas 
sans conqueste. Car madame Jaque de Bavière ( qui 
succéda à toutes les comtés et signeuries dessusdietes ) 
fut femme de sa vonlonté joyeuse ^ et de grande entre*» 
prise : et toutesfois sage et subtile^ pour sa voulonté 
conduire selon son désir : et combien que ce bon duc 
Philippe fust son plus prochain parent (fust par mau- 
vais conseil, par voulonté ou autrement, tousjours que* ' 
rant et pourchaceant aliances dommageuses ^ contreii 
le désir du duc, et tendant de mettre celle signeurie; 
en autre main) se tira en Angleterre , querant de soy 
ftlier, par mariage, au duc dé Clocestre^ frère, du rof 
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lEteory le GonqueraDt : qui tant fit de grandes choses 
b» Fraace. Si vint ledict duc de Clocestre jasques en 
Painsmt ^ et am^a les Angloid an païs : mais le duc 
■fiilippeluy fit laçueire y et tant le pressa , qu'il Tas- 
iîegea eii>une ^ile de Hainaat ^ que Ton appelle Soin- 
ij^es, et Teust pris sans remède : mais le duc de Clo- 
testre^ subtilement conseillé y et sachant le duc de 
Bourgongne jeune prince^ et de haut cœur, luy fît 
effrir de le combatte corps à corps , pour cette que- 
relle. Ce que le duc de Bourgongne accepta , et luy fit 
▼oye.pottr aler en Angleterre faire ses apprests : et 
jirireat et acceptèrent jour pour combatre devant 
Tempe teur Sigismond , lors vivant : mais le duc de 
Clocestre ne revint point, ny né tint ne jour, ne pro- 
messe en cette partie , et fit une armée conduire par 
le si^eur de FievastreCO, et 1 envoya en Holande. 
Pour à quoy résister le duc y ala en personne, et 
passa la mer , et trouva les Anglois en bataille, au lieu 
de Brousbane (^) : et là, le duc descendit sur la digue, 
à force de trait et de poudre, et prit terre courageu- 
sement, et combatit et déconfit les Anglois t et y 
moment ledict signeur de Fievastre, et grand nombre 
d' Anglois de sa compaignie : et de là , le duc mit le 
si^ devant Sevembergue : et fit bastilles de bois sur 
bateaux ( pource que la vile est close de mer ) et là 
gaigna en peu de temps : et mit Holande, Zelande, 
et la basse Frise en sa sugettion : combien que les 
Honcfi (3) luy fussent contraires : mais les Gabillaux 
furent pour luy i et ainsi mit le bon duc Philippe les-» 

(«) Fievastre : lisez Filwatere. L. — (•) Broushane : lisez Brouwers- 
hùf^tn. L. — ^3) ffoucs : les Hoacs et les Cabillaux éioient deux iatc^ 
tions qui se partageoient la HoUande» 
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dictssignMrîes en sa sugettion : et apointa aveq^es Hia^ 
dame Jaqae, tellement • qu'elle demeura dame de$ 
païs dessusdicts, et luy Mambourg ret depuis se Biari^ 
ladite comtesse à soa plaisir ^ et espousa un gentil 
chevalier son suget y nomm/é messire Franq. de Bour* 
selle y bel chevalier ^ et homme de vertu : et, en. paci? 
fiant tous (Ufierens entre le bon duc Philippe , et 
ladite comtesse Jaque , ledict messire Franq fut faîcl 
comte d'Ostrenant, et signeur de la Brielle^ et de 
toute risle(0 : et par sens et benne asseuranee^ le bon' 
duc Philippe asseura son faict et ses signeupies r et 
après le deces de ladicte dame ( qui mourut sans 
hoirs) ledict duc Philippe fut de bon droit et paisi-» 
blement comte de Hainaut, de Holande, de Zelande^ 
et signeur de Frise» 

Mais de la haute Frise ( que Ton nomme Fum des 
dixsept royaumes chrestiens ) le bon due ir'en jouit 
oncques : combien que ce soit rhéritage des comte$ 
de Holande , et le vray héritage de voz ancesseurs et 
de vous : et mourut le comte Guillaume de Holande, 
roy des Romains, à celle conqueste, et plusieurs autres 
princes: et sauvent a esté ce royaume conquis, mais 
le païs n'a nuls, forts i et est païs d'eaues et de ma- 
rescages et de fossés ^ et le peuple puissant : et d'un 
sec esté est le royaume léger à conquerre : mais quand 
l'hy ver vient , les conquereurs ne sçavent, où se tenir 
ne retraire : parquoy légèrement leur conqueste est 
reperdue > et de ce je parleray cy-apres, en fournis-» 
saut mon emprise poinct après autre. 

Le bon duc Philipppe se trouva par un jour en 
guerre contre le roy de France,, et contre l'Empe- 

(0 TouU ruie ^ le ZuytbeTerlaudu L« 
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^enr^ cuidant avoir droit en mort fief, des duchés de 
rabanty de Lotrich et de Lembourg, et des comtés 
le Haînaut, de Iloland^et Zelande : et pource défia 
fempereurSigîsmondledict duc: et le roy d'Angleterre 
hj aianda, que (quelque aliance qu'il eust avecques 
luy) il ne pouvoit abandonner son frère le duc de Clo- 
^[sestre^ luy signifiant qu'il renonçoit à ladicte aliance, 
et le défioit: mais en ensuyvant le nom à luy donné de 
Philippe FÂsseuré, il n'en fit ne plus ne moins : ains 
par faon conseil pourveut si-bien à toutes choses , qu'il 
demeura possesseur de ces successions, lesquelles, par 
l'aide de Dieu, encores vous tenez, et en estes si- 
goeur : et ne devez pas oublier en voz prières et orai- 
sons, ceux de qui vous avez ces grands biens, et ces 
signeùries : qu'ils vous ont acquises et maintenues par 
grand travail et peine, de leur^ entendemens et de 
leurs personnes. 

Ce duc Philippe, vostre ayeul, chacea hors de la 
duché de Bourgongne les François, par armes, et par 
«iége , et prit de siège en une saison sur les François, 
<Jrancy, Perepertuis, Avalon, Mucy-l'Evesque, Chau- 
mont, et plusieurs au très places : et, combien que le 
duc Charles de Bourbon eust espousé sa sceur, toutes** 
fois il le guerroya , et tint le parti du roy de France t 
et firent ses gens moult de grans maux en Bourgon- 
jgne : mais lé bon duc Philippe le recula de son pàïs, 
et envahit Beaujoulots, et assiégea Bellevile (où le 
duc de Bourbon avoit mis toute la pluspart de sa no- 
l)lesse) et tellement l'oppressa d'engins et de bateries,^ 
^que ladidte vile et ceux qui estoyent dedans, es- 
toyent en danger de perdition : mais madame Anne 
de Bourgongne, sa sœur, duchesse de Bourbon, tra- 
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vailla tant<l«vers son (vér^ (0, que la vile fut rendue 
au duc de Bourgongiie, et s*en alerent les gens de 
gnerre un batton en leur poing : et fit la bonne du* 
cbesse la paix entre les deux ducs : qui depuis furent 
grans amis ensemble : et fit depuis ce bon duc Phi- 
lippe , de grans biens à la maison de Bourbon ^ et aux 
enfans, ses neveux et nièces , comme je diray cy-apres, 
à ja poursuitte de mes Mémoires. 

lue duc Philippe se maria trois fois : la première à 
madame Michelle de France, fiUe du roy Charles 
sixième , et sœur du roy Charles septième , contre 
lequel il eut la guerre, dont j'ay parlé. Pour la se^ 
çonde fois, Se maria à madame Bonne d*Ârtois, sœur 
du comte d'Eu, laquelle estoit vefve de son oncle, 
Guillaume (^) de Bourgongne, comte deNevers, et de 
Retel, et baron deDousy; et de ces deux fenuues 
n^eut nuls enfans : et pour la tierce fois se maria à 
madame Ysabeau de Portugal , et en eut lignée : mais, 
pour mieux poursuyvre ma matière, je m'en tairay 
pour le présent, et en parleray plus-amplement ail- 
leurs : et à ces dernières nopçes, le duc de Bourgongne 
éleva premier l'ordre de la Toison d'or, que vous 
portez encores à vostrecol : et depuis cette fondation, 
Tont porté, et portent encor plusiçiArs roys, princes, 
et chevaliers, de chevaleureuse recommandation et re* 
nommée : et que c'est, et que signifie, et 1a cause de la 
fondation de celle ordre, je ne vous en doy pasadver* 
jtir : pource que Tadvertissement de si^hautes choses 
vous doit venir par les nobles chevaliers vo2 confrères, 
portans la Toison : qui vous endoctrineront es nobles 

, . CO Son frère : Usez son mari. — (,«) ÇuilUntme : lisev PhUippp*^ 
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bt solennels chapitres ^ sur ce fdicts el ordonnes* 
L Ce bon duc Philippe sonsttnt celle gnerre contre 
k roy de France seize ans. Il estoit alie des Angloîs 
it aidé: et prospérait , luy et ses païs en guerre : mais 
p continuant et api»x>uvant ce dem^ nom k luj 
^nJné de bon duc , il se laissa légèrement conseiller^ 
et faire paix (comme celuy qui de sa nature fiit vray^ 
bon , et entier François ) et mit en son front y au profond 
de son cueur et devant ses yeux, le bien eillionnenr^ 
j|ui lay venoit destre yssu de la treschrestienne, et 
foyale majesté de France : et mise arrière doz la vin* 
dication et le désir de vengeance, en oubliant et met*» 
tant à nonchaloir toutes ofTenses passées, pour com«> 
plaire et obeïr à Dieu, et à ses commandemens, et 
par moyens trouvés par lé Pape , et par plusieurs 
jprinces et sages, les uns parens, et les autres sugets des 
'^eux costés, la paix fut faicte en la vile d'Arras, en* 
tre le roy Charles de France septième de oe nom, et 
|e duc I^ilippe de Bourgoogne: et se sont iceux deux 
princes monstres si vertueux > en gardant leurs ser- 
mens, parolles, et promesses, que pour rapports 
d'ennemis privés, flateurs de court, gens corrumpus, 
ou autrement, pour quelque chose qui soit survenue^ 
)amais çeste paix ne fat par eux rompue^ ne soufièrt 
rompre ou diminuer : dont si grand bien «dvint au 
royaume de France, que les Anglois ont esté dechacés 
par iceluy Boy hors de Normandie et Guienne ; non- 
qaes-puis ne «prospérèrent en France ; et les païs da 
duc Philippe ( tant ceux qui furent tenus de France, 
comme de TEmpire) régnèrent si longuement en pros- 
périté et sans guerre, que ce furent les plus-riches, et 
^ Ig& plus^puissans païs du monde : et de ceste paix 'y^ 
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vous advertiray plus-à-plain ^ à la poursuite de mel 
Mémoires y et en mon premier volume. 

Or, Monsigneur, recueilles en vostre estomac, e| 
enrichissez vostre cueur de bonnes vertus y prises et 
cueillies au verger de voz ancesseurs : et si vices vons 
en sont racomptés, mettez-les hors de vostre mémoire, 
et aornez vostre souvenance d*exemples de bienfaîcts, 
et non pas de vices, qui sont à nobles cueurs horreur 
abominable. Ce prince fut moult vaillant, doux, et 
débonnaire. Ihcroyoit conseil, et sçavoit choisir ser- 
viteurs sages, et loyaux. Il estoit dura courrouce : et 
ne se rapaisoit pas légèrement : et quand il pardon* 
noit aucun mefaict, jamais il ne le ramentevoit après : 
mais il le mettoit hors de sa souvenance. Prenez 
exemple d'ensuyvre ses bonnes mœurs : et jamais 
homme ne vous en dira note , ne reproche : et je 
prie à Dieu, que ceux qui ont Tadministration de ce 
noble et treschrestien royaume de France , se con* i 
duisent si-bien, et si-raisonnablement envers vous et ' 
voz païs, que vous ayez cause de dêmourer bon et 
entier François , honnorant ce que devez hohnorer , 
et aymant ce que devez aymer, et que vous puissiez 
garder foy , hommage, et feauté, selon les bonnes et 
anciennes coustumes , et que chacun puisse avoir son 
droit et le sien, aii contentement de Dieu , de justice, 
et de bonne équité. 

Ot pour nionstrer que ceste paix n estoit pas feinte 
de sa part, et qu'il esloit François de nom et de nati- 
vité, avec ce que les Anglois { qui ne furent comptais 
en ceste paix d'Arras: bu si compris y furent, ce ne 
fut pas comme ils demandoyent ) ne se peurent tenir 
d*aiguiJlonner ce bon duc Philippe , par mer et par 
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^ terre y il se declairse contre iceilx Anglois : et mit le 
siège devant Calais : et y mena quarante mille testes 
) armées de la commune de^. Flandres, sans les autres 
^ nobles, et gens^de^gnerre , avecques merveilleux char- 
- roy d'artillerie, et autrement. Mais les Gandoiâ, et 
auti-es communes des bonnes -viles du plat* pais de 
Flandres , ne peurent longuement endurer la peine 
de la guerre : ains murmurèrent Contre les signeurs 
et nobles de Tarmee, disans qu^ils estoyent trahis, et 
que les gouverneurs du duc les avoyent là amenés 
pour les faire mourir : et pourtant se levèrent par un 
matin , et se retirèrent chacun en sa maison , et aban-* 
donnèrent leur prince , la signeurie, et Tartillerie. 
Mais' le bon duc se ralia avecques ses gens-de^-bien , 
et se retira par bon arrby, et honnorablement : et 
n'est pas la première fois, que, quand peuples soht les 
plus forts en uhe grande bésongUe, la condosion 
en est souvent de petit eff^ct : et ainsi le vaillant 
prince faillit à cêste haute emprise : et ne trouve 
point que eeste fortresse de Calais , depuis qu'elle fut 
en la main des Anglois , ay t esté prise , depuis que le 
bon chevalier , messire Gorfroy de Charny , cuida 
celle vile prendre, et avoir, par le moyen d'Etheri 
de Pavie,' Lombard: qui le trahit: comme Froissart 
le racompte en sa cronique : et doit tout noble 
cueur louer et priser ce noble duc, d'avoir empris 
de reconquérir son héritage : car Calais est de la 
comté de Guyne , et Guyne fief de la comté d'Ar- 
tois. 

Ceste tressaincte et tresheureuse paix faicte et ad- 
venue, ce bon duc Philippe envoya grands navires 
• iBt armée sur les Sarrasins, et par plusieurs fois. Il alia 
9, II 
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ses nièces de Bourgongne et de Clëves, h roys et à ' 
grands princes, à ses despens. Il tii^a hors de la prison 
des Anglois , le bon duc Charles d'Orléans , fils du ' 
grand ennemy du duc Jehan son père : et paya sa 
rançon , de ses deniers : et luy donna en mariage sa '• 
nièce y fille du duc de Glèves : et fut si grand amour ' 
entre ces deux ducs, toute leur vie, que plus grande 
ne pourroit estre: et fut le duc d'Orléans chevalier, 
pourtant la toison d'or. Ce bon duc Philippe subjugua 
ceux du val de Gassel : qui luy furent rebelles. Il sub- 
jugua ceux de Bruges : qui luy firent rébellion. Il dé- 
confit les Gandois, en sa personne, par deux fois, 
en bataille : oèl furent occis plus de trente mille Fia- ' 
mans : et les fit venir à merci, hors de leurs viles, • 
nus pies, et dechaus : et tint ceux d*Utreht et du 
Liège, ses hayneux voisins, en crainte et en discipliné: 
et vescut prospérant toute sa vie. Il conquesta , en sa 
personne, la duché de Luxembourg, pour et au nom ! 
de la duchesse, héritière du pais , sa belle tante , et 
comme Mambourg d'elle: et depuis en demoura duc 
propriétaire, par droit d'achapt, comme je donneray 
à entendre en mes mémoires : et, pour conclusion de 
ses nobles faicts, Louis dauphin de Viennois, fils du 
roy Charles septième de ce nom , se sentant en doute 
du roy de France, soa père, pour aucunes- imagina- 
tions, se partit de son païs du Dauphiné, et vint de- 
vers le duc Philippe, pour estre soustenu et recueilli 
d'iceluy duc Philippe, non pas contre le Roy son 
père, mais contre ses hayneux, qui gouvernoyent le 
Roy et le Royaume, à son regret, et premièrement 
donnant à entendre, que, s'il n'estoitaydé, porté, et 
soustenu, en <:este vostre maison^ il passeroit en An- i 
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^eterre, et s'alieroit aux anciens ennemis du royaume 
de France , pcHir préserver sa personne : dont il estoit 
en singulière doute. 

Le bon duc y congnoissant que c'estoit Tlièritier de 
France, et son signeur apparent , de nativité, de 
nom , et de plusieurs signeuries, le receuten ses païs, 
et luy départit de ses biens largement, et tant, qu^il 
tint bel, et grand estât, et aussi madame la dau- 
phine , fille du duc Louis de Savoye : et tindrent leur . 
résidence à Genespe-Rommant, au pais de Brabant : 
cil ils eurent de beaux enfans : et ainsi demourérent, 
aux despens soustenus de ce bon duc, Tespace de quatre 
ans : dont le duc fut en grand danger d'entrer en 
guerre, contre le roy Charles, père dudict Dauphin : 
mais tout ce se passa par remonstrances de notables 
ambassades , envoyées d'une part et d^autre : et se 
traîna le temps sous grandes menaces , et jusques à ce 
que le plaisir de Dieu fut de prendre ce noble et 
tresvertueux roy Charles : et prestement, après la mort 
de ce roy Charles, ce bon duc, et son fils (dont je par* 
leray cy-apres) accompaignerent et menèrent ledict 
Dauphin à Reims ,' et à Paris : oh il fut sacré , cou- 
ronné , et recea , au plus-grand et riche triumphe , 
que fut jamais l'oy : et en ce temps, et assez prochain 
l'un de l'autre , par le port et aide du duc Philippe , , 
vostre ayeul , le roy Edouard d'Angleterre , fils du 
duc d'Torc, fut couronné roy d'Angleterre, et le roy 
Louis fut couronné roy de France , et tout sous le • 
pouvoir et main dudict duc Philippe : et, à son retour 
d'iceluy couronnement , le bon duc renvoya de-ré- 
chef grands navires de gens-d'armes , en la conduite 
de messire Anthoine , bastard de Bourgongne , son fils 

IX. 
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naturel ^ pour servir le pape Plus (0, contre les mé- 
creans , à grands frais et missions W : mais le Pape 
mourut y et fut Farrnee des cbrestiçns rompue. Iceluy 
bastard fit armes en Angleterre , à*lencontre du si- 
gneur d'Escalles , frère de la Royne : et luy envoya le 
duc bien-acompaigne, et à ses grands frais: et^ durant 
ces choses, le roy Louis de France ne recongnut pas 
bien les biens et honneurs, qu'il avoit receus en ceste 

. maison : mais trafiqua débats entre les serviteurs du 
duc , et de monsieur de Charolois son fils : dont le 
débat vint entre le père et le fils : qui fort étonna 
ceste, maison. 

Mais les serviteurs furent loyaux , et le père et le fils 
bons et sages : et s'apperceurent que c'estoit pour 
amoindrir leur pouvoir et authorité : et fut à tout s^ 
gement pourveu, par Taidede Dieu. Moult de grandes 
choses furent faictes par ce bon duc Philippe , soua 
luy, et de son règne : des quelles parleray encores : et 
mesmes, luy estant en ses vieils jours , et malade , les 
Liégeois y par Texhortement du roy Louis y luy firent 
la guerre :^urce que le comte de Charolois, son fils, 
faisoit la guerre., au roy Louis , et estoit entré en 
France : et cuiderent iceux Liégeois prendre le duc 
au depourveu : mais il fit armée nouvelle : et furent 
par ses gens déconfits, à Montenac : oh les Liégeois 

*receurent grande perte, de pris et 4e morts. Ce bon 
duc Philippe fit deux choses à Fextremité : car il ré- 
gna le plus large et libéral duc des Chrestiens : et si 
mourut le plus riche prince de son temps: et ne vous 
en sçauroit on assez de biens ramentevoir. Ce duc de 
Bourgongne augmenta ses armes de plusieurs pièces, 

(0 Piuê : Pie II. — (s) Mission» : dépenses. 
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pour les signeurieSy qui luy succédèrent de son temps : 
et aussi acquit la comté de Namur , la duché de 
Luxembourg, et la comté de Cbigni : et porta ecartelé 
de France et de Bourgongne, et de Brabant contre 
Lembourg : pour France^ d'asur semé de fleurs de lis 
d'or, la bordure coponnee d'argent, et de gueulles : 
pour Bourgongne , de six pièces en bandes d'or et 
d'asur, la bordure de gueulles: pour Brabant , de sables 
au lyon d'or : pour Lembourg , d'argent, au lyon de 
gueulles, armé, langhé , et couronné d'or, la queue 
forchue, et croisée en saultour : et, comme son père, 
porta de Flandres, sur le tout : qui est d'or, au lyon de 
sables, moufle de gris. 

Ce noble duc (comme fay dit ) se maria à madame 
Ysabel, fille du bon roy Jehan de Portugal, et de Phi- 
lipote de Lanclastre fille du fils du fèn roy d'Angle- 
terre : et portoit icelle duchesse Ysabel les armes de 
Portugal, telles que je les ay cy-devant devîsees, eii 
l'article de rEmperiére,vostre grandrmere paternelle : 
et d'îceluy Philippe l'Asseuré, et d'Ysabel de Portu- 
gal, issit le duc Charles le Travaillant. Mais, avant 
que je parle de luy, je parleray qui fut le roy Jehan 
de Portugal, et de ses nobles faicts, et aussi de Phi- 
lipote de Lancla&tre, voz bisayeuls maternels, selon 
ce que j'en ay entamé par- avant, en parlant de Taug- 
mentation du blason des artoes de Portugal. 
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CHAPITRE IV. 

Vu roy Jehan de Portugal j et de madame Philipote 
de Jjançlastre ^ père et mère de madame ITsabeau 
de Tortug£^l^ mère de Charles de Bourgongne j 
grand'pere maternel de Varcheduc Philippe d'jéus- 
triche^ 

Le roy Jehan de Portugal <p dont je repren présen- 
tement la ramentevance , fut fils naturel et bastard^ du 
roy dom Piètre de Portugal, et l'engendra iceluy 
roy en une noble femmç du royaume de Sicile | 
nommée Marie , fille d'un chevalier banneret : qui se 
nomma, de son propre nom ,messire Gonsalvo Pardo. 
Ainsi donques la mère du roy Jehan de Portugal se 
nommoit Marie Pardo : et l'eut le roy dom Piètre, du 
temps (juil (xjX \ marier, et en vefvage. Celuy roy 
dom Piètre eut un fils légitime : qui se nomma Fer- 
rand : et succéda au royaume. Celuy roy Ferrand fut 
marié à une fille du roy d'Arragon : et d'elle eut une 
fille : laquelle fut mariée au roy d'Espaigne. Celle 
roy ne de Portugal, fille du roy d'Arragon, mourut: 
dont il avint que ce roy Ferrand persévéra en plu- 
sieurs vices, dont il estoit entaché : comme de gas- 
ter (0 les trésors, que ses prédécesseurs avoyent amas- 
sés , et tyranniser le peuple , pour faire despenses 
sans nécessité, et voluptuairement , estant luxurieux 
publiq , sans honneste regard , et homme tenu et 

(0 Gaster : dépenser, comommer. 
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réputé sans vérité , sans foy, sans honte y et menant 
?ie dont il estoit haï par tout son royaume : et fut 
prince de si mauvaise: vie , qu^il fut dechacé des pré- 
lats j des nobles , et communautés de son royaume : 
et eleurent Jehan, son frère bastard : et le firent roy, 
par ses vertus : et dechacérent le légitime par ses 
vices. Ferrand fut légitime pour avoir rbéritage, et 
bastard quant aux vertus de sesancestres : et Jehan 
nasquit bastard quant à rhéritage, et fut légitime 
par vertueuses œuvres : et, parsa vertu. Dieu Fappela 
à dignité : et, retira sa main deceluy, qui ne le crai- 
gDoit ne doutoit : et le souffrit démettre de cou- 
ronne et^ de siège royal : qui est exemple à vous. 
Monsieur, que vertus soustiennent là couronne de 
Roy , et les vices abatent avoir , honneur , gloire , 
puissance , et signeurie : et , pour vous approuver le 
récit de cest article , je vous declaireray comment et 
pourquoy ce vertueux bastard , vostre bisayeul , fut 
élevé roy de Portugal , et de bouté le légitime. 

Celuy roy Ferrand s*enamoura d*une dame de Por- 
tugal, femme d'un noble chevalier, son suget et ser- 
viteur: et, quand il fut vefve de la fille d' Arragon , il 
espousa ceste dame, du vivant de son mari, sous 
umbre d'une fausse dispense^ ou autrement : et, sans 
avoir regard au sainct sacrement de mariage, à la 
doute (0 de Dieu, n'a la honte du monde, il la fit 
sa femme, et la maintint pour royne de Portugal : 
et ce tresdeshonneste poinct esclandrit de plus en 
plus sa mauvaise vie> et fortifia la haine que son 
peuple avoit contreluy : et celle deshonneste vie main- 
teint, tant qu'il vescut : mais, après sa mort^ les estat$^ 

(0 A la doute : à la crainte. 
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dePoriîig^lpe voqlureiltsonf&iryqiie les enÊtos^Venur 
de te) adultère, ensseot aueune part att royaume , et 
deçhacërent celle, ligaee toute , hors du païs : et le 
roy d^Ëspaîgiie se voulut feire roy de Portugal , à 
cause de su femme, fille légitime éadict roy Ferrand :. 
et eut grande assistance des oobles du royaume: mais 
la plus -paît na voulurent souffrir que celle dame 
béritast à la $%neurie : et en bailloyent trois raisons : 
la première y q^e. fille ue doit point hâriter àsi-^noble: 
royaume 3 la sçc^ude, qu'il3Be vouloyent point estre 
sugets de Ca&tille :,et lati^rce^ que la fiUe d*un mau*. 
vais Roy, 1^1 que soo père, portoit îiigement.de ^ 
maie adventure : et, pour abergjer, eleurent Jeban,, 
bastard du roy don Piètre , et . frére-bastacd du roy 
Fer|*and , à leur Roy et h leur signéur. 

Geluy Jiel^n de Portugal est celuy, dcmtjay parlé 
ey-de^us i etfut tni^, eu sa jeui^esse.^obevalierdela 
Te]igi<>B 4'Avis (0 au royaume de Portugal : M fut 
mai$tre4^ la religion, fondée, par le$ roys de Pot^. 
tugal, d^ chevaliers et des fteres^portamla. verde 
Gioi3(, pQ)jM:*;la deilènse de la foy .; comme sont 
]lhodes, saipct Jaq^e$, Caletraye, Prusse, et autres ; 
et fut çeluy b^^^rd , maistre d'avis , principal def-, 
fendeur, en armes, dii royaume de Portugal , à Ten** 
contre du roy de Gastille (qui toutesfois avoit grand*, 
partie du Royaume pour Iwy ; compae dit est) et pour 
sa vaillance, sénat, et vertus, fut élevé à roy de Por- 
tugal : et d'ioeluy vous estes i^su : et encores dure la 
lignée des roys du païs : qui certes ont esté et sont 
vertuçuy , et ont fait de grands conqnestes sur les 
Sarrasins , du costé de Barbarie et d' Affrique , et 

(0 Vi'jiyis : lisez David, 
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fins et ccmqaesté plusieurs div^es isles : dont le 
royaume de Portugal a et porte grand housieur et 
profit. 

Mais, pourœ que plnsîears sont, qui ont reproche 
et dedson d^e^tre ianis de bastardset non légitimes ^^ 
et mesnies^snr toutes les nations du monde , les Ger- 
mains et Âlemans, fimt petite estime de bastards et 
de bastardeSy jay travaille et entrepris , selon mon 
petit entendement , de voqs memstrer y que vostre li-> 
gnee, du costd de Portugal, n'est pas seule issue de 
bastards y et que moult de lignées, de païs, et de si-* 
gneuries, ont en honneurs par bastards: et prend Diea 
piaisîr et gné aux vertus exercées,, et non pas à ren-* 
tiére et l^itime naiesanœ, si vices et faute d'honneur 
y régnent et abondent. Je ne veuil pas , toutesfois^ 
avouer que ce, qui se £nt par pecfaë^ soit b&en faiet : 
car î'eorreroye à.mon donner k entendre : mais }'enten 
que, qu2(^ de péché vient amendement, comme de 
pârsoqne de vertu, il ne fait pas à rebouter, ne dé* 
priser : car vertu est le finit, que Dien demande à tout 
libenr. 

£;t O), pour Tappreuve de mon espitre présente y 
fay pris la peine de remémorer (si vieil que je suis) 
ce que )'ay apris en ma jeunesse ^ en plusieurs et di^ 
vers volumes : et me 50iivient de TËscripture, qui 
dit que Jephté , juge €|t capitaine .du peuple dlsraëj 
au désert , est mis au nombre des saincts : et toutesr 
fioBS ilestoit fils d'une ftmme publique» et sans ma-^ 

(0 ïli^n ne donne anç idée plus justes du goût du temps que cette 
longue digression sur les bâtards , où Fauteur mêle le sacré et le pro^ 
fene, la fable tt rbistoirc» et fait tréfl-maU propos un grand étalage 
d*éruditidn. 
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liage. Ne coutha pas Judas y le patriarche , avequea 
Thannar, vefve de son fils ? et en cest adultère furent 
engendrés Pharez et Zaram : duquel Pharez descendit 
Salmon, conduiœur au: désert du peuple d'Js^ad : 
et d'iceluy Salmen et de Raab, femm^^pidiliquey fut 
fils Boos :. qui engendra Obed ^^iére de Jesse, et Jesse 
engendra lé roy Da»4 : et David engendra en Ber- 
sabeg^^Jfeamie.d'Urie, le sage Salonion : qui. fat roy 
de lerusalem : jet de ceste progenie vint la tressacrëe 
vierge Marie, mère de nostre rédempteur Jesus^hrist, 
le roy des roys^ le puissant sur les puissans, le noble 
des nobles y le digne sur tontes les dignités:.^, ^ ce 
créateur et signeur ne deprisa pas^ ne n*eut en de^ 
daing^ d*estre issu de génération piliil y eust corrnp^ 
tion en aucun (comme fay dit) pourqaoy autres 
(qui ne sont que ses créatures) prennent il» en Àe-^ 
daingy ce cas semblable en leur nativité , s'il leur 
advient 7 Et, sil ne sufiit assez de ce, que fay dit cy- 
dessus y nous reviendrons à monatrer du temps :des 
Payens, et de. mille ans. passés , des grands princes 
bastards^ qui régnèrent en ce temps. Je commenceroye 
au grand Alexandre : pource qu'aucuns disent qu'il 
fut fils de Nabusardan Tendianteur, mais la saincte-* 
Escriture, sainct Augustin , et autres, parians de lay, 
le nomment fils de Philippe, roy de Macédoine : 
parquoy je parleroye plus , que je ne doy , de le nommer 
bastard :jcombien que luy mesme se nomma, en un 
pas, fils de Jupiten Jupiter, roy de Crète, engendra 
il pas hors mariage, en Sémele, fille de Gadmus , roy 
de Thébes, ce grand conquereur Bacchus? Or ce 
bastard mit. en sa sugettion Asie, depuis les Indes, 
jusques à la fin d'Orient : et y régna longuement, et 
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, ^"V^rtneiiseiiieiit, qa*il fut tena, et aoaré comme ^un 
Bieii, autre les Payées : ainsi qae racompte Diodore 
Sicilien, et Ovide en sa métamorphose. Ce grand con- 
qaerear Persens, fils dudict Jupiter, ne fut il pas 
concea par adultère en Danae, fille d^Acrisîusl^ et 
neantHioins il fut si -grand homme, qu'il conquit 
toute Libye, et toute Afrique, jusques à la mer ^thio- 
pique, et jusques au mont Atlas en Occident, tes- 
moins Ovide et Lucain. L*un des trois, et le prin* 
cipal juge, d'Enfer , selon les auteurs de poeterie , fut 
Minos,'roy de Crète, engendré par adultère dudit 
Jupiter et d'Europe, fille du roy Agenor, ravie en 
Egipte : lequel Minos les auteurs ont en merveilleuse 
i^coumiandation^ pour ses vertus et vaillances. Qui 
• fiit le tresgrimd, et 1 admirable en ses œuvres, puissances, 
et c<Hiqnestes> Hercules ? Ne fut il pas fils dudict Ju- 
|ûter, et engendré par adultère en Alcmena, femme 
d'Amphitrnon 7 et selon les acteurs (tesmoing mesme 
ledict Diodore : qui réduit les fables des poètes à la 
vérité ) cestny bastardHerculeS'Canquit, depuis Grèce, 
fisques à la fin d'Orient , et d'Occident : planta ses 
bornes en la mer, et es extrêmes parties du monde: 
passa, et conquit Afrique et Europe; et, pour les mer^ 
veilles de ses faicts, les Payens l'aorèrent comme Dieu, 
Le compaignon dudict Hercules , nommé Theseus , 
bastard d'jf^eus, roy d'Athènes, et d'^thra, fille de 
Pitbeus, fut tant recommandé en preu-rd'hoinmie et 
vaillance, et tant valut (combien qu'il fut bastard) 
qu'il succéda au royaume d'Athènes, et à tqut l'hé^ 
ritàge et signeurie de son père. Themistocles, bas<p 
tard de Neoc}es^ et d'une femme de petit estât, du 
païs de Trace, fut si-vailknt capitaine, et de telle 
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conduite y qa'il déconfit le roy Xerxes, par mer et 
par terre, et le rebouta hors de Grèce : ou ledict 
Xerxes avoit amené quatre mille navires, et seize 
cens mille combatans, selon que racomptent les plus 
grands historiens de Grèce , et mesme Orose, Justin , 
et plusieurs autres. Romulus , premier roy des Rom- 
mains , ne Tengendra pas Mars en Ilia , nonnain, re- 
ligieuse, et vouée à la déesse Yesta? comme le dit 
Ovide, Yergile, Titus Livius, et plusiieurs auteurs 
antiques^ Ce grand capitaine rommain , Fabius Maxi*- 
mus, fut bastard, et né d*une femme de petit estât : 
et dit Plutarque, qu'il fut engendré par Hercules^ 
cmpres leTybre, en une femme, h Fadventure r«i- 
coDtree : et neantmoins trouverez que ce fot le pre- 
mier, qui onques veinquit Hannibal en bat^He. 

Artus, roy d'Angleterre, ne fot il pas bastard d*U<^ 
terpandragoD 7 et toutesfois il est nommé t'un des 
neuf preux, et le premier des trois preux chrestiens. 
Roland, si-renommé et si-vaillant, les anciennes cro- 
niques et gestes, le nomment bastard de Charte- 
maigne. Et qui fut le derràin prince estranger, qui 
conquit Angleterre ? Ce fut Guillaume , bastard de 
Normandie : qui s'y fit roy : et y régna vertueuse- 
ment. D'où sont descendus les roys de Castille et 
d'Arragon, regnaus aujourdhay? Us sont venus de 
Henry le bastard : qui decbacea le roy dom Ketre, son 
frère légitime, ejt le tua de sa main r et régnèrent 
deux bastards tout en un temps : l'un Hènry^ roy tf Es- 
paigne , et Jefaari, roy de Portugal. Le r^y de Napies",, 
régnant au-}ourdhuy, et vivant, n'est il pas bastard du 
roy Alphonse, roy d'Arragon? El par plusieurs fois les 
bastards ont succédé au marquisat de Ferrare , de- 
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vant les légitimes : et, pour clorre mes aleguations 
plas-peremptoirement , lisez le commencement de U 
ligaee de Charles Martel (qui fut comme roy de 
France ) et vous trouverez que tout n'est pas légi* 
time. Ainsi, Monsieur, en continuant mon propos , je 
vous ay bien voulut monstrer que les bastards, vivans^ 
et regnans en vertu, ne sont pas à depriser n'a re-» 
bouter : car Dieu n'est pas accepteur des hommes , 
mais des vertus, ou des vices. 

Mais tout mon récit ne suffit point, si je ne vous 
declaire amplemait aucunes choses des grans faicts , 
que fit ce noble et vertueux bastard , le roy Jehan , 
vosire bisayeul : qui vescut si*-bien et si-vertueusement 
en son royaume, qu'il est encores aujourdhuy nommé, 
en Portugal , le bon roy Jehan. Ce roy Jehan , après 
avoir longuement maintenu la guerre contre le> roy 
d*£spaigne, et défendu le royaume de Portugal, de- 
vant et après qu'il fut roy, eut si-bonne fortune, ac- 
quise de Dieu de son sens et vaillance, qu'il déconfit, 
en bataille , le roy d'Espaigne , aidé de grande no* 
blesse de Françpis, et de Gascons : et à celle heure le 
roy d'Espaigne estoit accompaigné de la puissance de 
son royaume , aussi grandement, ou plus, que par^a* 
vant fut nul roy d'Espaigne : et, toutesfois, le roy de 
Portugal n'avoit qu'une partie de ses sugets : car 
grand nombre des nobles de Portugal tenoyent le parti 
du roy d'Espaigne, et sa querelle , pour les causes que 
jay dictes par-avant : et, de tous estrangers n'avoit le 
roy Jehan de Portugal que deux cens Anglois, qu'un 
pirate.de mer luy amena à son service. Celle bataille 
de Giberrot gaigna le roy Jehan de Portugal; et s'en- 
fuit le roy d'Espaigne : qui fit moult grande perte 
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celuy îour : et par ce moyen mit le roy Jeban soiil 
royaume en paix, justice , et police: et par cdle vic^ 
totre se fit douter^ aymer,^ et extilner en son royaume ^"^ 
plus-que devant. * 

Cebon roy Jelian nemecongnuty ou n'ignora pas^,* 
que Dieu kiy a voit donné couronne de roy, et vie-" ^ 
toire de bataille contre un si grand, et puissant roy^ 
que le roy d'Espaigne: car aussi tost qu'il en peut 
avoir le loisir , il voulut à Dieu rendre service, et sa-" 
cr^ce de ses bienfaicts : et fit préparer si grands na- 
vires, et armée, qu'il luy fut possible,' passa, en sa per^ 
sonne, la mer, descendit en Afrique, sur les mecréans, 
et assiégea la grande cité de Septe ( qui est la meil- 
leure vile d'Afrique) et tant il travailla, quil gaigna 
celle puissante vile, et y fit 'maint Sarrasin mourîf 
et destruire : et de celle vile fit une cité, à l'augmen- 
tation de la foy chrestienne : laquelle vile est encores' 
tenue et gardée par les roys de Portugal, au grand 
honneur d'eux , et de leur royaume, et au grand pro- 
fit de la chrestienté. 

Gelluy Roy se maria à Philipote de Lanclastre, fille 
de Jehan duc de Lanclastre > fils du roy d'Angleterre, 
Edouard, tiers du nom, et fille aussi de Blanche 
issue de la droite lignée d'Emond , duc de Lan- 
clastre : lequel Emond estoit frère aisné du ^ roy 
Edouard , premier de ce nom : et tieantmoins ne suc- 
céda point à la couronne: pource qu'il estoit difforme 
et bossu. Dequoy-je vous adverti: à cause que, quand 
à la lignée de Portugal, dont le roy vostre père,. et 
vous, estes issus, n'estes pas, ou serez, vous ou les 
vostres, sans querelle du royaume d'Angleterre, et 
principalement de la duché de Lanclastre : de la- 
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e du^é Emond le Bossu ^ frère du roy d'Aji- 
leterre'y dont j'ày parlé, fut contenté et party : et de 

lignée' fut seule héritière Blanche, mariée à Jehan ^ 
du roy Edouard, le tiers : et de par icelle Blanche, 
M fen^me, ledict Jehan fut ^duc de Lanclastre : et de- 
là fille d'iceux , nommée Philipote de Lanclastre, 
veint Edouard, roy de Portugal, père de l'Empe- 
riére, vostre grand^mére, et madame Ysabel duchesse 
de Bourgongne, vostre ave, et aussi le duc de Coim* 
bres, père de madame de Ravastaia : dont est issu 
monsigneur Philippe de Gléves : et ces choses je vous 
eclairci, afinque mieux vous entendiez les lignages et 
aliances de ce costé de Portugal : qui par droit vjous 
doyvent soustenal (0, amour, et service, et vous à 
eux; Mais, quand je pense à ce quartier d* Angleterre, 
ou par droit vous vous devez appuyer, et soustenir 
en voz affaires, je regrete que je a'ay l'entendement 
de ces grans et notables auteurs, pour vous déclairer 
que c'est, et que ç*a esté de ce puissant royaume, et 
des grandes choses faictes et advenues en Angleterre : 
qui semblent plus merveilles, qu'autrement. 

C'est une isle la plus-puissante du monde : qui ja 
fut- habitée par Albine fille du roy Diodinas.Ce Roy 
eut trente-deux fillesC^), mariées à tren ter deux roys : 
et par une nuict: chacune d'icelles meurdrirent leurs 
maris en leurs licts : et dit l'histoire , qu'elles estoyent 
trente trois sœurs d'icelle conspiration : mais la plus 
jeune ne- voulut, de sa part^ exécuter telle cruauté : 
parquoy je ne raconte que des trente deux. Jcelles 
trente deux, roy nés exilées par leurs maléfices, arri* 

(*> Sousiénai : sotnien , appui. «^ (*) Ce roy eut tiente deuxjtlles ': 
qui ne f oit que cette fable est calqoée sur celle des Danudçs? 
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vérent, par mer, éfn Tisle^ dont nous parlons (qm 
lors nestoit point habitée ) et^ pour All>iiie l'aisnee 
de toutes^ fat sommée Ti^ d'Albion : et fat premier 
babitee par les roynes dessusdictes \ lesquelles par 
leurs péchés tombèrent en fornication si deshonneste, 
que les diables habitèrent aveques elles: el furent et 
portèrent geans, grana et merveilleux: et dura oeUe 
détestable lignée ^^ jusques au temps de ce Taillent 
prince Brutus : qui fit mourir par puissance d'afntes 
toute icelle génération : et du nom de Brutus fut celle 
isle appelée Bretaigne: et là régna Brutus moult no^ 
blement, et long temps : et sur la lignée diçekiy fut 
celle grande Bretaigne conquise, par les Saxons^ fus- 
ques es montaignes, que Fon nomme le paï& de Gales* 
Ceux-là sont demourés de la lignée de Brutus : et yous 
certifie (comme celuy, <pii Tay vea)/que> si un An- 
glais a débat contre un Galois, le Galois, pour vil- 
lainer sa partie, l'appellera Saxon, par grand dépit. 
Par icelle conqueste des Saxons , fut depuis celle isle 
nommée Angleterre : pource quelle est assise en im 
anglet (0 de terre. Celle noble isle, élevée en royaume, 
croissoit tousjonrs en pouvoir et richesse, et faisoit 
guerre à tous ses voisins : et y régnèrent glorieusement 
plusieurs roys : et parle Thistoire de Brennus ,. roy 
d'Angleterre, et du différent qui fut entre luy et Bel* 
gius , son frère , et comment Belgius passa en Angle- 
terre, à puissance degens^et de navires, pour combatre 
Brennus son frère : lequel assembla sa puissance : etb 
mère des deux se mit entre les deux batailles, et cria 
à ses deuit enfans, qu'ils tirassent leurs espees, et les 
souillassent au sang de leur douloureuse mère, avant 

(0 jingict : attgle. 
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> qu*eUe veîst de ses yeux, ou ouïst de ses oreilles^ que 
' ceux y qu^elle avoit portes, se défissent Tua Tautre. Ces 
paroles amolirent les cœurs des deux frères y et firent 
paix y et passèrent la mer par-ensemble y et tout d*un ac^ 
cord olérent contre les Rominains : et, à Taide, et à la 
faveur que leur firent les Alobrogiéns ( qui sont en ce 
temps nommes Bourgongnons) ils conquirent Romme, 
et firent moult de grandes choses en ce voyage : mais ^ 
depuis y les: Rommains reconquirent leurs signeuries. 
Le roy Artus, comment se maintint il honneste** 
ment en ce royaume d'Angleterre ? Quelles grandes 
et merveilleuses chevaleries furent faites et exécutées , 
du temps du roy Uterpandragon son père, et^ d^ 
luy 7 dont f ay veu en Angleterre de grandes a'ppia-^ 
rences, comme la table ronde, et autres conjectures. 
Et , combien quç ces choses soyent estranges à eroîre 
à plusieurs, toutesfois il ne faut pas ignorer que le 
roy Artus n*ait esté roy d* Angleterre : comme il ap-« 
pert par les croniques antiques d'Angleterre , par 
les fondations faictes par luy , et par sa sépulture y em 
l'abaïe de Glasombery, et aussi qu*en toute la chres-' 
tienté , il est figuré Fun dés neuf preux du monde , 
et le premier des trois preux chrestiens : comme cy 
devant f ay dit. Parquoy je conclu que Ton doit bien 
peser , devant que rebouter et contredire aux choses 
esa^tes, et mises en ramentevance, sous un si-noblQ 
rèy , et si-renommé , que le roy Artus : et ( qui plus 
est ) vous trouverez grandes appreuves des choses des- 
susdictes , par 1^ croniques de Belge et de Romme : 
et n'est à croire, ny à penser, que les grans et solen- 
nels volumes , faicts pour registres des choses advenues 
.du temps du roy Artus, ayent esté publiés en vain, 

9- " 
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et que leâ anteurs eussent voulu jperdre tant de temps , 
pour choses frivoles > trouvées, et non advenues : com- * 
bien qpe non le croire ne charge point la conscience : 
et pource m'en passe, et laisse de ramentevoir les 
roys successànS en Angleterre , jusques à Guillaume ^ 
le bastard de Normandie : qui conquesta la sigfieurie 
sur le roy Harald, et' duquel Guillaume jay. parlé 
cyKl^sus : et treuve que depuis ce temps les roys d'An- 
gleterre , qui ont fait, les plus grandes choses j ont esté 
les Edouards, et les Henris : et , si les guerreâ civiles , 
et. partialités , n'eussent régné en Angleterre depuis 
deu;s cens ans en ça, ils eussent conquis grande partie 
40 Içurs voisinages : mais Dieu , qui limita le cours 
de ']9t. mûr ( qu'elle ne peut passer ) qui sépara les 
élein^ens, et qui donna à chacun son limite, par sa 
dîyiqe Providence met en toute chosje la bride, et le 
fi^einnde la fortune, manie et conduit de sa digne 
maiu^ «t à son plaisir : comme le 3)ieu | le Signeur^ 
et^ie jnaistre de /toutes choses, et a qui chacun se doit 
$pigneusément recommander , et lùy rendre service. 
Or vous ayje ramentu , à l'âbregé, du faict d'Angle- 
terre^ dont TOUS e^ tes yssu par Philippote de Lan- 
clastre , mère de vostre ayeule, en donnant à entendre 
coEofme le bon duc Philippe espousa' madame Ysabel 
de Portugal > d'oùivini le duc Charles, vostre grand- 
père, que Von nomme Charles le Travaillant : et, 
coii3|)ien qu^ils eurent d'autres ehfans, tôutesfois le 
duc. Charles demoura leur seul héritier , et signeur 
de .toutes çfesbelles signeurieisi, dont fay çy-devant 
parlé au commencement de cç présent escript. 
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CHAPITRE V. 

Du duc Charles de Bourgongne, grand- père mater- 
nel de Varcheduc Philippe d'Austriche. j 

Ce duc Charles se trouva « du vivant de son père 
et mère y homme faict , sage , et de grand entende7 
menty puissant de corps et d'amiis y aimé et quis C^) 
de ses sugets. Il estoit puissan jousteur, puissant ar^ 
cher, et puissant joueur de barres. Il estoit pompeux 
d^habillemens , et curieux d'estre accompaigné : et te^ 
noit grand estât j et grande noblesse en sa maison. II 
aimoit la chace sur toutes choses : et voulontiers comr 
batoit le sanglier : et en tua plusieurs^ Il aimoit le vq| 
du héron. Il aimoit la musique : combien qu il eust 
mauvaise voix : mais^ toutesfois^ il ayoit Fart : et fit Iç 
chant de plusieurs chansons^ bien faictes, et bien notées. 

Il estoit large : et donnoit voulçntiers : et youloit 
sçavoir où , et à qui. Tout jeune, il vouloit congnoistrç 

ses affaires. Il servoit Dieu : et fut grand aumonnier. 

., ,...0. .• ••» 

Il aimoit la guerre : et n'eust point voulu ne souffert 
estre foulé de ses voisins : et ^pourra Fon dire cy; 
après y que je le loue beaucoup en mes escrits, pource 
que c estoit mon maistre : et à ce je respon que je d^ 
vérité, et que tel l'ay congnu: car vices apparens de 
luy ne veindrent oncques à ma congnoissançe : et, si 
faute y a qu'il fale que je congnoisse, ce ftjt de trop 
valoir, et de'trop entreprendre. A quoy vous, Mon- 

(•) Qmsi -de Fespagnol, fimrhdo, chéri. 
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sieur, devez avoir exemple et regard : car en toutes 
choses, où trop y a, il passe la raison : et, où raison 
n'est, communément perdition est preste. 

Ce duc Charles, et la plus-part deâ signeurs nourris 
avecques luy, et de son aage, porta armes, aveques 
le duc Philippe, son père , à sa grande poursuite (0 et 
requeste, es guerres de Flandres, commencées Tan 
mille quatre cens cinquante deux : et fut en deux 
batailles, èi en plusieurs rencontres et sièges^ ac- 
compaignant son père : et desja se monstra fier et 
courageux, et principalement à tenir ordre : où il se 
delectoit aigrement, monstrant quHl estoit prince et 
signeur apparent : et se faisoit craindre : et de ses 
faicts de lors, et d*apres, ne vous puis^uéres icy mons- 
trer, sinon à Tabregé : pource que je les declaireray 
en la seconde partie de mes Mémoires : et aussi en cet 
escrit ne servent guéres à ma matière : mais vous le 
trouverez de son temps avoir tenu, en temps de paix, 
estât grand et réglé, et ses gens, de quelque estât 
quils fussent, en tresgrande cremeur W, et obeïs- 
sanqe : et, quant au faict de la guerre, il est notoire 
que luy^ comte de Charolois, sachant que le roy Louis 
Tavoit voulu brouiller, et mesler avec son père, se 
mit en Taliance de monsieur de Berry, frère du roy 
de France : et alors monsieur François, duc de Bre- 
taigne, monsieur Jehan d^Anjou, duc deCalabre, les 
ducs de Bourbon et de Nemours, les comtes d'Armi- 
gnac, de Dnnois, de Dammartin, et autres grans per- 
sonnages de France , mal-Contens du Roy, et sous 
ombre du bien-public du royaume de France, s'éle- 

(0 ji sa grande poursuite : amphibologie^ c'^étoit le duc Cliaries qui 
ezciloit son père à la gaerrii. — (>) Cremçur ,* crainte , apprébensiou. 
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vërent contre iceluy roy : et se devoyent tous trouver 
en un jour^ k Sainct-Denis : et ledict comte de Charo- 
lois, vostre grand-pére, s'y trouva au jour nomme, 
accompaîgné de monsieur Jaques de Bourbon, de 
monsieur Adolf de Gléves, signeur de Ravastain, du 
comte Louis de Sainct-Pol, de messire Ânthoine^ bas- 
tard de Bourgôngne, et de grande noblesse et sugets 
du duc son père, et par Tadveu et Gonsentemeht de 
sondict père : et rencontra le roy de France à Mont- 
Ikery, et gâigna la jorirnee^ et dèiaoura sur la place r 
et s'en ala le Boy à Go/beil : et fut irostre grànd-pére 
blessé, arrèsté, et eii dangei* d'èstre pris : mais il fut 
récous^ à son grand honneur et recommandation : et, 
depuis celle bataille, s'assembla aveques les autres 
princes dé sdn aliance : et revindrent tous ensemble 
devant Paris : et le roy de France se retira audict 
Paris : et là, d'une part et d'&utre, furent faictes plu- 
sieurs apertises d'armes : et tant dura , qu'apointe- 
ment fut trouvé, et faict, entre le Roy et les signeurs 
dessusdicts : et fut, par ce traitté^ monsieur de Berry 
duc de Normandie : et ledict comte de Charolois eut 
pour luy les terres de la rivière de Somme (à savoir 
est Araiecls, Sainet-Quelitin, Abevilley. le Crotoy, et 
toute la comté de Pontiêu :'que le rôy Loiiis avoit 
ràcheptèes du bon duc Philippe, quatre cens mille 
escàs) mais de tout ce ne tint rien le roy de France : 
comme vous orrez cy-apres, à la poursuite de mes 
Mémoires. . 

Tontesfois k traiité et appointementfbt faict entre 
lé Roy et les princes : et devoyent estre trente six 
hommes choisis, au royaume, par qui leS défiantes du 
bien- public du royaume de France devoyent estre 
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corrigées et amendées : et, sur ce, se départit icelle 
noble assemblée : et se retira chacun à son afiàire. 
Le comte Charles de Charolois, vostre grand-pere, 
fut advérti que les Liégeois avoy eut envahi le duc son 
père : et pourtant tira celle part, traversa lé royaume, 
et par la Terrache ala au Liège, sans aler es pais de 
&on père : et tellement exploita, qu'il eut àppointe- 
inent aux Liégeois, au grand honneur de son père et 
de luy : et puis s'en retourna en Bràbant, devers le 
duc son père : où il fut recueilly à grand honneur, et 
|oye : et fit rompre soti armée : et assez tost après le 
comte se retira à Abeville, à Amiens, et à Sàinct- 
Quentin : et là remit en son obéissance les terres de 
la rivière de Somme, engagées par le traité d'An^as : 
lesquelles le roy Louis de France avoit tacheptees du 
duc Philippe son père, comme dict est : et par le 
traité de Conflans, faict entre le Roy, et les princes, 
et luy, furent de-rechef rendues : comme j'ay dit cy- 
dessus. 

Ce faict, il retourna à Brucelles, devers le duc son 
père : et en ce temps ceux de Dinan (qui avoyent fait 
appointement avec le comte, au nom de son père, 
par la maih d'un notable homme de ladicte vile, 
nommé Jehan le Carperitier) ne voulurent rien tenir 
de cet appointement : mais livrèrent lediçt Jehan le 
Carpentier à la mort, et firent moult d'injures au bon 
duc Philippe, par œuvres, et par paroles, et autre- 
ment, et tant, qu'ils provoquèrent, et eroeurent ce 
bon duc, de leur courre sus, et de soy venger de leurs 
maléfices : et en sa personne, tout vieil et débile, prit 
les armés, et se tira en Namur, et fut conseillé de 
faire exécuter celle guerre, par le comte son fils : 
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dont.ledict comte assiégea Dinan, et tant fit, par 
l>a turcs de bombardes, et autres exploits, qu'il gaigna 
la vile, de force : laquelle vile fut pillée, démolie, et 
arse, tellement qu'il sembloit, d^s la première sai- 
son , que ce fust une vile arruineë de mille ans. Le duc 
s'en retourna en Brabant : et le comte entra au païs 
du Liège, et y renouvela les traités, par luy faicts : 
•et de ce je parleray plus^à-plain par mon second 
volume. 

Le duc Philippe vostre ave devint vieil et maladif: 
et se conduisoyent tous les grans afiaires par le comte 
son fils, et sous sa main : et neantmoins luy portoit 
tousjours gi'ahd honneur, et révérence : et, depuis 
ces choses advenues, ne vescut guéres le bon duc Phi- 
lippe : et fut vostre grand-pere,. le comte Charles, 
duc, et receu par toutes les signeuries, délaissées par 
son noble père. Ce duc Charles se trouva au danger 
de ceux de Gand, en armes, sur le marché ; où il 
estoit en personne : mais depuis il les fit venir à la 
raison, en la vile de Brucelles : où ils luy crièrent 
mercy de celle oiOfense, et luy rendirent leur ban- 
nière: et furent cassés et coupés, devant eux, aucuns 
de leurs privilèges, et demourérent au traité de Gavre, 
tel que le fit le bon duc Philippe, son père, quand il 
. les eut tiéconfits et subjugués. Tantost après que le 
bon duc fut trépassé, les Liégeois se rebelèrent : mais 
le duc Charles fit prestement une grosse" armée, et 
assiégea la vile de Saintron, que lesdicts Liégeois 
avoyent prise sur luy : et lesdicts Liégeois, conduicts 
par aucuns des gens du roy de France, veindrent pour 
lever ledict siège : mais le duc leur vint au-devant, 
entre Saintron et un vilage,.que Ion nomme Brus- 
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tan : et par son avant-garde , en grande et puissante 
compaignie , furent iceux Liegeob dëconfils, et morts :• 
et ne se .bougea Le duc, ne sa bataille, pour ébose 
qu'ils Teissent : car l'on disoit que les François de-, 
voyent aider les Liégeois à puissance ; parquoy la 
bataille se tenoit serrée et entière : et fut deux heures 
de nuict, quand la cbace de la bataille fut finie : et 
retourna le duc en son logis et siège devant Saintron, 
et prit la vile par composition , après la bataille gai*- 
^ee : car il la voulut retenir pour luy, pour la seu- 
reté de son païs de Brabant 

Pui&tanto&t marcha coutrela cité de Liège : et de ce 
train prit Tongres : et entra en Liège : et fit abatre les 
murailles et les portes d*icelle cite : el fit plusieurs gens 
dècoler y et noyer par justice : et remit Tëvesché, et 
le païs, en l'obeïssance de monsieur Louis de Bourbon , 
son consin germain, lors evesque du Liège : à la que- 
rella duquel il iaisoit celle guerre , par k commaïk- 
dément et ordojpnauce du Pape, comme ^desobeissans 
au sainct siège apostolic, et à leur pi*inGe et evesque 
du Liège* De là revint à Huy : qui lui fut obéissant : 
et pource. ne fuirent point les murailles abaitiies%« 

lie duc Ciuorles revint en son païs de Brabant : et, 
par moyen, paix et union ftit entretenue entre le roy 
de France et le duc de Bourgongne : et prospéra lè 
duc Charles, en tenant grande ei triomphale court 
sur tous les ducs dùnno^de. U donnoit audience deux 
fois la sepmaine, à tous, paayres et riches. Il e&f en- 
doit à ses affaires soigneusement , et faisoit de grandes 
et charitables aumosnes. En ce temps il se maria, 
pour la tierce fois, à madame Marguerite d'Angle- 
terre, sœur du beau roy Edouard d'Angleterre : et fit 
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les plus triomphales noce&f et de la plu&-grftncte des- 
pense ^ que de long teinpis en enssetit esté faictes : et 
de tout ce fe parleray pliis-à*plaii3i à la poursuite de 
mes Mémoires : et de ce mariage je pavlerajr peu pour 
le presenti tant {K>urce que de celle noble dame il 
B*eut nuls enfanstO, comme aussi pource que vous 
avea conguu et congnoîssess les nobles mceurs^ et ver- 
tueuses bontés d'elle y en son vefvagje : et sçaves qu'elle 
vous a levé es saincts fonts de baptesme^ et est vostre 
marraine^ et qu'elle yous a soustenu et porté en voz 
adversités, et vous a esté siphonne m^e, que vous estes 
tenu à elle , et ne la devez jamais oublier. 

Apres les noces du duc Charles, par le moyen du 
roy de France les Liégeois 9e rebellèrent derechef 
cpntre lay : et ks François luy tefltajjient plus termes 
d'ennemis, que d'amis: et se remit le ducaux champs 
à grande puissance^ et mit son camp àLihona en 
Santers , contre les François : et le roy de France 
trouva Êiçon de rcHnpre Celle armée : et par moyens, 
et à sarequeste, vint à Peronne, oh )esnvatiéres> d'une 
part et d'autre, furent fort debatues, et dont, je parle* 
ray plus-amplemenl ailleurs : et finalement fut la paix 
entre eux deux renouvelée , etyoLvee de-rechef , et pro- 
mit le Roy d'aler em sa personne, avec le doc, pour 
subjuguer lesdicts Liégeois : qui nouvellement estoyent 
rebeUés, et d'une emblée avoyent pris Totigres par 
Doict, et pris leur evesque , et le signew d'Imbercourf , 
en icette vile : dont le duc fut moult déplai^nt : et 
finalement le roy de France porta la croix sain<A 
Andrien, en ce voyage du Liégis : et fut la cité du Liège 

* 

(0 If eut nuls enfam : Marie êe Bourgogne ëtoit née d'Isabelle de 
Bourbon , seconde femme du duc Charles. 
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assiégée de toutes parts , et par un âimenche matin, 
au son d'une bombarde, futicelle cité assaillie, et gai- 
gnee d'assaut, pillée, arse, et brulee toute, fors les 
églises seulement : et de là le roy de France se tira en 
son royaume : et le duc poursuyrit ses ennemis, au 
païs de Franchemont : où luy et son armée eurent de 
grandes froidures, et souffrettes : mais il brûla tout 
le païs : ^i toutèsfois est terre dé montaignes, valees, 
et bois: et sont les hommes forts et robustes, villains, 
et gens dangereux à cbnqaerre. 
• Apres celle conqueste, le duc s'en retourna en son 
païs de Brabant , et de Flandres : et deraoura assez 
bon espace sans guerre : et en ce temps le roy Edouard 
d'Angleterre, son beau-frére, fut deehace d'Angleterre, 
et se retira en Hollande : où le duc le recueillit, et 
l'aida tellement , qu'il retourna en son royaume : 
ou il vescut et régna depuis, en grande prospérité 
et honneur. En ce tenips le roy de France ( qui tous- 
jours quêroit subtils moyens pour surprendre le 
duc ) pratiqua tellement, que la vile de Sainct-Quen- 
tin , et la cité d'Amiens se rebellèrent contre luy : 
mais le duc Charles hastivement se mit sus, et aux 
champs : et mit sa puissance devant Amiens, du costé 
de Sainct-Achéu : etbatit la vile, d'artillerie à poudre : 
et là présenta là bataille : ou furent plusieurs fois 
faictes plusieurs appertises d'armes, tant au mestier 
de la guerre, comme en fàict-d'armes de corps à corps : 
dont je parleray plus-amplemënt au second livre de 
mes Mémoires. 

Dedans la vile estoyent le comte Louis de Sainct- 
Pol, connestable de France, et quatorze cens lances 
des ordonnances de France, et là fut tràitteeune trêve; 
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entre le roy Louis, et le duc de Bourgongne : laquelle 
trêve fut asse^- bien entretenue : et durant ce temps 
'le duc, vostre grand-pere, mit sus douze cens lances^ 
-chacune fournie de huict combatans, à cheval età pié : 
et pratiqua par tous ses païs, tellement que cinq cens 
mille escus luy furent accordes d'aide : dont il entre- 
tint lesdictes douze cens lances : et, combien que ses 
pais en mi\rmurassent assez, disans qu'ils estoyent fort 
foulés de celle grande taille, toutesfoisilleurtoumoit 
à grand profit : comme depuis ils ont bien congnu ? 
-car le duc Charles estoit si^puissant, qu'il pouvoit 
exécuter, et faire, forte et roide justice. Il tenoit ses 
-paï's en crainte et en paix II faisoit la guerre : et te« 
noit les gens d'armes hors de ses pais. Il vivoit Tespee 
au poing, et avec tous ses voisins : et ce, qu'il ne pou* 
Voit faire par amour ^ il le faisoit par crainte : et, tant 
qu'il vescut, ses païs florirent et prospérèrent. 

En ce temps le duc Charles mit sus un parlement, 
qui residoit à Malines : oii respondoyent tous ses païs 
:de delà la Cbampaigne : et de ce parlement n'avoit 
ailleurs n'appel ne ressort : et me pourroit estre de- 
mandé comment il y pouvoit coptraibdre ses suget«^ 
•qui souloyent ressortir en France : comme Artois, 
Flandres, Boulennois, et les terres engagées : qui 
sont signeuries tenues de France, de toute ancien- 
neté. A ce)e respon, que par appointement faict, et 
par paix jurée , entre le roy de France et luy, fut ac- 
cordé par le Roy, qu'au cas qu'il rompist , allast , ou 
contrevinst à la paix de Peronne, il quittoit le duc 
de toute fidélité et hommage-, qui luy pouvoyent 
appartenir, pour luy et pour ses hoirs roys de France, 
au profit du duc, et de ses hoirs : et de ce je parleray 
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plus-à^plain. Laquelle paix fut rompue , et oontre* 
Tenue par iceluy roy de France , comme maintenoît 
le duti vostre grand-pere. Parquoy il se dîsoit souve- 
rain en icelles signeuries, et en jouist comtne souve- 
rain jusques à sa mort. Mais ^ luy trépassé ^ les pais 
se mutinèrent contre madame vostre mère , leur ptvar 
cesse, et voulurent ravoir vieils privilèges, et nou- 
veaux^ à leur plaisir : parquoy ledict parlement fot 
rompu et aboli. 

La trêve rompue , la guerre recommença: et se tira 
le duc devant Roye et Nesle, et les gaigna par force , 
et y fit grande exécution de François : puis mil le 
siège devant Beanvois : o& grande puissance de Fran* 
çois se boutèrent pour garder la cité : qui puissam- 
ment fut par le duc assaillie ^ et puissamment défen- 
due par les François : et, dutdtit ce siège, ceux dé là 
garnison d* Abeville^ ses serviteurs ^ prtretnt Gama<;hes> 
et Sainct-Walery : et se partit le duc, et leva son 
siège, et se tira .plus^a van t en France, présentant K 
bataille. Il prit et conquesta la vile et comté d'Eu : 
et par ses gens fit gaigner Neuf-Chastel en Norman- 
die. : et le fit ardre et destruire. Il ala devant Rouen : 
où luy et ses gens-d'armes eurent moult à souffrir : 
car les François, et nommément le connestable de 
France, le costoyoyent, et luy coupoyent les vivre* 
a leur pouvoir : mais^ luy courageux , marcha tous- 
jours, et présenta aux François la bataille, ai toutes, 
heures : puis reprit son chemin contrela cité d'Aâoliens^ 
et rembarra la garnison lourdement dedans la cité.. U 
prit Beanrevoir , le Gatelet , la Féré , Yandeul', et 
autres places ,; appartenantes andict connéstable de 
'France. Il prit Chauny, Ribemont, Janly, et Mouy^ 
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et brala et exila (0 mouljt Iq païs, toujours pour cui* 
4er pstrvenir à la bataille qu'il desiroit sur toutes 
choses : et s*a'rresta devant Bobain^ sans y mettre 
siège : et venoit diesja à Farrléresaisoii : et lors se pra- 
tiqua une trêve assez courte : de laquelle trêve fut 
pratiquée la trêve de neuf ans, entre le roy de France 
^t le duc Charles votre grand^pere : laquelle trêve 
fut SDlennellement jurée, et prise pour eux, leurs 
païs y leurs hoirs , et nommément pour monsieur 
Charles de France, à présent roy de France, et lors 
dauphin, et pour madamoiselle Marie de Bourgon- 
gne , fille du. duc : qui depuis fut seule héritière dé la 
maison de Bourgongne , duchesse d^Austricbe , *et 
vostre mère : qui garda son serment en cette partie. 
Dieu en est le juge : à qui les choses occultes ne 
peuvent estre mi^cées, n'ahsoooses (^). Âpres le retour 
de la chevauchée que fit le due Charles, vostre grand- 
père en Normandie , il assit ses garnisons dju long de 
la«cQs4;iêre de France : et rentra en son païs deHai- 
naut, et vînt à Y allenciennes , en moult grand triom- 
phe : et là avoit (ait préparer pour tenir la feste de 
Tordre de la toison d'or : où il fit deux augmenta* 
tiens. Pour la première, il fit changer les robes et 
manteaux des chevaliers de Tordre ( qui estoyent 
d esoarlate vermeille ) à veloux cramoisi : et si or- 
donna, pour le troisième jour, vespres, et messe, au 
nom. de la Vierge Marie : et que les chevaliers se- 
royçnt, audict service, vestua de robe de drap de 
damas Uanc. Ce qui fut moult bel à veoir : et, âpres 
celle solennité tenue, le duc se partit, et se tira 

(0 Eocila oa €ssiHa : rav^ig^a. *- W^iéC^w, nakêconses : cachées ni 
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contre la Andlué de Gueldres (laqtielle il quérelôit) et 
à rentrer au pais, prit par force, et par siège, deux 
puissans chasteaux , Fun nommé Montfort , et Fautre 
Brughé : et mit le siège devant la vile deNiemegher 
laquelle il prit : et par ce moyen subjuga tout le 
païs, et gaigna la duché de Gueldres, et comté de Zut- 
pheti : et mit tous les voisins, et mesmes^les Frisons, 
en tel effroy, et doute, que s'il eust marché contre 
Desventel, Camp, et Zole (0, ils luy eussent faict 
obéissance, et eust de-celuy jour esté subjugué le 
royaume de Frise. Ce qu'il laissa , pour le désir qu'il 
avoit de veoir l'Empereur, aussi vostre grand- père, 

Cr certaines hautes et courageuses fins, à quoy il 
yt W, et principalement désirant devenir au ma-^ 
riage du Roy vostre père, et de madame vostre mère, 
sa fille, qui lors ne se peut accorder, et depuis a esté 
faict et consommé, par la grâce de Dieu. 

En ce temps fut pratiqué que Tempereur Fédèric 
vostre grand-pere paternel , et le duc Charles , pu* 
reillement vostre grand-pere maternel,' se peussent 
veoir, tendâns au mariage et à l'aliance de môiisieur 
Maximilian vostre père, et de madame vostce mteret 
et se trouvèrent en la cité de Trêves, à grand triom* 
phe et signeurie d'une part et d'autre : et fut festeyé 
l'Empereur par le duc à moult grand' richesse, et 
appareil : et, combien que lors ne fust parfaict ny 
acordé icelluy mariage, et que depuis grand accident 
de guerre meust entre eux deux (comme je diray de 
briéf ) toutesfois fut icelle communication le motif, 
dont depuis a esté faict le mariage, duquel vous estes 

(>) Desventel, Camp , et ZoU : Deventer , Gempen , et Zwol. L. — 
(*) Seoyt : aspiroit. 
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venu f parle divin plaisir : et se départit icelle assem- 
blée, plus en diffidence Fun de l'autre , qu'en appa* . 
rence d Vmour, et ce par trafiqueurs et rapporteurs 
d'une part et d'autre : dont tous sages prinees se doy* 
vent bien garder sus toutes choses. 

Dorant iceluy temps, le duc Charles visita tous se& 
païs de Bourgongne, et de Ferrate : et fit transporter 
le corps du duc Philippe son père , gissant à Sainct-^ 
Donat de Bruges, et celuy de madame Ysabel de Por- 
tugal, sa mère ( dont le corps gisoit aux Chartreux de 
Gouain, en Artois) et les fit amener solenuelleiiient 
jusques à Digeon en Boui^ongne : où il fut à reûter-- 
rement , et les fit mettre en leur sépulture, es Char- 
treux, hors dttdict Digeon, à si •grande, dévotion et 
triomphe, qu'il est possible ( et de ce je parleray am- 
plement eu mon second volume ) puis se retira en sott 
païs de Luxembourg. 

Eu ce temps fut le duc, vostre grand-*pere, requis: 
d'aide par mesure Bernard de Bavière, lors ai^che** 
vesque de Coulongne , sou cousin , et frère du comte 
palatin : pource que le chapitre et doyen de Cou* 
longue le travailloyént de procès , de guerre , et 
désobéissance : et à ceste cause emprit le duc la- 
querële dudit archevesque, et entra à puissance au 
païs de Coulongne : et, pource que la vile de Nuz 
estoit de^obcossante à son signeur et archevesque, il 
Biit ie siège, de toutes pars : et là fit de grandes 
choses, et, dignes de mémoire. Car il tint le siège 
devant ladiele ville, un an entier. Il détourna rivières' 
de leurs cours. Il digua un bras du ^in. Il gaigna 
une isle, et par les digues. y àloit à piè sec. IL fit 
£Eiire chas, grues, et auti^s engiiis , comme trenchis^ 
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roullaosy bastiUans^ et tantes manières, dont li 
peut villes aprocber. Grandes batores j fiirent faici 
grands essays et assanx , et )Qsquef à fiûre essay 
nager le Rin à cheval , la lance sor )a caisse, poni 
gaigner ladicte isle ^ da cinumencement : et ne Sins 
pas digne d'escrire ramralevence , devant qne je ne 
die vérité : mais, ù la vile de Nnz fiit par vostre 
grand père vaiUanunent aprocbee , assaillie , et re- 
quise , elle fut par les Alemans courageitsenient dé- 
fendue : et y mangèrent leurs chevaux, et endurèrent 
merveilleuses, doutes, peine , pauvreté, et inesaise : 
et le duc tenoit son Jsiéffs en telle )iialîce et poUoe, 
que vivres y venoyent en grande abondance : et, 
d autre part> Fempereur Frédéric , vostre ^and père 
paternel, a^emhla Les électeurs, les princes, et les 
grands de la Germanie : et vindrent à moult noble 
puissance , pour secourir la vile de N nx : qui plus ne 
pouvoit longuement tenir; sans estre perdue, et prise. 
Ainsi voz deux grands-péres se trouvèrent en guerre 
mortelle, Vun contre l'autre, pour léJbict de la vile 
de Nuz : et s'aproohérent si<-pres l'un de l'autre , que 
chacun deux pouvoit veoir, de son pavillon, et le 
logis et Tost de son ennemy : et ne faut pas douter , 
que tant de gens-de^bien d'une part et d'iautre, si 
pies logés les uns des autres, ne vonloyent point 
perdre le temps : tellement que, ^rsmt dix jours, 
que les deux osts furent ainsi aprochès, maintes ècar^ 
mouches, et maintes appertises d'armes, y furent 
faictes, et tant que .ce fut une escolé d^honneur, et 
pour apprendrç le mestier de la guerre : car en ce peu 
de temps fut la bataille présentée, grosses rencontres, 
et grans meufdres de chacun party : mais de ce qui 
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en advint y et commént/jen^en parle pltts-avant en ce 
présent escript: et y reviendray cy^ptes, si Dieu plaist. 

Quant au parteînent de celle noble assemblée^ 
après avoir durement essayé les uns lés autres ^ ils se 
de partirent par a:pointement de paix : et, tout à ùii' 
)oar et à une heure , l'Empereur et son armée prit le 
chemin pour retourner en Alemaigne, et le' duc de' 
Bourgongne prit le chemin pour retourner en son 
pàïs : et ainsi ise séparèrent voz deux grands-péres : 
et fut la chose pàciBee : et, durant icelùy siège , il fit 
ravitailler la vile de Lins : où grande puissance de 
Fempire tenoit le siège. Il festoya , luy tenant son 
siège y le roy de Dàmnemarch, et plusieurs princes^ 
d'Alemagne, en moult grand triomphe. Ambassa- 
deurs le suyvoyent dé toutes pars : et tout éstoit en- 
son camp bien logé, et bien riecèu : et ne croy pa^ 
que cent ans devant ait esté siège de telle magnifi- 
cenùe : et est léger à entehdre que de grande valeur 
fut le prince, qui soùstint si grand fais. Ainsi don- 
ques se séparèrent icèux deux grands princes, voz 
grands-pères : et tira chacun son chemin. 

Mais le Roy de France ( qui tousjours avof t la dent 
sur le duc de Bourgongne) le guerroyoit : et ce, 
quil ne faisoit apparemment , ille faisbit secrète- 
ment : et enhortbit les princes voisins, à guerroyer 
le duc de Bourgongne : et, sous timbre qu*il se tenoit 
prince de l'empire, fit émouvoir, avec l'Empereur, 
le duc René de Lorraine, contre le dnc de Boar-' 
gongne ( combien qu'il fust son aliè ) dont* moult de 
maux sont depuis advenus :'et pleust à Dieu que le 
tout fust passé , et esteinct. 

En ce temps le beau roy Edouard d'Angleterre, 
o. i3 
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frère de laafl^ine Margu^ri^ç^ dtiql^eysçe d^ ]3ourgDjà^e^ 
descendit çn Fr^i[içey poar s^ propre qn^r^Ue^ $tVQO 
aucun entendemept qv^\i a^oil av^p 1^ dqc.sqfi hcau- 
frëre : çt avoif. op^uj^t b^^He et puis$$|nte armée. : i9ilî« 
il ne passa gyerf^$ \a riyi^e dç^ Somi^ey q^^llid luy. 
et ses gens furent pi^^ti^u^si ^ s^^ii^nte ipillo esciis^ 
par an : que \^, |*qy 4ft Pr«ii^€^ M^Wt ((^ p^Q^ioa 
ajok roy d'^^gl^l^rre, «^(V^cf^^trfis. dqnf ^ci?t>ts, doftP^ 
aux gouveii^i^ews 4^ l'Py dj'A^gi^l^cô : et,, çn effwt, 
le roy d'Auglelerife. e^ ^. pui^ai^çe ^m ve^Q^rBére^[kkJ, 
et repassèrent en A^i^lej^rCx ^^"^ f^U^^ $l^tre çxplpvt r 
et y combien que le d^Ç:dje j^ourgojngçe, vo^^re g^^nd-. 
pére^ se trouvast, par ce pioyc^^, f^^ustr^ de. l'ayde. 
qu'il entendoit avçii* des A^i^pi^x V?^tesj(ois i). tint» 
son propos et epipr^, plusrfc^p^ que 4?va9^ : M 
entrs^ en Lor^^s^ine : et conquis le p^'s, e^ti^eipeçrt r 
et de là s^en ala çiider à 1^, duche^e de S^^oy^^, soeur) 
du roy de France : .^qi^Ue a:VX)^t ^n $1$; do dix ans» 
nooiimé Pbilel^rt , duc et; im\\\^ 4^ S^^yoye : auq^d\ 
l^s Suisses laisoyent la guerre : et, pour secourii* IçSv 
Savoyens, le di^c. ^e Bourgangn^ y ^l][a en pers^ç^^e : 
et mit le siège devant Grî^ntçon, ga^g^ la vilç et 
le çbastel) çt Çt tlT^sdure exçcHtion de ceux^. qui. 
furent pris dedans. Mais, depuis, Ijçsdicts Suisse^ se: 
mirent sus : et surprirent le duc. Çl^^rles, ençoire^ 
estant devant Gi^anUon , en telle mani^i^^ , qu'ils le^ 
deçonfii^nt ; et fit le dmç i^pult de grandes pertc^,, 
d'avoir, et de g©ûs .\^t s^ retira h Noseret, ein ¥^r-i 
gongne : et s^es gens-^'armes repa^serenli les çum-* 
taignes, et se si^uyèrent ei> $^9>urgpQg^e : et d^ c^ste 
}oumee et déconfiture je. deyiseray plus-h-plain en 
fnon second vqluijiie. 
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Mais je rccommeûceray à <Uré ici /en brief^^les 
aventures d'icelluy noble prince, et commeot, nor 
fiobstant sa perte et deconillvre^ il se ralia , et remit 
ses gens ensemble par grand courage: car, a?ant le 
dixième |our d'après sa déconfiture, il repassa les 
montaignes , et vint à Lozane : et devant la vile leva 
ses pavillons, et ralia ses gens, en telle manière, 
qu^en peu de temps il marcha en païs, et assiégea la 
ville de Morat, en la comté <le Rommo&t (que les 
Suisses avoyent prise sur monsieur Amé de Savoy e, 
comte de llommont) et là fit de grandes approches, 
et batures, et moult fort opressa ladtcte vile : mais 
les Suisses, acompaignès du duc de Lorraine , et 
d'autres leurs aliés, vindrent en si-grand nombre, que 
le duc Charles ne peut porter le faiz , et fut pour la 
seconde fois déconfit, et en grand danger de sa vie < 
mais par la grâce de Di«u ( qui toutes choses conduit^ 
et gouverne à son plaisir et vouloir ) il fut préservé 
pour celle fois , et se rétira en sa ville de Jayea : oh 
il séjourna certains jours, avec madame Yoland de 
France, duchesse de Savoye : et ses gens passèrent 
les montaignes, sans ordre ne mesure : et entrèrent 
en Bourgongne : où ils taillèrent, et endommagèrent 
le païs, de vivres et de rançonnemens : car la plus- 
-partestoyent estrangers, et non de la nation : qui en 
prei)oyent où ils en pouvoyent avoir : comme il est 
léger à entendre, qu'après deux batailles perdues, et 
telles rompures, le prince ne peut avoii* que petite 
•obéissance : et de tout ce je parlei^ay plus-avant en 
mon second volume. 

Ainsi fut le duc Charles pour la seconde fois rompu, 
à sa grande perte : et n'aresta guéres, qu'il ne re- 

i3. 
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tournast en Bourgongne : où il assembla les Estas, 
en sa vile de Salins , et remit ses gens-de-guerre en 
ordre, et en discipline de guerre , comme devant': et 
se tira à la Rivière, une petite ville de la comté de 
Bourgongne (qui costoye les montaignes, et les Ale^ 
maîgnes) et là fit reveue de ses gens-d*armes : et 
manda de-rechef gens en Brabant, Flandres, Hainaut, 
et Picardie, Namur, et par tous ses païs : et fut ad- 
verty que par Faide du roy de France (qui tousjours 
luy faisoit sourde guerre) le duc de Lorraine estoit 
rentré en son païs de Lorraine, et avoit légèrement 
reconquis tout le païs : exceptée la vile de Nanci : où 
estoit messire Jehan de Rubempré, signeur de Bié- 
vres, pour le duc de Bourgongne, avec bon nombre 
d'Anglois , et d'autres nations : qui ne furent pas si 
obeïssans, quils devoyent. Car, combien que le duc 
Charles marchast prestement pour lever le siège , et 
les secourir, toutesfois lesdicts gens-d'armes murmu* 
rérent, et, malgré leur capitaine, rendirent la vile 
de Nanci au duc de Lorraine. Mais ce noble et cheva- 
leureux duc Charles, vostre grand-pére, par grand 
courage marcha sur ses ennemis : et par deux fois dé- 
logea le duc de Lorraine et sa puissance, hors de 
leurs logis : et fit partir lé duc de Lorraine hors du 
païs, et aller soy retirer en Âlemaigne : et remit le 
siège de nouvel devant Nanci : où le duc de Lorraine 
avoit laissé bon nombre de bonnes gens-de-guerre : 
qui bien gardèrent ladicte vile, combien que ledu<i 
de Bourgongne la fist puissamment batre et aprocher: 
et durant icéluy siège le vint veoir le roy de Portugal 
son oncle : lequel il festoya grandement : et advint 
que k duc de Lorraine pratiqua tellement., durant 
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ledict siège, qu'il éleva dix ou douze mille Suisses^ 
et autres Alemans ses.aliés : et le roy de France tacir 
tement luy assistoity et Faydoit de gens et d'argent: 
çt.fit aprocbcr huit cens lances de ses ordonnances , 
pour enclorre le duc de'l^oargongne : lequel il sçavoit 
cstre diminué de gens et de pouvoir, pour les causeis 
avant-dictesy et qui assez sont à considérer. 
. Or don,c la veille -des Rois, ^^l^p 1® cinquième 
jour de janvier, lesdicts Âiemans luy coururent sas : 
et le Duc courageusement vint, en sa personne, k 
rencontre d'eux, sans lever son siège : et je certifie 
qoe la compaiguie, qu'il mena, pour la bataille, avec 
luy, ne fut que de trois mille combatans en toutes 
gens : et de ces choses je parleray plus-amplement 
aiUeurs. Le vaillant Duc assembla courageusement 
liveç ses ennemis : et fut déconfit et mort.au champ 
^e la batfiille, et plusieurs de ses nobles hompies 
morts , ou pris : et. fut ceste douloreuse journée, la 
destruction évidente de la maison de.^ourgongpe, et 
l'amoindrissement de vostre hauteur et signeurie. Car 
le duc Charles ne laissa, pour tous héritiers, que ma* 
dame vostre mère : qiii demoura jeune orpfaènine , en 
danger et péril de ses. ennemis, et en petite obéissance 
de ses sugets, ^nviee et en débat de moult de.pi:inces, 
pour l'avoir en,jipariage : et, d'autre, part,. tous, ou 
la meilleure part de $e^,npbl/es,.estQyent mc^r^s ou 
prisonniers. Toutesfpis elle fut gfu:dee ,, et çerv je d'au- 
cuns nobles personnage^, et d'autres, dont cy-apres 
serez adverty, à la poursuite de mes Mémoires : et 
dont vous devez rendre grâces à Dieu , e;t à eux^ et re- 
congnoistre leurs bénéfices et services. 
Or, Monsigneur, ce pas fait bien à noter, gouster, 
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et remordre (0 en vostre entendement, en considé- 
rant commentée grand, puissant, et courageux prince, 
cheut et tresbucha en sî-grand inconvénient et perdi- 
tion, qu'il perdit, tout à une fois, vie, et grande si- 
gneurie, ne luy demourant tjue Famé, et l'honneur^ 
et que ti'ois fois, en si peu de temps, il fut décon- 
fit, et perdit trois batailles : et à ce né peut résister 
éoh pouvoir, son sehs^ et sa vaillance : et devez con- 
gnoistre que ce grand Dieu en fit à son plaisir et vou- 
Ion té. A quoy vou$, et autres princes, estes plus-su* 
gets, et plufe à la veue et regard de son deil, que ne 
sont lés autres sin!i pies et petites personnes mondaines: 
qui sont seconaairetnent en la sngettion et sbus la 
voulonté de vous autres princes, et sous messieurs les 
fegens , ordonnés à gouverner les monarchies , cha- 
càii eii kon ettdroît. Mais, vous, les grands, estes re- 
gardés de Dieu, et sous si correction :*^al Êiit ' trop 
plus Si ctaîndre de vous, que nous à douter de vous : 
qîii, coinbïen que ^sbyez noz "princes et regens, ne 
ttoûs ptftiVèi" ostér que Tavoir et la vie : et ce g^^nd 
Dfëii'*pèut S ébti bon plaisir^- irônipre vo:^ trop hautes 
et élevées èm^nsh^ y et Hltîiînù'ef'>^bi gloires et renom- 
mées:' Or^' Monsieur, ce grand' ttebûchcment ,, avenu 
à la fiii de vdstre grand- pe're, le duc Charles, ne le 
prenez , au reputezj à ses defàulès'èu péchés. Carie 
voulô?f,%u- permission de^BîiÉfu', Viôus est' diose 'iû- 
congriiié ': mai»,' potttr sàigertïèrtr Hroâtrèf profit en faire, 
toe?nséîz?V^et enterîdèz, que ce coùp^ et divine ha ture, 
vous eil advenue, en la personne tficeluy : afin que 
vous oorignoissiex le pouvoir dé Dieu, 'et que l'ayeï 
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en crainte et doute : et aussi peut estrè, que, si la si-* 
^iièiirié fet la gratïdeur de cesle ihdisoù de Bonrgon- 
gde vous fust déihoitrée, echeue, et avenue ^ Dieu 
prevoyoit que Vôtis eussiez éitë ^Hàéë ëlëvé éh or- 
giiéil ^ eu autre vice -, à Vbstré dèitimâge et mecoh- 
gnoissance, eohtie sôtl plaisir : et il veut Vôstré sàU^ 
Veitietlty (et qtie vôilë cdnj^ëitoiel qu'il VoUs petit 
donner et tôUit* à sqb plâisît'^ et que I ien ne pouvét 
conquerrè, poss^essei^^ il'aVdir^ que loul ht ^k sugei 
ii si disposition; Mirèz-Vëuéy Atbnsighëiir, en céste 
t'ëVôreticé : car 1^ Téûlpùiisaàt Vdlis peut tout retldré 
et restituer, si vbli^ 1^ Seirtî^B de bdà ctleur^ et mettet 
peiné d'aqiief ir s$i saih^te gi'âc^e. 
' Je flë fay tiuile dbute> que plùiïléilrs , parlàtîs du 
duc €biEirles ^ ii)lii'mtlterotit| et ditiont^ que faloit il 
à ce grand dUéi? ^ui tant av^il d^l ëigtiéariés^ de païs 
et de riebeësés? Que demàndoit il^ d'êtËprendre sus 
ses Voisins^ et de vbuloir cofiqbéHr le tnoddè sur 
àtttt*ujr? et plusieurs autres Icingages se diront contre 
luy-. A ce \e résjîon, qUè làVbtdofirtë et extréuie zélé, 
qu'il aVoit àû service dé lit féj chresti^nne ^ et à 
Tàugifieutation de rÉgllàë, luy faisoit euipreridre et 
feirë ce qn'il feisoit : càt* sori désir et âflectidn estoit 
d-aller cetitre les Idfldëles, en sa pèrâdnAe : et desi* 
roit de se (airfe si-grànd, et si-puissant, qu'il peust 
estre conducteur et idenéur des autres (car à dully 
voUldit estré suget ) cft, si Dieu luy eust donné vie et 
prospérité^ il ëtisft tUdnï^tré par effect, que mon te^ 
citf en ceSté partie/ est véritable : car \ii\e sçay pat 
luy-niesme, et ndn pas par ooit-dil-e à autruy. Ainsi ^ 
Mdnsignc?ur, je vous ây rendu cdmptèdes hauts faicts 
et prospérités de voz ancestres, jusques à-present : et 
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ne vous ay pas celë les adversités advenues : afin que 
.vous çoQgnoi&siez le pouvoir dç Dieu ; et comment 
il .peut donner et toUir à son vouloir 1^ biens de 
fortune , en exemple que soyez si-sage, que de dou- 
ter Dieu et ses permissions :.afin qu'il vous garde de 
toute adversité y et vous veuille élever en prospérité 
pour le pouvoir honnorer et servir , à la defTense de 
la saincte foy catholique , à l'augmentation de saincte 
Eglise y et du bien universel de la chrestienté. 
:k Cestuy duc Charles. fut marié trois fois : lsi pre* 
miere fois , à madame Katherine de Frapce, fille du 
roy Charles y septième (dont fay parlé en ce présent 
escript) et mourut icelle dame sans coofiommation 
du mariage, à cause du jeune aage dudict duc, lors 
comte de Charolpis. La seconde fois fut à. madame 
ysabel de Bourbon , fille du duc Charles dq Bourr 
bon, et de madame Anne de Bourgongne,. tante du- 
dict comte de Charolois : et furent par dispense les 
deux germains mariés ensemble : et de ces deux vint 
madame Marie de Bourgongne, vostre mère : et 
n'eurent autres enfans : et mourut ladiçte comtesse à 
Anvers : et est enterrée audict lieu , en l'église Sainct 
Michel : et après la mort de pelle noble princesse, le 
duc. Charles, après qu'il fut duc, se maria, pour la 
troisième fois, à madame Marguerite d'Yorch, fille 
du duc d'Yorcb , et sœur du. bea^ roy Edouard 
d'Angleterre ; et , combien . que je la surnopime 
d'Yorch, en surnom, elle se doit surnommer d'An-r 
gleterre: car elle est venue.de la ligne royale : mais^ 
pource.que son grand -père et père furent ducs 
d'Yorch, les enfans se sont surnommés de la sigpçu-. 
lie, par telle et semblable raison, que font les prin* 
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ces, issus des roys derFrance, et dont fay cy-devaDt 

tooché : et de celle noble princesse , encores vivant 

à .rheure que ma plume laboure en ceste matière , 

n-eut il nuls enfans : et, combien que faye cy-de* 

vaut parlé d'elle , et plustost que des deux autres 

B^les princesses, paravant mariées à vostre grand- 

père, ça esté pourçe qu en recitant lès grands bon* 

neurs du dict duc Charles, par ordre, il faloit que 

je touchasse aucunement du triomphe des nopces 

d*iceux deux : qui fut moijilt grand, et dont je don- 

neray plaisir aux lisans, en recitant au long celle 

haute feste, en mon second volume : et me soit 

pardonné , si je suis trop prolix à escrire du duc 

Charles, vostre grand- père: car. de luy je ne parle 

pas par ouir dire, mais par Tavoir veu et sceu : et 

^era trouvé vray le récit, que je fay : et tant en 

dy, que ce fut la nourrice des gens-d'armes, qt de la 

guerre : et que pour riens n'a pas esté nommé 

Charles le Travaillant : car du temps qu il régna , 

antre homme ne travailla tant en sa personne , qu il 

feit : et si travailla amis et ennemis : et porta telles 

armes, que le duc Philippe son père. Ainsi, donques, 

je vous ay monstre comment de monsigneur Charles, 

duc de Bourgongne,.lors comjte de Çl^rolois, et de 

madame Ysabel de Bourbon, vint madame Marie 

de Bourgongne , vostre mère. > . . 

Mais il faut, pour moy aquit^r, que je parle de 
ht noble maison de Bourbon : afin que vous enten- 
diez mieux la noblesse de vostre descente , d'icelle 
lignée : car c'est un de voz plus prochains costès ma- 
ternel : et est vray que ceste maison de Bourbon 
vient de la maison royale , et de fils qui se nommoit 
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âe France (0^ Ôb de ^aînct Louis de France. Mdîs; 
pouixe que lé nom est de Bourbon , je declàirerayj 
premier y ùe c\ùe \\y apris, dont vieiit quiî le fils de 
France prit le nom de Bourbon > et aussi coHument, 
et pottrquoy^ ceux de Bourbûn se dient et pUHtiticn^ 
nent estre plus pi ocbains de -le ^ Kgneë de sainct 
Louis j**qtiercetiicUe Valois : qtii à-pre$ebt sont, ton- 
tesfoiâ, vrais roys et successeurs de la couronne de 
France : et cotomenceray premier aa nom dfe Bour* 
bon y pour mieuK entrestiyVit^ itia matiëre. Je trouve 
que deui baroùnies fufent de pieça ("-») : dont l'une 
fut au paî^/ que Ton dit fiôurbôtioi^, et ràtitrè en 
la ducbé et pâïs de Bôurgôngiie' : et , comme toutes 
'(:tioses ont commencement^ (50tirce qu*eiî tous le& 
ùeux lieux y que Ybti nomme fioutbqn , à bains diàux 
{ que l^oii dit ôiédecinàbles : et s'y vont plusieurs gens 
baighêr, poui* se medeciner, et pour recontrer sauté 
d aucunes maladies) à éeste cause ^ et pborice que plu- 
sieurs g?*ns y hôfttoyertt, et conversoyent, hostelierSy 
tàvet-nîérs, marcbahs, et oûvtlers ihécanîqueis , se 
logement <:elle part , pUur gaigner et àvbir profit : 
télfemènt qu*asse35 tost après se fît, en iceux lieux, 
gros et puîssaoS bbUrgs, et augmentèrent telleîncntj 
qu'entre le^ iàuti^ bourgs on dlsoït d'un chacun 
d'iceux; voisins , c^ést un bon hoUrg : et à le prendre 
au rebours , peut on dire , c'est un bourg bott : et de 
oé nom; bèût^ bôhy èu côhlinuatîon de kingUage, 
sont encor^sdjijpèîJés ces deux lieilx/BoùVbon : et 
par succession dé temps dévindrent deux grandes et 
puissantes baronnîes, chascune en son païs : et en 

(') Robert, comte dç Clermont, dont sont sortis les Bourbons.— 
Ç=0 De pierd : depuis long- temps. 
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furent signenrs deux nobles barons : qui par mariage 
s*Âliérent ensemble i et ainsi advint que toutes ce^ 
deux bàronnies demôoréfent^ par succession , k on 
nommé Geufroy de Bourbon t lequel Gétifroy eut 
deux fils .' dont laisné fut nûmtné Archembaut, et 
le second fut nommé Anseav. Le péré tliort , Taisné 
eut , en partage , la baroiihiii de Bourbon ( qui est 
en Bourbonnois ) et à oeste cause se nomme encores 
Bourbon *rArchembaut : et le Second frère eut en 
partagé la baronnie de Botit*bon en Bourgongne t et, 
pource que le second frérè aVoit à nonl Ansean , 
«luy BouVboti fut nommé Bôarbôti - TAnsean : et 
encores se nomme Bourbon- TA n^ty, par miitation 
tl'une sila}>e : mais il aproèfae de là cause dessus* 
dicte : et ainsi dé -r^chèf forent' Séparées îcelles 
sîgneuries et baronnîés : et plus ûé fàrlérônà de Bôiir*. 
bon-fAn^y : pource qu*îl ne sert JllUs à ndSti*e ïna»- 
tiére. . '• . . 

' Si retournerons à parler de 1 A baronnie de Bout«- 
bott l'Aixîhembaut : qui toilsjour^ fut plus grande 
Xïlïàse que Tantre : et commença le bairbti Ai^cbem- 
Laut â soy élerer bautement ::et liiy et ses hoirs mon- 
tèrent et multiplièrent tn tn^Hàge, àliancë, et suc- 
cessions r tellement qtierôft J)ôtiVôtt Icelle signeurie 
Tîoramer et tenir des premières baronnles et des plus* 
grandes du royaume d^f France : et avirit que cellb 
grande baronnîe vint, par sttficessidn, & une nobte 
dame, nommée Louise : qui en fnt héi^îtiém : et en ce 
temps régna Sainct LbufS^/ rtîy Aé France î qtrî de 
Marguerite, fifle du canitë' dé Prci^eftce, etit dnq 
£ls : dont le cinquième, et maisné^ fut nommé Ro- 
bert : et fut comte de Clermont, Jwur ^on partage de 
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France : et le maria le B.oy, son përe^ à rbéritiëre de 
Pou^rbon, dessus-nommee> : et , pource qu'il estoitj 
fils du rpy de France, en Faugmentation de sa si-, 
gneurie le roy Sainct Louis, accoQipaigné comme il 
apartenoit, le fit duc (0 de celle baronnie : laquelle 
$*appelle à-present la duché de Bourbon. Laquelle 
maison et signeurie, par la grâce de Diei:i, et par les 
vertus et bons gouvernemens des princes et signeursJ 
gui ont succède en icelle, est tonsfours augmentée de 
bien en mieux, en grandes successions et alianccs de 
mariage, et dont vous estes si -prochainement issu J 
que Yûstre grand-mere fiit fille du duc Charles de| 
Bourbon : comme f ay dit dessus. 
r Or, pource que j'ay dit que je declaireroye pou^{ 
quoy ceux de Boui^bon se disei^t estre plus-prochains 
de la droite ligne de Sainct Louis, roy de France, 
4jue ceux de Valois, qui sont à-present roys de 
France, certes messieurs de Bourbon dient yérité 
quant à Sainct Loui^, mais non pas du droit de la 
couronne : et yoycy comment. Sainct Louis, eut cinq 
fiU (comme j'ay dit) dont, nous ne parlerons que de { 
Taisné, et du maisné : pource que le surplus ne noaS| 
sert de rien en ceste partie. L'aisné fils de Sainct Louis ^ 
fut Philippe : et fut roy de France , après Sainct Louis, 
son père. Celuy roy Philippe se maria deux, fois : et 
du second mariage je ne feray nulle mention (car la 
Ugnee faillit : et ne sert de rien à.nostre matière) 
mais de la. première femme, nommée Ysahel d*Arra* 
gon, issirent trois fils. Le premier fut Louis. : qiH 
mourut. jeune. Le second fut Philippe, surnommé le 

(0 Lèjk duc : d^aiitreii historiens disent que la bàroflinie de Bout- 
Bon ne fat érigée en daché que souaPhilippe-de-Yalois; 
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Bel (qui fut roy de France/apres son përe) et le tiers 
fut Chairles, comte de Valois , d'Alençon^ et du Per- 
che. Philippe le Bel eut trois fils : c'est assavoir Louis> 
«ornommé Hutiti, Philippe, suriiommë le Long, et 
Charles, aussi surnommé le Bel. Louis Hutin fut roy, 
après son père : et, en mourant, laissa sa femme grc^se 
d'un fils, qui fut nômmë Jehan : mais il mourut au 
berceau : et luy succéda son oncte Philippe le Long-: 
auquel ^ mourant sans enfans maslès^ succéda sembla- 
blement Charles le Bel, son frère : qui mourut en^ 
cores sans hoirs masles : tellement que Philippe dé 
Valois^ son cousin germain, et fils de Charles, comte 
de Valois, fut couronné roy de France : et de luy vient, 
et est issue, toute ceste noble maison de Valois, roys^ 
et autres, de ce lignage^ qui !i-present régnent en ces 
grandes signeuries de France : et en estes yssu-, comniè 
les autres : et de ce couronnement de Philippe de Va- 
lois recommença la grande guerre de France et d'An- 
gleterre : pource que le roy d'Angleterre avoit espousé 
Ysab^l, fille du roy Philippe le Bel, fils de ce roy 
Philippe, dont le roy Sainct Louis fut père : et main- 
tenoyent les Anglois, qu'elle, qui vivoit au temps 
dodict couronnement, estoit plus- prochaine de la 
droite ligne de Sainct Louis, que son cousin, Philippe 
de Valois. • 

Mais celle matière ne me sert de rien : et pourtant 
reviendray à èclaircir pourquoy la maison de Bour- 
bon se dit plus prochaine de la droite ligne de Sainct 
Louis, que celle de Valois. Il est vray (comme fay 
dit) que le comte de Clermont , premier duc de Bour- 
bon, fut fils maisné de Sainct Louis : et dé celle li- 
gnée sont issus les ducs de Bourbon, et leur ligner 



succcdaote r ^ ^e Philippe, roy xle France^ fih it 
Sainct Lquîs, $onl issqs ce^x 4e Y^loi^: qui.soti|| 
à^present roy de Fniic<^ : et faut «itepdre qae le fib' 
4e Charles de Valois, descendît d une ligtiee plas-b^ 
que son p^rp ; et que celuj fut roy de France , et 
noo pas son père : et po^rce est apparent que la 
maison de l^Qurbon, descendue de Sainct Louis pro- 
.prement ^ est pluf prochaine dudict Sainct Louis , qift 
.celle de Valois, mais non? pas de la couroane de 
France c car Robert > Qojute de Cleanionl, fut le cin- 
qiéme fils, et loing de la couronne : et Charles de 
Valois fut tiers fils du roy Philippe, fils de Sainct 
Louis de France : et de tous ces deux costés vous estes 
yssu, comme Ton peut entendre par les lignées, avantr 
declairees: mais, toutefois, tout est un sang, et une 
,mesme lignee„ venans de Sainct J^ouis,, et des roys de 
France. 

Or, pourc^que (coname jay dit) les ducs de Bour- 1 
bon portent dasur à trois fleurs de lis d'or, à un 
'l)dtton de guçulles en bai>de (ce que ne portent nuls 
des fils, issus de France) j'ay de ceste matière fait 
plusieurs enquestes, et en divers lieux, et trouve, 
par l'opinion d'aucuns,, que çc baAton en bande au- 
roit e$té pris et tiré hors des armes anciennes de 
Bourbon, ou de celles de Clermont, et mis en Fcscii 
de France, pour difierence du maisae, et pour re- 
l^ongnoissance des signeu-ries de^us dictes : mais, le 
tout bien enjendu, il n'est pajSr ainsi : ains avint cela 
par un grand débat, avenu entre ceux de Valois (qui 
furent, et sont, roys de France) et ceux de Bourbon: 
pource que lediet Robert, premier duc de Bourbon, 
porta Icsçu à trois fleurs de lis , cpmme fils du roy 



^ 



de Fraoce. : et ceux de Valons dîsoyent qu'il devait 
pprter seulement semé^ comme lesi autres^ yssus diç 
la cQuronue, ou rompre Fescu pair telle manière, que 
^fference y fust, coiQmç çntre le Aoy et ses parens : 
ft à ceste cause , sans ahaqdoimer les trpis (Içurs dç 
lis, il mit le batton de^ gvieuUçs ep haude ; que por7 
lent encores aujourdU^y ]es dwcs, et priuces de fiour^ 
bon* Et certes, monsigneuri de ce costéde Bourbcu:! 
vous estes noblement yssu : et trouve que voï ances- 
sears dlceluy costé se sont tousjours hautement aliés 
par mariage. Le duc Pierre espousiaTsabel de Valons, 
«œur du roy Philippe de Valojs, fille du comte Char- 
ges. Loyis^ duc de Bourbon, eut à femme, Anne, 
comtesse d'Armignac, Le duc Jehan eut Marie, fille 
4u duc de Berry. Le duc Charles, de Bourbon espousa 
^nne de Bourgongne, fille du duc lehan : et de toutes 
ces nobks lignées vo.us e^tes prctchainenf^ent ys3u. 
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CHAPITRE, VI. 

De madame Marie de Bourgongne , fille du d^ac 
Charles ^ et mère de Varcheduc Philippe d'Austri- 
çhe: et comment Maximilian^ roy des Rommains , 
son mari, gouverna ses pais après la mort d'icelle. 

4i93i }'ay devisé, des aripes^ que portçit madame 
ïsabel de Bourbon, comtesse de Charolois, vostre 
gr^ynd-mere, et de celle maison, ce que j'en ay peu 
apprendre et sçavoir : et de ces deux comte et com- 
tesse de Charolois (dont, depuis, iceluy comte Charles, 
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par succession de sod 'pere, fut duc de BourgoDguei 
comme fai dit dessurs ) issit madame Marie de Bour* 
gODgne, leur seule fille et héritière : laquelle, après la 
mort de ce grand et redouté duc, son père, se trouva 
jeune orphenine, chargée de guerres, si -dures et 
pesantes, et d'affairés et rebellions, si-largement que 
le faix estoit mirable (0 à porter, voire mesmes à un 
grand, puissant, et valeureux prince : car le roy de 
France ne tint rien de la trêve de neuf ans , faicte 
aveques le duc Charles : mais prestement, sous feinte 
de vouloir estre protecteur et garde des biens de la- 
dictéMarie, sa parente et filleule, sous u m bre d'a- 
mitié, et à main forte, il prit en sa main, tous les 
pais de Bourgongne, duché, comté, vicomte d'Aus- 
sonne, la signeurie de Salins, les comtés de Mascon- 
nois, de Charolois, et d'Auxerrois, elr les signeuries 
de Noyers et de Bar sur Seine, et mesmes la signeurie 
de Chasteau Chînon , donnée par le duc Charles de 
Bourbon, en mariage, à madame Ysabel de Bourbon, 
sa fille, lors qu'il la maria au comte de Charolois : et, 
d'autre part, il reprit toutes les terres engagées p^r le 
traitté d'Arras, comme Amiens, Sai net-Quentin, Abe- 
ville, la comté de Ponthieu, la comté de Boulongne, 
et la comté d'Artois, Peronne, Montdidier, et Roye, 
et tant qu'il peut par puissance d'armes conquérir et 
avoir : et ainsi cette grande et noble duchesse se 
trouva guerroyee , par ce tresgrand et puissant roy 
de France : et, quand elle*cuida avoir secours et aide 
de ses sugets de Brabant et de Flandres, chacune vile 
voulut avoir privilèges, vieux et nouveaux : et en Hea 
de guerroyer les ennemis de leur princesse, ils lay 

(<) Hfiralle : admirable, étonnant, extraordinaire. 
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.{MrireDit sçs. officiers et serviteurs : et plusieurs en (î- 
r^it piteusemeôt. mourir : et par force eurent d'elle 
pardon y et privilèges y tels qu'ils les voulurent avoir : 
et ainsi fut celle duchesse gouvernée ^^ que la plus-part 
de ses. parens et gouverneurs la voulurent marier cha*- 
cuQ à ^on plaisir : et principalement le roy de France 
Juy vouloit donner son seul fils, monsieur le dau*-^ 
pbin ( qui de présent est roy de France) mais il estoit 
si-jeune d*aage y estant la duchesse preste à marier ^ 
que le jmariage n'estoit y nyne sembloil, de raisonnable 
eflEect» 

D'autre part, gcans parlemens et traittés avoyent 
pieça esté ( comme fay dit dessus ) entre voz deux 
grands - pères y l'empereur Federic, et le duc Charles, 
du mariage et aliance de monsieur Maximilian , arcbe«* 
duc d'Austrice, à-present roy des Rommains, et de 
madàmoyselle Marie de Bourgongne, rnn seul fils, et 
l'autre seule fille y et dont les aages estoyent sortis- 
sables^ et de bonne sorte : et auquel mariage inadame 
Marguerite, sœur du roy d'Angleterre,, douàgère da 
Bourgongpe, tint fort la main : et furent les Estats, 
depuis, tous en ceste opinion, et principalement les 
Gandpis. En ce temps envoya l-ËmfSereur ses kmbas*- 
sadeurs pardeça, pour iceluy mariage : ausquels fut 
faiicte si bonne response,. que l'archeduc vint pardeça : 
et y fut faict le mariage : et eurent trois enfans , en 
moins de quatre ans : vous, le premier, madame Mar* 
guérite, vostre sœur,.à-present royne de France, et, 
aprei, François Monsieur , qui mourut enfant au bers : 
et, depiiis, né vescut guéres celle noble princesse, 
vostre mfive : et .trépassa à Bruges, d'une fièvre cor 

9- 4 
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tinue : et mourut princesse pleine de toutes les bonnes 
vertus et grâœs que dame peut avoir en ce monde* 

Et y pour faire apparoir quelles armes porta le duc 
Charles, il les porta telles, que le duc Philippe son 
père : et ceste noble dame, vostre mère, porta les 
armes telles, que les portent les ducs de Bourbon, et 
que je les ay blasonnees cy-dessus : et d'elle nous nous 
tairons à tant : et retournerons à parler de ce noble 
archeduc vostre père, et de ses grans affaires, et de ce 
qui luy est advenu pardeça , jusques à présent. 

Ce noble archeduc, Maximilian d'Austriche, vint 
pardeça: et fut envoyé par FEmpereur son père, non 
pas à grande puissance, pour faire la guerre, mais à 
poble compaignie, comme ailleurs sera declairé, et 
comment les Estais de par-deça mandèrent sa personne 
seulement, et Fenvoyérent querre en Austriche, et 
nommément les Gandois : et n'avoit lors ce noble ar- 
cheduc que dixneuf ans d aage : et fut le personnage 
si-agreable à tous en généralité , et estbit Faliance et 
le traité du mariage si-avançé, que, le jour qu'il ar- 
riva à Gand , il fiança ladite princesse, et le lendemain 
il Fespousa : et furent les noces solennélement faictes 
à Gand, au mois d'aoust 1477 2 et, qui plus fort tint 
la main à cette aliance, ce fut madame Marguerite 
d* Angleterre , douagére ( comme il est dessus escrit ) 
çn laqudlle madicte damoiselle, nostre princesse , avoit 
singulière amour et fiance* 

. Ce jeune prince se trouva pardeça, pour ce com- 
mencement, en merveilleux temps et diverse saison: 
car le roy de France avoit pris et saisi tous les païs 
qu'il peut avoir et prendre, comme il est dict dessus: 
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ist desja s*estoyent tournés ^ contre ceste maison ^ plu- 
sieurs grans personnages et sugets^ et des principaux : 
oh la duchesse avoit fiance , et dontje parleray et de** 
daireray plus-à-plain , en mon second volume : et 
de ses grandes pertes )*ay desja aucunement parlé ^ en 
devisant des adversités de madicte damoiselle , nostre 
princesse y et de Fathoindrissement de ceste vostre 
maison : mais y quand j'escriray d^elle d'ores-en-avant y 
je ne parleray plus de nostre princesse , en la nom-' 
mant Madamoiselle : ains je la nomkneray madame 
larcheduchesse d*Austricbe : comme c'est raison. Ce 
roy Louis continua la' guerre de plus en plus r et se 
trouva le païs si-divisé^ que ce noble prince fut moult 
travaillé et occupé , pour appaiser les viles y et les 
peuples, émeus à cause de leurs privilèges, qu'ils vou > 
lurent avoir renouvelés y et de nouveaux articles y et 
tout à leur avantage : et, d autre part , aucuns des grans 
sigaeurs et personnages se trouvèrent en pique et en 
pointe les uns contre les autres : qui donna grand dé- 
tourbierà la défense du païs, et à Fexecution de la 
guerre : et , de tout ce , mon second volume fera 
mention. 

Toutesfois, ce jeune noble prince laboura telle- 
ment , que , depuis sa venue de-pardeça , le roy de 
France lit petite conqueste* Ce noble prince releva 
Tordre de la Toison d'or, à grande et noble céré- 
monie : et là fut faict chevalier pour ce faire : et, 
le troisième jour de sa chevalerie, pour gaigner ses 
espérons dorés, il se tira aux champs : pource que 
le roy de France avait pris, en Hainaut, le Quesnoy, 
Bouchain, Coudé, Avenues, Lapdrecbies, et le chas- 
teau de Bossut : et estoit entré , à grand^puissance , 
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audit païSy et en sa personne : mais, quand il sentit 
venir le duc d'Austriche, et qu'il fit camp, et tint 
les champs, il se retira : et fit brûler Condë, Lens 
en Artois, et mesmes Mortaignes, son propre héri- 
tage : et quist (>) de parlementer : et le duc gaigna 
Bossut y Sores , Trelon , et autres {Aaces : et en ce 
temps messire Philippe de Crouy, comte de Cymay, 
premier chambelan de monsieur d'Anstriche , parle- 
menta d'une abstinence briiéve : et par ce moyen le 
roy de France rendit le Quesnoy, et le remit es 
mains . du duc vostre père : qui tousjours marcha 
avant contre la vile et cite d'Arras, où s'estoit retiré 
le roy de France, et passa le duc le Pont-à-vendin : 
et fit son camp, pour présenter la bataille ( car la 
trêve estoit faillie ) et estoit le duc fort accompaîgné, 
et principalement de la commune de Flandres : mais 
une trêve fut pratiquée, à la requeste du roy de 
France : qui dura un an : et pendant ce temps furent 
plusieurs parlemens tenus, pour parvenir à la paix : 
mais nulle perfection de bien n'y peut estré trouvée : 
et en ce temps, par la grâce de Dieu, vous fustes 
né, et baptisé, en vostre vile de Bruges, à grande 
dévotion et solennité : et en vindrent les nouvelles 
à mondict çigneur vostre père, en son camp au Pont-à- 
lesanox, la veille de sainct Jehan Baptiste, Tan 1478: 
dont toute la compaignie eut moult grande joye et 
tous;voz bons sugéts : et devez bien avoir le cœur, 
et la vpulonté, d'estre si-bôn, si-loyal, et si-juste 
prince, que voz sugets ne se repentent point de la 
liesse {^) et plaisir de cueur, qu'ils ont eu de vostre 
noble naissance. 

(0 Quitt : chercha. — (») Liesse : joie. 



d'oLITIER de la MAftCHE. , 21 3 

Celle trêve ne se parfournit points sans recom- 
mencer le débat. Car le roy de France avoit baillé , 
par-avant y une abstinence de guerre, pour recueillir 
les blés en Hainaut et en Cambresis : mais , quand il 
veit qu'on s^asseuroit en son asseurement, et que les 
moissonneurs, sous seureté de Tabstinence; f^isoyent 
leur labeur , il les fit par un matin tous prendre , 
et amener prisonniers es prochaines frontières du 
royaume.: et en tirèrent les gens-d'armes fraùçois gt^nd 
avoir : et pareillement , sus la fin de la trêve d'un an , 
les garnisons françoises coururent : et les gens-d'armes 
de - pardeça se hastérent de faire leur jïrofit : et fut 
celle trêve rompue, d'une part et d'autre, assez plus^ 
tost qu'elle ne devoit : durant lequel temps fut tenue 
une journée à Gambray : qui ne fut qu'un abus, faict 
par les François : et ne profita de rien à nostre 
prince : mais, sous ombre de celle trêve, lé roy de 
France reconquit plusieurs viles et chasteaiix en Bour- 
gODgne, qui estoyent retournés en leur nature, et 
au parti du Roy vostre père , lors archeduc , et de 
madame vostre mère : et, à la fin de celle trêve, la 
cité de Gambray et le cbastel d'icelle , mis es mains 
des François, de ceux de nostre parti fiit si bien 
pratiqué, que les François furent mis dehors : et 
demeura ladicte cité, et lédict chastel, es mains du 
Roy yostre père : où fut prestement mise bonne 
et grosse garnison : qui moult alegea le païs de 
Hainaut. 

En ce temps le Roy, vostre père, fit, en sa per- 
sonne , une chevauchée devant la cité de Tournay : 
en laquelle avoit grosse garnison de François .- et, 
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combien que cdle chevauchée fust de petit profit , 
toutesfois, le Roy, vostre père, rebouta lourdement 
ladicte garnison, et à son grand honneur : et fut, 
à celuy voyage,. bien accompaigné et obeï de la €k>ib* 
mune de Flandres. Et en ce temps mit ce noble ar^ 
cbeduc ,. vostre père, le siège devant la dté de Té-^ 
rouenne, et fort bâtît ladicte cité, et aprocha : mais 
les François conduits par le signeur des Cordes, s*as- 
semblèrent à grand nombre d'hommes d'armes, et 
d'archers des ordonnances, et aussi des francs-^ar chers 
du royaume de France : et marchèrent, pour lever 
ledict siège de Terouenne. L'archeduc leva son sièg«^ 
et marcha au-rdevant de ses ennemis courageusement : 
et certes les Flamans le servirent à grand'puissance 
iceluy voiage : et furent ordonnés avec eux bien cinq 
cens nobles liommes à piè : qui tous avoyent chacun 
un bras découvert s et fut tenu, par les Flamans, 
bon et asseuré ordre, et contenance, celuy jour. Le 
choq de la bataille fut sur la bataille des gens-de- 
cheval^ que conduisoitce noble archeduc : qui n*avoit 
que vingt ans d'aage. Rompure y eut d'une part et 
d'autre : mais le champ demeura à vostre noble père : 
<st furent les francs-archers françois, tués , et les gens* 
de-cheval se retirèrent : et furent leurs tentes et 
pavillons gaignès : et de leurs vivres soupérent ceux 
de vostre parti : et^ si les Flamans ( qui estoyent la 
plus grosse puissance) eussent obeï et tiré devant 
Terouenne, certes ils estoyent prests d'eux rendre : 
mais la commune (qui estoit près du païs) désira 
de retourper : et fut celle armée rompue, pour celle 
fois : et de çeste bataille, gaignee par vostre père, je 
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parleray plus -amplement en mon second volume : 
et y combien que le Roy vostre père eust grand faix 
à porter en iceluy temps , par la guerre que luy 
faisoit ce puissant Roy de France, toutesfois faisoit 
il faire la guerre à^Fencontre de ceux de Gueldres : 
qui se rebellèrent prestement après la mort du duc 
Charles y et à grans fraiz de deniers, et à puissance 
d*armes, remit le païs en son obeïssance. 

Ce noble prince, vostre père, eut grande assenibleé 
de sa noblesse , et de la commune de Flandres : et 
entra en Artois : et conquit Wanrin, Malenvoy, et 
autres places : et fit icelles viles et chasteaux démo- 
lir, et abatre, et exécution de ceux, qui furent 
pris dedans : et marcha devant Sainct Pol,vHedin , 
et autres viles, présentant la bataille en sa personne, 
courageusement : et ^ si ne fust Thiver qui appro^ 
choit , et les grandes pluyes qui survindrent ( par-» 
quoy Ton ne pouvoit tenir les champs, mener l'ar- 
tillerie, ne les gens-de*pied) certes il estoît apparent 
qu il eust recouvré grande partie de la comté d'Âr* 
tois. Parquoy ce noble prince se retira en ses païs , 
par la nécessité du temps : et, pour non perdre 
temps , fit une chevauchée en la duché de Luxem- 
bourg , pour réduire aucuns sugets rebelles : et puis 
s'en retourna en son païs de Flandres. En ce temps 
fut vostre noble père conseillé de soy fier et gou-^ 
verner par les membres de Flandres, et nommé- 
ment de ceux de Gand : qui fut si-mauvais conseil , 
qu'il s'en repentit légèrement. Car la commune se- 
norgueillit tellement, quils le voulurent tenir en 
tutéle : et s'élevèrent contre luy, et se mirent hors 
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de son obéissance : dont il a eu môult à souffrir : 
et, pour voiis donner à entendre vérité, j'eiscrycel 
acte : afin que vous preniez exeinple de jamais ne 
donner authorité sur vous, à ceux qui doyvent vi- 
vre et régner sous vostre main : mais je conseille 
bien que vous leur devez demander conseil et aide , 
pour voz grans affaires conduire et soustenir. 

Ce bon prince, sous bon espoir et fiance quil 
deust avoir grande aide de pecune d'iceux ; leur per* 
mit et souffrit rompre et refaire son estât, oster, 
mettre , et démettre , les officiers domestiques de sa 
maison : mais assez il congnut leur vindication et 
opinion : et tôutesfois le bon prince en endura moult 
longuement, et tellement qu'ils gouvernèrent la plus* 
part de Flandres, par le nom des membres de Flan- 
dres : et se portèrent du roy de France : et tant luy 
compleurent , qu'ils contraignirent leur prince à ma- 
rier madame, vostre sœur, à monsieur le Dauphia, 
à-present roy de France : et luy donnèrent en ma- 
riage tant de belles parties,. et tant de grandes signea- 
ries , qu'il sembloit mieux qu'ils vouloyent affoiblir 
leur prince, que le faire puissant ; et, si tost que 
feiie. de noble mémoire madame vostre mère fut tré* 
passée, ils voulurent gouvern^^ tous les païs, àvoaâ 
«appartenans, sous tiltre et couleur d'aucuns privi- 
lèges, qu'ils dient avoir : et se mirent hors de toute 
l'obeïssance de vostre père : et refusèrent tous de- 
niers, et rentes et aides : et avoyent en leurs mains 
vostre noble personne , et , sous ombré de vous , 
faisoyent guerre à vostre noble père, et en vostre 
pom. 
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En ceste dissimulation de temps , et en ceste pa- 
tience y dommageuse à ce noble prince vostre père ^ 
et à vofis, combien que ce fust lors un jeune prince, 
qui Toulontiers et lapult bien joustoit et tournoyoit, 
t aimoit le déduit des chiens et d^oiseaux, sur tous 
autres princes du monde , toutesfois il élongna ver- 
tueusement toutes ces plaisances : et, pource que 
ceux de la cité d'Utrecht, favorisés du duc de Cléves, 
et<du signeur de Montfort, avoyent dechacé et pris 
prisonnier messire David , bastard de Bourgongne , 
ev^sque d*Utrecht I pour y vouloir mettre, et faire 
leur evesqne du frère dudict duc de Cléves , ce noble 
prince , vostre . père , par Taide des Cabillaux , Ho- 
Iqndois j et d'autre noblesse de ses païs , mit le siège 
devant celle puissante cité : et tellement . la pressa 
d'engins, et de bature, qu'ils yindrent à parlementer 
pour, eux rendre :. et leur faisoit ce bon prince utile 
et: profitable, traité : mais le signeur de Montfort 
{qui estoit parti hors de la cité avec le fils de Cleves, 
ostager, pour tenir le traité, acordé d'une part et 
d'autre ) sous ombre de faire passer aucuns points , 
qui estoyent en débat, retourna en la cité , et laissa 
le fib>de Cleves ostager pour eux deux : et recom- 
Biença la gueiTe comme devant : et tirèrent de leur 
artillerie les assiégés sur ceux du siège. Mais le noble 
archeduc, vostre père, ne fut guéres de ce ébahi : 
mais- s'en reveint en son siège : et fit ses aproches et 
bajture&, plus-fortes que devant : et bâtit si-fort un 
pan de muraille, en peu de jours , que ceux de la cité 
se veirent pris et perdus du premier assaut : et furent 
tous joyeux de tenir le premier traité : et se rendi- 
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rent : et entra ce noble archeduc en celle pmssante 
cité d'Utrecht^ par la muraille qu'il avoit abatue : 
et ainsi conquit vostre père la cité d^Utrecht, déox 
fois en un mesme temps et siège y»pour les ^iwises cf^ 
dessus déclairees. 

En ce temps mourut le roy Louis de France : et 
succéda à la couronne Charles y son seul fils : qai fut 
roy de France en bien jeune aage : mais les gou- 
verneurs y qui avoyent aadivit (0 du temps du roy 
Louis y ne moururent pas avec leur maistre : ains 
demeurèrent en gouvernement^ et tindrent main que 
les ennemis du Roy vostre père fussent enti^etenus et 
favorisés y pour tousjours aifoiblir et diminuer vostre 
maison y et raesmement les Gandois et les Flamans 
rebelles : lesquels faisoyent leur dongeon de vous : 
qui estiez à Gand^ enfant, en leurs mains : et, quand 
vostre noble père veit qu'il faloit mettre main à Fœu- 
vre, et obvier à leurs cauteles, et malices f en sa per- 
sonne y accompaignè de plusieurs nobles hommes , 
par hardement et sage moyen , g^igo^ 1^ ^^1^ ^^ 
Tenremonde, en plain jour : et la garda de pillage, 
et de meurdre moult debonnairement : et puis se 
retira en sa vile de Brucelles : et, assez tost après, 
le comte de Rommont , accompaignè des Gandois et 
autres Flamans rebelles, se mit aux champs, et tira 
contre Brucelles : et à celle heure se trouva le Roy, 
vostre père, petitement accompaignè : car tous ses 
gens-d'armes s^estoyent retiiés, les uns es frontières, et 
les autres en leurs maisons : et ceux de Brucelles ne 

(■) Audmt : puissance, crédit* 
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faisoyent pas grande faveur à vostre père. Toutesfois 
il manda secrettement ses amis, sugets^ et gens*- 
d'armes de toutes parts-: et en peu de temps il fit 
armée, pour combatre ses ennemis. 

Mais, quand le comte de Rommont sentit la ve*- 
nue de vostre noble pere^ et Taprocbement des gens- 
d'arme»^ il se retira , et sa puissance , contre Gand : 
et, avant que les Flamans fussent rentres en leur 
vile f ce vaillant et courageux prince prit et con- 
questa sur eux la vile d'Audenarde, par subtil moyen -, 
qu'il .conduisit en sa personne: et, en poursuyvant 
son emprise, assez tost après, à deux mille comba*- 
tans seulement , il entra en Flandres , et marcha 
jasqaes devant Bruges, cuidant y avoir entendement 
et entrée : et se présenta devant les portes , pour 
y vouloir entrer amiablement. Ce que plusieurs 
bons et notables bourgeois eussent bien voulu : 
mais les mauvais estoyent les plus-puissans , et ne 
soufirirent l'ouverture, mais luy refusèrent : et di- 
rent qu'ils estoyent à vous, et ne congnoissoyent 
autre . prince : et ainsi retourna vostre perc , par 
Hainaut, en Brabant : et ceux de Bruges, conti- 
nuans leur obstination , firent mourir et décapiter 
tous ceux , qu'ils . pensèrent , ou cnidérent , estre 
bons du parti de vostre noble père , et qu'ils peu- 
rent trouver et prendre. Ce qui vous sei-a dedaire' 
plus -amplement en mon second volume : comme 
c'est raison. Car je procède seulement en brief , pour 
^onstrer, par ce présent escript, les grands affaires, 
portés et soustenus par vostre noble père : comme 
fay fait de ses ancesseurs , et mesmcment des ducs 
de Bourgongne. 
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Moult sqnfii it et endut'a ce noble prince , de voz 
sugets f sous ombre de vous , qui estiez en leurs m^ins 
et pouvoir y en la vile de Gand : et les gouverneurs de 
France en tretenoyent le jeune Roy françois en la haine 
de ceste maison : et feignans de vouloir apaiser le 
diffèrent d*entre le Roy vostre père, et ses rebelles 
sugets f envoyèrent notables ambassades : quin-ien ne 
profitèrent : et furent plusieurs journées tenues sans 
fruit y et sans exploit : et s*en retournèrent lesdicts 
ambassadeurs en France : et tousjours de plus en plus 
furent lesdicts rebelles favorisés par les François. Mais 
ce noble et vertueux prince demoura en force de cou- 
rage : et y pource que le comte de Rommont avoit 
marché près d'Audenarde, acompaigné des Flamans 
et des François, qui vindrent recevoir soulde des Fla- 
mans y vostre bon père assembla gens , et vint entrer 
en Audenarde : et , pource que le signeur des Cordes, 
à grosse compaignié de François ; estoit entré en 
Flandres pour aider les rebelles , cestuy vostre père 
se travailla , à son pouv.oir , de le rencontrer et com- 
batre, et pareillement le comte de Rommont, et sa 
puissance : mais trouver ne peut ne Tun ne l'autre .: 
car ledict comte de Rommont se tenoit clos en un 
fort avantageux lieu- : et le signeur des Cordes entra, 
et sa compaignié, en la vile de Gand : parquoy nese 
peurent trouver en bataUle , n'en lieu convenablei : 
et toutesfois le quist vostre père, jusques. devant les 
portes de Gand : et si fît emprise vostre père , en sa 
personne , pour prendre la vile de Gand, moitié d'as* 
saut, moitié d'emblée : et, s'il eust esté servy de cha- 
cun comme d'aucuns , il en eust essayé la fortune : 
qui estoit chose conduisable. 
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Or ay fe dit comment fut pour celle fois démenée 
et conduite celle guerre : et se peut on merveiller 
' comment ces deux grosses bandes de François et de 
Flamans, et Tarmee et puissance de vos tre père ^ pleine 
de noblesse et de bons gens-d'armes , se peurent dé- 
partir sans eux lourdement rencontrer , et sans la 
bataille : veu que chacun parti fut puissant assez pour 
combatre. Monsigneur^ il est bon que vous entendiez 
comme Dieu isMne et conduit les grandes choses^ et 
petites^ à son plaisir : afin de prendre tousjours, et en 
tous faictSy recours, espoir , et confort ;en luy : qui 
jamais ne laisse les bons sans resourse, ne les mauvais 
sans punition, en ce monde, ou en Fautre. Il advint 
qu'aucuns Fiamans, de la compaignie du signeur de 
Racheguyen, vindrent courre devant Audenarde , cuî- 
dans estre soustenus par les François, qui êstoyent en 
leur compaigtiie, au fort que tenoit le comte de Rom- 
mônt, en la voye de Hainaut. Les gens de vostre père 
saillirent d^Âudenarde sur iceux Flamans , et en tuè- 
rent et en prirent assez largement : et, pource que 
lesdicts François les secoururent trop tard , le mur- 
mure se leva par le peuple de Flandres : et disoyent 
que les François les trahissoyent : et falut les François 
partir de la compaignie dés Flamans : et les Flamans 
se retirèrent par-devers Gand : et , quand le signeur 
deâ Cordes ( qui avoit la grosse bande des François) 
sent et entendit que les Flamans prenoyent débat aux 
François , il ne s'osa plus fier au peuple de Gand, n'au ' 
piaïs : et s'en retourna , par le Tournaiâis , au païs 
d'Artois, sans. autre exploit faire : et pareillement le 
Roy , vostre père , r'envoya grande partie de ses gens- 
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d arices aux fronliëres nécessaires : et se partit , avce 
un nombre de gens-de*pië y Alemans j et autres : €t 
traversa entre Gand , Bruges y et l'EscIuse : et pilla 
tout le païs de Vaux (0 , et des Quatre-mestiers : cl 
\ fît emmener vaches , chevaux , et bagues , en grand 
V \ nombre ,1 en la vile d'Anvers : oèi il départit le butin : 
*'\^Vi^; ^ 1 et de là tira en Holande et Zelande : et en sa personne 
;C \^ se mit en mer, à plusieurs gens-d'ai'ift^/5 : et ne laissa , 
^^"^l pour le rude temps de la mer, ne >ff^x, doute de la 
fortune, qu'il ne visitast ses ennemis, et. fit descente 
sur eux en plusieurs lieux, Tune fois du costé d'Os-^ 
tende, l'autre devant Brevillier W, et en plusieurs au- 
tres lieux : qui moult travailla et ébahit les rebelles, 
et ses ennemis : et advint qu'en ce temps fut prise la 
vile de Grammont : oùl fut faicte bonne exécution de 
François et de Flamans : et telles pertes, sus pertes, ^ 
receues par les Flamans rebelles , didngérent beau- 
coup de courages, les uns, et le plus, par crainte, i 
et les autres, par ce qu'ils estoyent bons , et par 
crainte vivoyent aveques les mauvais. 

SI commencèrent à murmurer à Bruges, et à Gand : 
et disoyent, par plusieurs opinions, et principalement 
à Gand, qye les François n'estoyent point venus pour 
faire la guerre pour eux, et bien y paroissoit : car ils 
s'en estoyent retournés', sans faire nul çyploit : mais es* 
toyent venus seulement ppur cuider avoir et emmener ■ 
leur jeune prince , s ils eussent peu : et en deman- \ 
doyent au signeur de Raceguyen , à Guillaume Rin^ 
à Coppenole , et à quelques autres, qui les avoyent 



(0 Vaux : Waz, L. — C«) Brevillier : Bicrvlict, 
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ait venir de France : et de ce murmure s'élevèrent 
contre les gouverneurs : et fut pris le signeur de 
Elaseguyen ^ par les uns y et mis hors de prison par les 
latres. Guillaume Rin et Daniel Oudtredenc y pre- 
mier esdievin y furent décapités : et Coppenole et 
autres s'enfuirent , les uns àTournay, les autres en 
France : où ils furent recueillis. Pareillement les no- 
tables de Bruges mirent le comte de Nassau y et le si- 
gneur de BeureSy à Bruges : et fut le signeur de la 
Gruthuse pris, du consentement de ceux de Bruges : 
et fut la loy renouvelée à Gand et à Bruges, de-par 
le Roy vostre père : et furent, en toutes les deux 
villes, les bons maistres : et s'y faisoyent tous exploits 
de justice , de par vostre père et de par vous : et se 
tira le Roy, vostre père, en sa ville de Bruges, aussi 
[paisiblement qu'il y avoit jamais esté : et fit faire jus- 
lUce, et décapiter plusieurs rebelles : et mit officiers 
nouveaux à son vouloir : et fut pratiqué légèrement, 
que le Roy vostre père, nostre Sire, entrer oit en sa 
ville de Gand, fort et foible, et que là vous luy seriez 
remis en: ses mains , par monsieur Adolf de Cléves , 
signeur de Ravastain : qui lors vous avoit en gouver- 
nement. Ce qui fut faict et exécuté, à la grand'joye 
de voz loyaux sugets , et au grand déplaisir de voz 
ennemis , et rebelles : et en mon second volume je 
declaireray le jour , et la manière de l'entrée (qui fut 
à Thonneur de vostre bon père, et de ceste maison, 
grandement ) et declaireray comment , et par qui , 
|ces choses ont esté faictes et exécutées, et ceste guerre, 

tour ceste fois, menée à fin : car en ceste partie je 
e veuil parler , n escrire, si-non en brief , des grandes 
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choses y advenues à cestuy noble prince ', vostre père y 
comme j ay dit et parlé, par abrégé, de vx)z autres nobles 
ancesseurs, selon que dessus peut estre dict et escripL 
Ainsi donques cestuy vostre noble père entra en 
sa vile de Gand, à telle puissance qu'il luy pleut d'y 
mener : et audevant de luy, une grande lieue , luy 
fustes amené à cheval par le signeur de Ravastain , et 
autre grand nombre de gens. Qui fut une joye si pi- 
teuse , que chacun pleuroit, de la liesse qu'ils avoyent, 
de vous veoir en la puissance de vostre père, et à son 
commandement , et que Dieu permit à la raison, <{ue 
de vous deux (qui n'estoit quune chair et un sang) 
fust et demourast un pouvoir, en luy, comme père, 
et en vous, comme fils, et venu de luy, et de son 
essence. Si fustes , et estiez séparés , par rebelles 
sugets, d'unie puissance : et, contre vostre voùlonte', 
fustes tenu séparé de vostre père, et hors, par puis- 
sance violente, de la mambournie (0 et tutéle, que 
père doit avoir de son enfant, par tout droit et bonne' 
coustume. Laquelle chose fut remise en son droit : et 
fustes remis es mains de vostre bon père, et en son 
autorité, pouvoir, et obéissance : et puis, la bien* 
venue de vous deux faicte, marcha vostre noble père, 
et vous à son senestre costé, en la vile de Gand : et 
entrèrent à pié premiers, la pique sur le col, mon«! 
sieur de Gueldres , monsieur Philippe de Clèves ^ 
messive Inglebert, comte de Nassau, et plusieurs au^ 
très, comtes, barons, chevaliers, et escuiers : que m 
nommeray plus -amplement ailleurs, avec grande foî« 
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son d*Allemans, çt autres, pour accompaigner le Boy 
VQStre noble père 2 et vous, comme je diray ailleurs, 
quand temps et lieu sera : et,, après iceux gens-d€- 
pie, marcha le Boy vostre pére^el vous auprès de hi*y, 
et toute la signeurie , <çt les gens-d*armes à cheval : et 
fut vostre père maistre et signeur de la vile de Gand 
à celle fois, pour en faire à son bon plaisir et vouloir, 
et alla loger en son hostel à Gand, et vous avec luy, 
et furent les gens-d'armes, tant de pie que de clieval, 
logés par la vile, en plusieurs rues et maisons t et fut 
celle journée toute paisible, ^ans apparence de nulle 

. mutation. 

Mais, quand vint sur le soir, et que ceux de Gand 
se virent logés avec gens estranges en leurs maisons ^ 
contre leur gré ^ ils coururentau marche, et s assem- 
blèrent le plus qu'ils peurent : et le Roy, vostre père, 
fit n^ettre gens>-d armes au devant d'eux ^ pour sçavoir 
qu'ils vouloyent faire : et furent toute la nuict sus 
bout, et ceux de Gand, et ceux de nostre parti : com^ 

, bien que les Gandois estoyent merveilleusement 
effrayés , et ne sçavoyent ou bien estre : et vouloyent 
aucuns des signeurs , et des capitaines , que, sur le 
poinct du jour. Ton leur courust sus, et que jamais^ à 
plus juste tiltre, n'a plus grande puissance, ne pour- 
roit Gand estre subjuguée : mais autres des signeurs, 
et des capitaines , estoyent pour ceux de Gand : et 
mesmement vostre noble père avoit ce regard , qu'il 
estoit entré par amitié en la vile, et ne vouloit souf^ 
frir, que, pour la folie d'aucuns mauvais garsons , 
si-puissante vile fust destriiite : et toutesfois marcha 
le duc sur le marché au poisson , et jusques au devant 
n. i5 
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de rhostel dé la vile : car les signéurs de la vile es* 
toyent bons pour luy : et n est point à douter que ce 
populaire y malconduit, sans sens et raison , estoit^e- 
faict et tout mort, si ce bon prince, vostre père, leur 
eust couru sus : car il estoit fort acompai'gné d*Ale- 
mans et de Wallons, nobles, et autres, tous en bonne 
voulonté de faire telle exécution : mais le Roy vostre 
.pére leur manda, que, s'ils se vouloyent retirer en 
leurs maisons , il feroit retirer ses gens-d'armes , sans 
leur porter autre dommage. Ce peuple promit d'ainsi 
le faire : mais ils n en firent rien : et dura tout le jour 
et toute la nuict, que tous furent sur bout et en ar- 
mes : et le comte de Nassau , et autres nobles hommes 
en sa compaignie, soustindrent toute la nuict toute 
la puissance d*iceux Gàndois : afin qu'ils ne veinssent 
surprendre la compaignie de Monsieur. 

Mais iceux Gandois es toyent si -effrayés , quils 
abandonnèrent le grand marché : et se boutèrent au 
petit marché (qui est entre le chasteaii, et Saincte 
Verle ) et sur le jour fut pratiqué , que le Roy, vostre 
noble père, les lairoit retourner paisiblement en leurs 
maisons. Ce qui fut faict : et, ce mesme jour, le Roy, 
acompaigné de ses .gens , vous emmena hors de la 
vile de Gand : et là vous pristes congé de luy, et, en 
]a conduite de monsieur de Ravastain, fustes mené à 
Teuremonde, où vous deinourastcs certains jours : et 
le Roy retourna à Gand : où il fut paisiblement re- 
ceu, et y fit faire justice de ceux, qui avoyent emea 
ceste assemblée, et mis en danger la puissante vile de 
Gand d'estre destruite : et mesmement leiir cassa et 
rompit plusieurs privilèges : et luy pria le peuple 
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mercy : et mit en police et en loy , en paix et union , 

la vile de Gand : et puis s'en revint à Brucelles : là 

où il avoit ordonné de vous mener : et à tant je fay 

fin et conclusion de la manière comme vous fustes 

tiré hors de la main des Gandois, par vostre noble 

père. 

Ces choses ainsi advenues^ les Liégeois se mirent 
contre leur evesque : et' avoyent à capitaine ^ sous 
messtre Robert de la Marche y un nommé Guy de 
Camp, et un autre nommé Rocca. Ces deux avoyent 
si-grande puissance en la cité du Liège, qu'ils voulu- 
rent entreprendre de livrer la cité es mains de vostre 
noble père, par condition qu'ils s'en feroyent mais- 
tres, et signeurs, en déboutant leur evesque du Liège : 
mais' ce noble archeduc vostre père (qui encores n'es- 
toit pas roy des Rommains) se monstra si-bon, et si- 
loyal, à l'evesque du Liège, que jamais il ne le voulut 
souffrir, n'entreprendre, mais le refusa plainement : 
et en ce temps les électeurs et princes d'Alemaigne 
mandèrent ce noble archeduc vostre père : et, deuc- 
ment informés des nobles meurs, vertus, et vaillances 
de sa noble personne, en la présence, et du consen- 
tement de l'empereur Frédéric, son père et vostre 
grand père, il fut eleu roy des Rommains, par la clé- 
mence de Dieu : et n'est pas venu à ceste dignité, par 
cstre tiran, par force, ne violence, mais par vraye 
élection, digne, saincte et canonique, et par raport, 
de vive voix, des grandes vertus, qui sont en sa noble 
personne. 

Mon souverain Signeur, ce vous est miroir, et 
exemple de bien vivre, de bien régner, et d'estre loyal 

i5. 
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en yoz faicts : car Dieu, le pardessus de touteschoses, 
gaerdonne les bons, et huv rend le mérite de leur 
bonnes œuvres : et ainsi, Monsieur, je vous ay mons- 
ti'e, selon que je Fay peu comprendre, comme les 
princes qui ont régné en ceste maison, voz ances- 
seurs, et dont vous estes issu, se sont conduits et gou- 
vernés, les noms, et les causes, qui leur ont esté 
donnés : et me tairay, en ce présent escript, du sur- 
plus des hauts faicts du roy des Rommains, vostre 
noble père : et mettray ses faicts par escript, plus au 
long, en mon second volume : et le nommeray d'o* 
resenavant Hoy, et, à nom donné, Maximilian Cueur* 
d'acier : et me suffit, par ce présent escript, que je 
Taye mené jusques à estre roy des Eommains, et par 
la clémence de Dieu héritier de FEmpire, sans contre- 
dict : et porta le roy des Rommains, comme Roy, 
Taigle de sable, à upe teste, et, comme Empereur, 
Taigle impérial , à deux testes : et madame vostre 
mère, sa compaigne, porta les armes de Bourgongne, 
comme héritière, et comme faisoit le duc Charles, son 
père. 

Or, Monsigneur, mon prince, et mon maistre, pour 
mettre conclusion à cet escript, précédant mes Mé- 
moires, je vous en fay humble présent : mais il est 
besoing, en ceste conclusion, que je tienne l'ancienne 
règle, et coustume, qu ont tenu les saincts docteurs 
en leurs epistres : comme sainct Augustin, sainct Hie- 
rosme, sainct Pol, sainct Tomas d'Aquin, Bonaven- 
ture, et plusieurs autres notables docteurs qui tous- 
jours ont fini et conclu leurs livres, et epistres, en 
doctrines et vrais exemples, pour tenir leurs disci- 
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pies y et ceux, k qui ils ont adrecé leurs escrilures, 
en la £raiate de Dieu singulièrement. Car crainte et 
amour ne sont pas lotin de la condition Tun de l'au- 
tre. Pource donques que je de^re que ces deux 
poincts j d'amour et de crainte de Dieu , vous demeu- 
rent en Tentendement, et en ferme propos , je vous 
donneray aucuns exemples de princes pins grands de 
vous y pareils de vous, et moindre >de vous, à qui la 
fortune n'a pas laissé, pour noblesse de sang, pour 
grandeur de lignage, ne paur puissance terrienne, 
que, sous la permission drrine, ils n'ayent esté, fia- 
gelés et batns, de diverses maladies, et bien souvent 
plus-grandes plus-iiorribles, et pltts-abbominabIes,que 
n'ont les laboureurs et pauvres gens cbampestres : qui 
vivent misérablement, au contraire de vous messieurs 
les princes : qui vivez délicieusement y^et ne vous peut 
l'on assouvir de bons vins et délicieuses viandes, et 
dont bien souvent il advient, i^ps les cforps^ par trop 
de repletion, tombent en inconvénient, ou de lan- 
gueus, ou d'abrègement de vie.: et commenceroins noz 
exemples et remonstrances : et entrerons au faict de 
la BiUe, et dirons de San], premier roy d'Israël : le- 
qud fut en ses plus beaux jours , et [usques à sa mort, 
Uavaillé, et passionné, du mal caduc. Hercules, le 
Grand , fut pareiUement passionné dndict mal caduc : 
comme Taprouve Aristote en ses {»*oUéme8. Phi- 
lote (0, grand prince, et page dndict Hercules, en 
maniant une des flèches de son maistre < laquelle âstoit 
envenimée du venim d^im serpent merveilleux , que 

(0 PhiloU : Pbîloctéle. 
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ledict Hercules avoit tué, et laquelle flèche tomba sur 
le pié dudict Pbilotés) en demoura boiteux et afiblé^ 
sans trouver guàrison : et/ combien qu'il fût prince 
valeureux, et de grand courage , il vescut le demeu- 
rant de ses jours en douleur intolérable. Sertorius^ le 
grand capitaine des Espaignes (qui longuement mena 
la guerre contre Pompée le Grand) Philippe de Ma- 
cédoine, pcre du grand Alexandre , Annibal de Car- 
tage, prince si-renommé , ces trois capitaines, les 
plus grans dont il soit mémoire , ont tous trois perdu 
chacun un œil, de blesseure, où autrement. Antio- 
chuSy roy'de Sirie, puissant , courageux, et renomme, 
fut mangé de vers en sa pleine vie, sans ce que méde- 
cins, n'art de médecine, y peu^sent jamais remédier, 
pour trésor, ne avoir. Lucius Sylla, un grand dicta- 
teur entre les Rommains, fut mangé de poux, à grand 
honte et détresse , et sans ce que sens d'homme y peùst 
jamais pourvoir : comme tesmoigne Pline. Julius Cé- 
sar, si-renommé, fut travaillé du mal caduc : comme 
tesmoignent plusieurs anciens médecins. Octavien Au- 
guste^ à qui Dieu donna si grande prospérité, que la 
monarchie du monde fut toute en paix, et sans guerre, 
de son temps, et que sous son règne d'Empereur nas« 
quit nostre Signeur Jesus-Christ, fut travaillé de gra- 
velle, et d'autres dangereuses maladies, toute sa vie. 
L'empereur Caligula, moult renommé prince, fut 
tourmenté par poison, que sa femme Iny donna, cui- 
dant estre dé luy mieux aymee ; dont il mourut for- 
sené, et hors du sens. Constantin, fils de saincte 
Helaine, empereur , et si-devot qu'il n*est pas trouvé 
que jamais homme fist tant de bien à l'Eglise, comiAç 
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il fît, fut lépreux y jusques à sa mort : et en celle pi- 
teuse maladie le garda et nourrit la bonne saincte 
dame sa mère, tant qu'elle vescut. Sigismond , duc 
d'Austriche, mourut paralitique. Le duc Louis de 
Bourbon fqt impotent de goûtes. Charles, roy de 
France, sixième de ce nom, fut furieux et forsené. 
Le roy Louis, fils de son fils, sL-sage et si-subtil, et 
tant puissant, et qui achetoit la grâce de Dieu, et de 
la vierge Marie, à plus grands deniers qu'onques ne fit 
roy, fut tourmenté, jusques à sa mort, de plusieurs 
diverses et piteuses maladies. Edouard, prince de 
Galles, mourut idropique, Henry d'Erby, roi d'An- 
gleterre, ladre, de terrible et infecte ladrerie. Henry, 
le Quint, fut malade d alopisie : qui est ladrerie au 
cueur et à la teste. Quant à Frédéric, ce noble em- 
pereur, vostre grand^pére (qui fut si-grand, qu'il 
régna toute sa vie, sans estre décliné de son impé- 
riale puissance) par un feu, qui luy prit en la jambe, 
il luy convint la jambe couper : dont il mourut en la 
fin de Tan. Le roy Charles, huictiéme de ce nom, en 
ses plus beaux jours, ayant fait grandes conquestes, 
et en brief terme, mourut soudainement, et en peu 
d'heure : comme eust fait le moindre berger, ou por- 
cher de son royaume. Mon souverain Signeur, vous 
voyez par exemples vrais, vieux et nouveau:!^, tant 
de plus grands de vous, que de moyens et de sem- 
blables, que pour leur noble sang, lignage, et pou- 
voir, Dieu n'a fait compte de dissimuler aveques eux, 
comme il ne fera aveques vous. Pourquoy il est né- 
cessité, pour échever (0 tels inconveniens, de rccou- 

(«) Echever : éviter. 
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rir à sa bonne grâce , par le mérite de Jesus-Christ, 
son fils : auquel )e prie et requier dévotement , qu^il 
vous j>re8erTe de tous inconveniens , et vous doint 
grâce de vivre , et de prospérer en ce monde , à la 
louenge de Dieu^ au salut de vostre ame, et à la pros- 
périté de voz païs^ et signeuries : et ainsi finit le pré- 
sent escript, pour Introduction de la lecture des Mé- 
moires de la Marche : dont il vous fait humble présent, 
se recommendant à vostre noble, grâce. 

TAAT A SOUFFERT LA MARCHB. 
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PREFACE. 



Âtànt de-present souvenance de «e que dit le sage 
SocrateSy qu'oisiveté est le délicieux lict, et la couche, 
oh toutes vertus s'oublient et s'endorment, et, par le 
contraire, que labeur et exercice sont le repos (0 , 
Tabisme, et la prison, où sont les -vices abscons eit 
macés, et qu'ils ne se peuvent réveiller^ ne ressourdre, . 
sinon que par ladicte oisiveté, mère de tous maux, à 
cette cause, me trouvant tanné (*) et ennuyé de la 
compaignie de mes vices , et désireux de rév^Uer 
vertus lentes et endormies , ay einprils le fais et labeur 
de (aire et compiler aucuns volumes, par manière de^ 
Mémoires : où sera contenu toul ce que )'ay veu , de 

(') Repos est ici pris pour repositeire , qui veut dire ctffrt^ wrvmrt^ 
-WJVin/i^; fatigué. 
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mon tempSy digne d'estre escript et rameoieu : et, 
n*enten pas'd'escrire, ou toucher de nujles matières ^^ 
par ouir dire, ou par raport d'autruy : mais seule-, 
ment toucheray de ce, que j'ay veu, sceu, et experi- , 
mente : sauf, toutevoyes, que pour mieux donner à 
entendre aux lisans, et oyans, mon escript, je pour- 
ray à la fois toucher pourquoy, et par quelle manière, 
les choses advindrent, et sont advenues, et par quelles 
voyes elles sont venues à ma congnoissance, afin qu*en 
eclaircissant le paravant advenu, Ton puist mieux 
entendre et congnoistre la vérité de mon escript. 

Mais je n'enten pas que ce mien petit, et mal-acons* 
tré, labeur se doyve appeler, ou mettre, du nombre 
des croniques, histoires, ou escritures, faictes et 
composées par tant de nobles esprits qui au jourd^huy^ 
et en cestuy temps de ma vie, ont si soulennellement 
labouré ji enquis, et mis par escript (comme principa- 
lement ce tresvertueux escuyer George Chastelain, 
mon père en doctiîne, mon maistre en science , et 
mon singulier amy : lequel seul je puis à ce jour nom- 
mer et escrire la perle et l'estoile de tous les histo- 
riografes, qui de mon temps, ny de pieça, ayent mis 
plume, encre, ne papier, en labeur, ou en œuvre) 
ains seulement est mon entendement , pource que 
ooustumiérement je vois et chemine eti- divers lieux, 
et en maintes places, et qu'il est occupé en songneux 
labeur, et estude, et qu'au secret de sa chambre il 
amasse et assemble divers raports, opinions, advis^ et 
ramentevances, à luy raportees, dictes, et envoyées 
.^de toutes pars, et dont de tout, et de toutes parties, 
il fait si-notablement le profit de sa matière, qu'il 
n'en fait pas seulement à louer, mais à glorifier, prî- 
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ber^v^et aimer de tous les nobles cueurs du monde, à 
iCeste fin y et pour faire mon devoir, et moy aquiter 
de la vérité des choses advenues devant mes yeux, 
me sais délibéré de mettre par Mémoire, ce que j^ay 
veu et retenu au passé temps de ma vie, tendant à 
fin, que, s'il y a chose, dont ledict George, ou autre, 
en leurs hautes œuvres se puissent aider, ou servir, ils 
prennent et tirent (s'ils me survivent) hors des ronses 
et espines de mes rudes et vains labeurs, pour les cou-^ 
cher au noble lict , paré et embausmé de leurs nobles 
et riches termes , inventions et fruicts : dont le goust 
etrentendement ne peut jamais empirer ne mourir. 

Je donques Olivier, signeur de la Marche, chevalier, 
conseiller,' maistre d'hostel, et capitaine de la garde 
detreshaut, vertueux, et victorieux prince, Charles, 
premier de ce nom, par la grâce de Dieu duc de Bour- 
gongne, de Lotrich, de Brabant, de Lembourg, de 
Luxembourg, et de Gueldres, comte de Flandres, 
d'A.rtois et de Bourgongne, palatin deHainaut,de 
Holande , de Zelande , et de Namur, marquis du 
Sainct Empire, signeur de Frise, de Salins, et de 
Mstlines, leur aideray à mon pouvoir, louant et gra- 
ciant mon rédempteur Jesus-Christ,fds delà glorieuse 
Vierge, en ce qu'il luy a pieu me donner et impartir 
grâce, et especiale miséricorde, d'estre venu jqsques 
au milieu de la voye et du chemin , terminé par le 
tour de nature , selon le cours de la vie présente : car, 
à l'heure que j'ay ceste matière encommencee, j'a- 
proche quarante cinq ans (0 : et ressemble le cerf, ou 

(») J'approche quarante^dnq ans : il résulte de ce que dit ici Olivier 
de la Marcbe, qu^il avoit commencé ses Mémoires long-temps avant 
de faire son Introduclion. 
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le noble chevreul : lequel y ayant tout le jour brouté : 
et pasturé diverses fueilles, herbes , et faerbettes, les 
unes cueillies et prises sur les hauts arbres ^ entre les 
fleurs, et près des fruits , et les autres tirées et caeil- 
lies bas , à la terre , parmi les orties et les ronses 
aguesy ainsi que l'appétit le désir oit , et l'adventure le 
donnôit : après qu'iceluy se trouve refectionné , se 
couche sur Therbe fresdie , et là ronge et rumioe, à 
goust et à saveur, toute sa cueillette : et ainsi, sur ce 
xny-chemin, ou plus avant, de mon aage, je me re- 
pose et rassouage (0, sous l'arbre de congnoissance : et 
ronge et assaveure (^) la pasture de mon temps passe : 
où je trouve le goust si^-divers, et la viande si-amére, 
que je pvem plus de plaisir à parachever le chemin, 
non congnu par moy, sous l'espoir et fiance de Dieu 
tout-pttissafit, que je ne feroye (et fust il possible) de 
retourner le premier chemin, et^là voye, dont j'ay 
desja achevé le Voyage : et toutesfois, entre mes amers 
gousts, je trouve un assous^gement, et une sustance, 
à merveilles grande , en une herbe , appelée mé- 
moire : qui est celle seule, qui me fait oublier peines, 
travaux, misères, et afflictions, et prendre plume, et 
emfdeyer ancre, papier, et temps, tant pour moy de- 
sennuyer, comme pour acomplir et achever (si Die« 
plaist) mon emprise, e&perant que les lisans, et ojans, 
suppleront mes fautes , agreront mon bon vouloir, et 
prendront plaisir, et délectation, d'ouyr et sçavoir 
plusieurs beUes, nobleis, et solennellies choses, adve- 
nues de mon temps, et dont je parle par veoir, et non 
pas par ouyr dire. 

(0 Rassouage : délasse, réjouis. — (*) jâssaueure : savoure. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Comment messire Juquçs de Bourbon^ comte de la 
Marche j mari de la dernière royne Jehanne dç 
, NapleSj se rendit cordelier à Besançon 

PouRCE que Dieu et ses glorieux faicts doyvent 
estre commencement de toutes bonnes œuvres , dé 
tant je. le loue et gracie, qu'au comencement de 
mon. aage y et du premier temps que )e puis entrer 
en matière y et bailler ramentevance digne d'escrire, 
la première chose , dont je puis'parler , est dévote et 
de saincte mémoire : et, combien que je ne veisse 
réellement que Teffect de cest aventure, toutesfots il 
iD*est fprce de deviser dont procéda le par avant : et 
n est pas à entendre, pourtant , que je corrompe ce 
que j'ay dit, de non parler que de ce que j'ay veu : car 
(comme dict est) par les commencemens, s*eclaicira 
et sera donnée à congnoistre chacune matière : où 
je n'enten de déclairer, et descrire, que toute vérité. 
Eq ce temps, oii je commence par Tan 35 (0, estoit 
duc de Bourgongne le bon duc Philippe, fils et suc- 
cesseur du duc Jehan, occis à Mpntereau, et père du 
duc Charles, mon souverain signeur et maistre : du 
temps duquel Charles j*ay commencé à escrire ces 
presens Mémoires. Pour lors de Tan dessusdict vivoit 
en Bourgongne unnobleet puissant signeur, le signeur 
de Sainct- George, le Sajge : et vrayement bien se 

(0i:'fl»35:rani435. 
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devoit sage nommer : car il augmenta sa maison ^ 
d'avoir et d'aliances : et fut chevalier de la Toisoi^ 
d'or : et se maria en grande et signeurieuse maison: 
et se mainteint si hautement , tant à la court da 
duc Jehan de Bourgongne^ comme à celle du bon 
duc Philippe , mesme au pais de Bourgongne , et en 
toutes pars y qu'il estoit tenu et appelé du nombre 
des sages et des grands : et après luy vint messire 
Guillaume de Vienne, son fils : qui vendit et en- 
gagea toutes ses belles signeuries, par faute de sens 
et dé conduitte : et mourut à Tours en Touraine : 
et laissa son fils héritier , Jehan de Vienne : qui encore 
valut moins de vertu, et de personnage. Ainsi par 
ces deux a esté la noble maison de Sainct-George| 
destruitte et mancipee (0 , mais nonpas celle de 
Vienne : car encores. Dieu merci, en y a, qui hon^ 
nora)jlement se conduisent. 

Deux choses me font toucher de celle maison de 
Sainct-George. L'une est regret en amour : et l'autre 
est pour donner à entendre comment, ne par quelle 
manière, je vein premièrement au lieu, où je veima 
première ramentevance : et est vray qu'en l'an de 
nostre Signeur, courant 14^4 > se meut une guerre, 
et une question, entre aucuns signeurs d'Alemaigne 
et ledict signeur de Sainct-George, le Sage, dessus- 
dict, pour la terre et signeurie de Jbu, en Bour- 
gongne, que tenoit et possessoit ledict signeur : et 
pour cçste cause fut envoyé, mon père ( qui se nommoit 
Philippe de la Marche) à tout certain nombre de gens- 
de-guerre, audict chastel de Jou, de-par ledict si- 
gneur de Sainct-George : pource que ladicte place 

(0 3fancipec : rendue esclave, asservie. 
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est SUS la fin de la comte de Bourgongne, et marchit 
jaux Alemaignes, et principalement à la comté de 
Neaf-chastel : dont le comte estoit un des principaux 
^demandeurs. 

Or, pource que mon père pensoit que la guerre, 
et sa commission, fust chose de longue durée, il 
Jmena tout son ménage celle part : et, quant à moy, 
}e fu mis à Fescole, en une petite bonne vile, à une 
lieue dudict Jou ( laquelle vile se nomme Poniarli ) 
et fu mis en la maison d'un gentilhomme, nommé 
Pierre de Sainct-Moris : qui avoit plusieurs eufans 
et neveux : qui pareillement aloyent à Fescole , et 
dont depuis .nous sommes retrouvés de celle nourri- 
ture à rhostel du prince, et ses serviteurs domes- 
tiques , et principalement Jaques de Fallerans , et 
Estienne de Sainct-Moris : qui ont esté tenus et ré- 
putés deux tresvaillans escuyers , de leurs personnes. 
• Si pouvoye pour lors avoir Taage de huict à neuf 
ans : et en celuy temps vint, audict lieu de Pontarli, 
h comte de la Marche^, Jaques de Bourbon : qui avoit 
esté roy de Naples , et avoit renoncé au royaume , à 
la couronne et au monde , pour prendre l'habit de 
Sainct François, et devenir cordelier de l'observance : 
et tiroit à Besanson : auquel lieu il vescut, depuis, 
longuement cordelier : et de son cas, et de son estât, 
je deviseray cy-apres : qui fut tel qu'il s'ensuit. Peu 
dé temps avant trépassa de ce siècle le roy Lancelot 
dé Naples, et ne laissa nuls enfans de son corps : 
mais demoura royne et héritière du royaume de 
Naples, et de Sicile, une sienne sœur, nommée ma- 
dame Jouvenelle (0. Celle royne se maria à un 

(0 Madame Jouvenelle : Teanne II, reine de Naples. 
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moult bel et vertueux chevalier , du sang royal de 
France y et de la maison de Bourbon, de nom el 
d'armes : et se nommoit messire Jaques de Bourbon, 
comte de la Marche : et pa|p iceluy mariage fut celajr 
de Bourbon roy de Sicile ^t de Naples. 

Geste royne Jouvenelle fut de tresgrand esprit, 
et dame qui sçavoit et valoit beaucoup , et dont le 
royaume, en généralité, se tenoit fort*content : et 
par aucun temps le roy Jaques et elle régnèrent à 
Naples, en grande prospérité, amour, et union : 
mais, par succession de temps, celle union se changea, 
et mua entre eux deux, en soupson et defidence : 
dont j'ay ouy recorder diversement. Les uns disoyeat 
que le roy Jaques vouloit trop maistrisamment vivit 
avec elle, tant sur le gouveniement du royaume, 
comme sur ses plaisances et passe-temps. Autrei 
disoyent que la Royne ne prit pas bien en gré aucunes 
assemblées de dames , par manière de festimens , qne 
journélement faisoit le Roy : dont elle conoeut aucune 
jalousie : qui moult empira le repos des courages de 
chacune partie. 

Fust par Tune ou par Tautre voye, il advint que,' 
par succession de temps, elle, se voyant Royne et 
dame de la terre, aimée et obeïe de tous, etcongnois- 
sant que son mari estoit étranger, non Roy, ne si- 
gneur en celle signeurie, que par elle, soubtive** 
ment (0 , et par grande malice, se feit ibrte de ses 
gens et sugets , et prit et emprisonna le roy Jaques 
son mari, et le mit en Tune des plus fortes tours du 
chastel de Constans M , en Naples : auquel chastel il 

(*) Soubtiyement : subtilement. -^ (^) Chastel de Constans : lesliûto* 
riens disent que Jacques de Bourbon fut enfermé au ch&teau dePOEof. 
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: dèmoura long temps prisonnier et enfermé : et tou- 
i tesfoîsluy monstra ladicte Roynç telle amour et af- 
, fectiôn par longue espace > qu'elle linesme luy portoit 
•^t bailloit les mets de son boire et de son manger,' 
doutant qu'autre > non sachant l'amour qu elle luy por- 
toit, et cuidant complaire à elle> ne l'empoisonnast. 
Tant dura celle estrange amour, et ceste seureté, sous* 
main fermée et close , quelle élongna privante : et 
par fois se tenoit la Royne en autres de ses palais, et 
de ses chasteaux : et le roy Jaques (qui moult bel 
chevalier estoit , et en fleiir'd'aàge) s'ennuyoit de celle 
prison y etavoit regret d'user sa vie en telle captivité. 
Si s'apjpensa que la mer flotoit assez près d'iceluy 
chastel s et tant soubtiva (0 aveqùes aucuns de sa 
fiance^ qu'un petit battel luy fut amené : oui il entra 
secrètement : et se tira jusqués hors du royaume : où 
il demeura certain temps : et disent les aucuns, qu'il 
ëchapa par soubtiveté> et par aide de serviteurs et 
damis >- et autres disent , et me semble assez vrayr 
semblable, que la Royne (qui ne vouloit ne sa mort, 
ne sa compaignie ) avoit fait jouer et consentir le per- 
sonnage de son echapement et de sadelivrance. 

Longuement demoura le roy Jaques en Italie en 
grand regret, et à peu de plaisance : toutesfois ibe-^ 
nant moult belle et honneste vie de sa personne : et , 
en lieu des pompes, et grandes chères passées, il prit 
le ply et la dévotion de mener vie contemplative et 
tresdevotè. En celuy temps regnoit une moult saincte 
et dévote femme , religieuse de Saincte Claire , au 
païs de Bourgbngne, nommée sœur Colette (?). Celle 

(0 Soubtiua : intrigua. — («) Sœur Cofette : cette religieofie réforniA 
l'ordre de Sainte-Clair/Elic mourut en i447* 
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femme alpit par toute la chrestientë , menant moult 
saincte vie , et édifiant maisons et églises de la rdi-^ 
gion Sainct Franç(MS et de Saincte Claire : et ay esté 
acertené que par son pourcbas (0^ et par sa peine, 
elle a voit édifié , de son temps, trois cens quatre vingt 
églises de femmes , encloses et enfermées : dont il ad- 
vint que celle sœur Colette fut adverlie du cas du roy 
Jaques y ou par la voulontéde Dieu, ou par raport, 
ou autrement : et pourtant se trouva devers luy, et 
tant luy monstra des variances du monde , et des 
tours et retours de fortune, ensemble de la brièveté 
de ceste mortelle vie , qu'il prit «confort en son adver- 
sité, advis sus les dangers à. venir, et résolution d'at- 
tendre la mort asseuree , au chemin ,^t en la voye de 
religieuse pénitence : et se délibéra de prendre Tiiabit 
de Sainct François, et de se rendre en TobservaBce, 
en la tierce ordre (car encores vivpit la Royne sa 
femme) et choisit le lieu de sa demoure à Besanson, 
en la comté de Bourgongne. Ce qu'il fit et exécuta : et 
de présent je me tay de parler et d*escriTe dç tels qom* 
mencemens , par moyens non veus , pour deviser ce 
que j'ay veu de ceste matière et comment, ne par 
quelle manière, il entra au lieu de Pontarli : oà je fu 
présent. 

Comme dessus est dit, le roy Jaques de Naples se 
tira , des Italies , au païs de Bourgongne, au lieu de, Be- 
sanson: et me souvient que les gens-d'eglise de la vile de 
Pontarli, ensemble les nobles, les bourgeois, et mar- 
chans, firent une congrégation et une assemblée, par 
procession , pour alêr au-devant du roy Jaques , qui ve- 
noit en ladicte vile : et y mena le maistre de l'escole ses 

(«) Son pourchas : ses efforts. 
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escoKers : duquel nombre jVstoye : et ay bien mémoire 
que le Roy se faisoit porter, par hommes , en une ci- 
vière telle y sans autre différent , que les civières , en 
quoy l'on porte les fiens et les ordures commune- 
ment : et estdit le Roy depiy -couché , demy-Ievé, et 
appuyé à rencontre d*un pauvre méchant derompa 
oreiller de plume. Il avoit vestu, pour toute parure, 
une longue robe d*un gris de trespetit pris : et estoit 
ceint d une corde nouée , à façon de cordelier : et en 
son chef avoit un gros blanc bonnet (que Ton appelle 
une cale) nouée par dessous le menton : et de sa per- 
sonne il estoit grand chevalier^ mou)t beau , et moult 
bien formé de tous membres. Il avoi^ le visage blond 
et agréable : et portoit une cbere joyeuse , en sa re- 
eueillette (0, vers chacun : et pouvoit avoir environ 
quarante ans d'aage : et après luy venoyent quatre 
cordeliers de l'observance, que Ton disoit moult grans 
clercs , et desaincte vie : et après iceux, un peu sur le 
loing , venoit son estât : oh il pouvoit avoir deux cens 
chevaux : dont il y avoit litière, chariot couvert, ha- 
quenees, mules, et mulets, dorés et enharnachés hon- 
norablement. 

Il avoit soiTimiers couverts de ses armes ^ et nobles 
hommes et serviteurs , tresbien vestus et en bon 
poinct : et en celle pompe humble, et dévote ordon- 
nance, entra le roy Jaques en la vile de Pontarli : 
et ouy racompter, et dire, qu'en toutes viles, oh il 
venoit, il faisoit semblables entrées, par humilité : et 
en cest estât fut conduit en son logis : et de là, tira 
à Besanson : où je leveî, depuis, cordelier rendu, et 
voué en la religion (car sa femme estoit trépassée) et 

(0 RecueilUUe : accueil. 
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fut la venue du roy[ Jaques en' Bourgongne^ enTiron 
la Magdaleine, i435 .-et, combien qu'en ce jeune aage 
où j^estoye y je feisse de ceste chose plus tost une grande 
merveille, qu'un . grand estime^ certes, depuis, ea 
croissement de jours et d'aage^ à remémorer ceste ma^ 
tiére, j'en fay et extime et merveille. Quant à la mer^- 
veille, ne fait il pas à émerveiller de veoir un Roy, 
né et issu de royal sang, fugitif de son royaume, et 
issant (*) freschement de la prison de sa femme, et de 
la servitude de celle, qui, par raison du serment de 
mariage, luy devoit estre sugette ? Touchant l'estime, 
quand depuis j'ay pensé, et mis devant mes yeux, 
l'autorité royale , le$ pompes signeurienses , les de- 
lices et aises corporéles et mondaines, lesquelles en 
si-peu de temps furent par cestuy Roy mises en oa-. 
bli, et.nonchaloir, certes, selon mon petit sens, j'en 
fay une extime pleine de merveille : et à tant me tay, 
et fay fin à ma première avent^re• 

CHAPITRE II. 

Brié^e narration de la mort du duc Jehan de ÈouV' 

gongne^ et des guerres continuées à cette occasion ^ 

jusques à la paix d'Arras ^ faicte entre le roy 

Charles septième ^ et le bon duc Philippe de Bout- 

gongne. 

En celle mesme- saison , et année , j'ay souvenance 
que je vey venir, audict lieu de Pontarli, un héraut : 

(0 Issant : sortanu 
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\ qui Ton fit moult grande feste , et moult grande 
chère :• car il avoit apporté cause de joye, de repos-, 
et de soûlas. Celuy héraut se nommoit Franche- 
Comté ; et aporta. les nouvelles de la paix , faicte à 
ArraSy en Artois , entre le roy Charles le septième 
de ce nom , roy de France , et' le bon duc Philippe 
de Bourgongne, dessusdict. Pour celle paix, et pour 
celle joye, se feirent les feux, les danses, les caro- 
les (0, parmy la vile : et par les églises Ton chan- 
toit. Te Deum laudamus : et rendoit on grâces à 
Dieu , de oelle bonnejœuvre : et me sera force de 
mettre. par escript aucune chose hors de ce que. je 
yey, et de deviser d'oîi, ne par quelle raison meut la 
guerre, dont fut &icte la paix, pour quoy je vey les- 
dicts feux , et dont j'escry présentement. 

Si ce ne fust pour aquiter et parfaire ce, que j'ay 
mis avant au prologue de ces Mémoires , il ne fust 
ja besoing de travailler ma personne, ne de tanner 
ou ennuyer, tant les lisans, comme les escoutans, en 
ceste matière : car je sçay bien que toutes les escrip-^ 
turessont pleines et remplies, et les royaumes loing^ 
tains, et voisins, tous apriset acertenés de ce que de 
présent me faut escrire, et mettre avant, et dont |e 
me passeray Je plus brief qu'il me sera possible .• 
c'est de la mort du trespreux , hardi , et vaillant 
prince, le duc Jehan de Bourgongne, occis et meur^ 
dry, par ennemis réconciliés, au lieu de Montereau, 
en la présence,. et sous le pouvoir, de monsieur 
Charles de Fxance , Dauphin de Viennois , et dont 
tant de maux, tant de miserjes, de pauvretés, de 
meurdres, d'elTorcemçns, d'extorsions, et de gdie&.» 

(0 Croies : assemblées y divertissemeiu. 
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sont advenus au royaume de France , q[ti'un tnillioa 
d-hommes en sont morts y deux millions de mesnages 
perdus, et tant de terres deinoutefes :saàs fruit et 
sans labeur, qu'elles , assemblées , snffiroyent pour 
faire un bon royaume ^ dé grand et fertil revenu : 
et (qui pis est) celle doulente et douloureuse playe, 
ne peut y bu ne sesçait guérir, qu'elle ne soit, d'an à 
autre , et de saison en saison , renouvelée et mise à 
sang frais, par les courages d'un chacun parti > en- 
flés , dépités , et non saoules de Vengeaûce et d'es- 
trif («) : où je ne Voy, ny ne congnoy, aucun re- 
mède , apaisement^ ne guerison aucune , fors de 
supplier le pardonneur de noz méfiai ts, quil veuille 
par sa bénigne grâce et especiale miséricorde, met- 
tre par divine inspiration, de chacune part, en ou- 
bliance et en nonchaloir , l'œuvre comniise par vio- 
lente et cruelle main, et au contémpt (^) d'hounear 
et de Justice. 

Puis^que vérité me contraint doncques, en mon 
acquit , de déclairer le procedemènt de ceste guerre, 
fe m'en acquiteray , au mdins mal , et lé plus brief 
que |e le pourray mettre : et fut vray, que , l'ao i4>99 
fut une journée prise sous ombre de rapaisement des 
princes , et du royaume de France , au lieu de 
Mohtereau , et se devoit icelle journée tenir devant 
la personne de monsieur Charles de FVance, Dauphin 
de Viennois ( lequel pouvoit avoir quatorze ansd'aage) < 
et à celle journée vint le duc Jehfem de Bourgongne 1 1 
dessusdict , grandement accoknpaigné : et l'avoit à | 
condùik*e, de ses païs^ mêssii^ Ti^nneguy du Chastd^ 
un moult renommé chevalier, natif de Bretaignei. 

(0 Estrif: querelle, combat. — <«) Au eonu^pt : «u mépris. 
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Bretotmant : lequel avoit grande autorité devers le 
Dauphin ; et acertenoit ledict Tanneguy grandement 
le duc Jehan ^ de grand recueil et de grand amour 
trouver, envers ledict Dauphin : et luy fit le duc 
Jehan de grans dons et de grans biens : et, le jour 
de rassemblée , le doc Jehan passa le pont de Monte- 
reau , à peu de ses serviteurs : et laissa hors de la vile 
toute sa compaignie, mit pié à terre, et trouva le 
Dauphin à la porte du chastel , acompaigné dpdict 
Tanneguj, de messire Guillaume Bataillier (0, et 
autres ennemis dudict duc , à Toccasion de la mort 
du duc d'Orléans : à qui ils furent serviteurs, e( la 
mort duquel ledict duc Jehan avoua à Paris, devant 
les plus^prochains de son lignage. 

Or avint ( fust par machination , délibération , on 
autrement ) qu*en la présence dudict Dauphin , luy 
estant à genoux devant l'héritier de France, en fai^ 
fiant son devoir , les dessusdicts le meurdrirènt , de 
haclies et d^espees : dont gi*and'charge d'honneur 
demoura audict Tanneguy toute sa vie : combien que 
par plusieurs fois , et par plusieurs moyens , se vou- 
lust excuser. Là fut la pitié, et la perte grande, et 
le desarroy merveilleux : et , sur le corps dudict <luc 
de Bourgongne, fut occis un chevalier de son hostel, 
gascon, frère germain du comte de Foix, nommé le 
^gneur de Noelles (3), et pris le signeur de Sainct- 
George, le Sage, dessus-nommé, et autres notables 
gens, bien désolés, et déconfortés. 

Toute son armée se dérompit et s'égara , diaouu 
tirant et alant , sans ordre ne mesure, là oà Dieu le 
conseilla : et de celle mort Ton parle encores diver- 

(0 Bataillier ,* Batadle. - (•) De NoeUet : d« Nouilles. 
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semeot^ tôodiaBl le consentement du DaBphin des^ 
susdict. Car aucuns disent qu^il avoit consenti et sceo 
la conspiration du meurdre : et antres disent qu!à 
l'occasion du raport , que Ton luy avoit faict de cer* 
taines aliances^ que Ton disoit avoir esté faites, es-! 
tre ledict duc et les'Ânglois, ledict Dauphin avoit 
consenti que ledict duc Jehan fust pris^ et cousti-^ 
tué prisonnier y. et qu'à l'occasion de sa jeunesse il ne 
peut esire maistre de ceux, qui avoyent gouverne- 
mept à Tentour de luy : parquoy Tbomicide fut faict 
en sa présence^ sous la couleur de Jadicte prise* . 
. Or est bien besoing que je recorde, en brief, les 
grans faicts , que madame fortune soiifirit retourner 
de sa roue , par la mort accidentale de cestuy noble 
prince. Ce fui celqy^ qui en ses jeunes jours osa per* 
sonnellement emprendre et faire le voyage, pour la 
queréle de. la foy chrestienne, à4'eacontre du très- 
puissant et redouté Turc, nommé Lamoratbay (0 : 
qui par sa fprce et prouesse marchoit au royaume 
de, Hongrie.: et, combien que la fortune tournas! 
contre. luy, ce ne fut par faute d'emprendre,, ne de 
(^re ; et osa . acconiplir en sa personne, ce „ que 
tant de princes ,abayent et. menacent, et dont les 
pus demourent en négligence de la foy, pour leurs 
aises, et délices iQoudaines, et autres poui* leurs ag9et$ 
diaboliques, querans les pertuis çt les voyes, poiur 
surprendre leurs, voisins, à la démarche, pour les 
destruire et grever souvent , de leurs vindications, en, 
oubliant Dieu et sonsainct service, et autres (si je 
Vosoyç dire) valent mieux, et sont plus idoines^^ 
n^enacer les ennemis sous la, çbaud^ çhemi9çe,^ etç^ 

(0 LamoraUutx ^ Amiirat i 
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leurs cfaainbres et sales dorées et. peintes d'oysivetés, 
qu'ils, ne sont bons, digpes, n idoines. , pour aug* 
menter la foy, croistre leurs noms , ne sauver leurs 
âmes. 

Mais y pour revenir aux faicts.de ce noble duc , tan- 
tost après son retour de la prison du Turc dessusdict, 
}1 prit la queréle du frère de sa femme ( qui fut de 
Bavière ) livra la bataille à Tencontre. des Liégeois ( qui 
se trouvèrent en nombre infini • avec leur eleu de Per- 
nez ) les déconfit, et en occit, pour un jour, plus.de 
quinze mille, et mit le païs en totale sugettion. Tier- 
çementy il s'accompaigna d'environ six mille chevauic, 
vint à TÀrbre sec devant Paris, entra en la cité, et 
prit le gouvernement du Boy et du royaume : qui 
que le vousist, ou non^Quartement ( ce que j'appelle 
^plus-grande chose, que grand bien ) il fit tuer le duc 
Louis d'Orléans frère du Roy, en la maistresse cité du 
royaume ( c'est Paris ) Tadvoua en plain conseil 
(comité est dict dessus) et se partit de Paris, sans autre 
dçtourbier. Il sopstint le siège d'Arras : oii fut le roy 
de France en personne, contre luy. Il assiégea le roy 
de France en la cité de Bourges en Berry : et, pour le 
dernier de ses faicts , cuidant faire le profit, le bien, 
et l'utilité du royaume de France, bien adverty des 
baines et rancunes que luy portoit monsieur le Dau- 
phin, et ceu^ qui le gouvernoyent, en intention qu'il 
p'eust la note, et le reproche, qu'à luy eust tenu lera- 
paisement du royaume, il osa venir à sa mort : et mou- 
rut la dague au poing, et l'un des hardis chevaliers, 
qui onques issit du sang, ne de la lignée de France. Si 
prie'à nostre Sauveur Jesus-Chnst' qu'il en veuille 
avoir Tame. 
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De ceste mort f Qt le dtteil y le pleur y et le cry si^^^nndy 
et sirunif par BoargODgoe^ Flandres , et Artois , que 
e^estoit pitié dC doidenr de Toair et sçavoir : et pri»* 
dpalement en voyant madame Marguerite de Bavière^ 
duchesse de Bourgongne sa femme, et monsieur Je 
duc Philippe , son seul 61s et héritier^ qui pouvoit 
avoir environ vingt deux aoft^iiage : et pour lors 
sentît ees ilia« nouvelles si--asprement, et par teDe 
emprinte au cœur, et aux entrailles, qu*il en cuida 
Soudainement mourir : et ' toutefois il prit cnenr 
de prince chevaleureux et exercice, de chevalier de 
vertu : et incontinent manda les Estats de ses pais : 
qui tous, avecques luy, queroyent et demandoyent 
vengedce de ceste ofiênse. et outragé désordonnée. Si 
trouva en conseil de prendre aliances et amitié de 
toutes pars, et quérir Faide et assistance de tous vm- 
sins, et oii il en pouvoit finer (0. Ce qui fut faict : et 
en trouva assez , et largement : et peut on légèrement 
croire que les Anglois, anciens ennemis du royaume 
de France, ne furent pas dé[Slaisans de Finconvenient 
avenu : ains tàntost, et diligemment, eurent moyens 
sur les cheihins, pour avoir Taliancc du nouvel dac 
Philippe de Bourgongne, offensé, à Tintention de par- 
tir à la déspouille du noble royaume de France : et, 
d*autre part, furent les moyens trouvés, que leroy 
Charles sixième , père du dessushommé Dauphin, fat 
mis es mains dudict du^ de Bourgongne : et teint parti 
et opinion contraire de son fils , et le fils contré le père : 
et par ces aliances fût feict le mariage du roy Hen- 
ry, lè quint, roy d'Angleterre , et de madame Kateriné 
de Finance, fille du roy dessusdict, et sceur dudict 

C') Finer : trouver. 



d'olivieb: imi la MAscHi:* a5i 

i>auphin : et fit le roy de France grans traitt^s , et des* 

beriteniœs^ an profit de sa fille ^ la royne d'Angleterre^ 

et des boirs issans du roy Anglois et d'elle : et^ de 

Tautre part, le Dauphin s*alia aux Espaignols, et aux 

Escos (0 : et commença la guerre de toutes pars : oii 

tous le& maux y que guerre sceut, ou peut , permettre 

ne trouver, se sont faicts, exécutés, et accomplis. 

Moult de batailles, de rencontres, d'assaux, de sièges 

de viles et de chasteaux , moult de belles et cbevaleu- 

reuses exécutions et emprises, et maintes apertises 

d^armes furent faictés d'une part et d'autre : dont je 

me tay , tant pour le laisser racompter et escrire aux 

plus sages ^ comme aussi pour revenir à ma matière: 

laquelle je quier continuer par sa première forme : 

mais force m*estoit de déclatrer le motif de la guerre, 

pour monstrer comment et par quelle manière se 

trouva paix et apointemènt en matière si diverse et 

ague (^). 

CHAPITRE III. 

De la paix d'ArraSj et de la copie du traitté, faict 
entre le n^ Charles septième, et le bon duc Phi^ 
lippe de Bourgongne. 



. < 



TxifT dura cette guerre, que le roy Charles, sixième, 
mourut, et fut roy, le roy Charles, septième, son fils : 
qui fut le Dauphin, dont nous avons parlé : lequel tant 

(0 £scos : Ecossais. — W Si diverse et ague : si compliquée cl si 
difficile. 
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80ufirit^ porta^ endara^ et soustînt de peines, pauvre- 
tés, etsouffrettes, en ceste guerre, que, sous le port 
du duc de Bourgongne dessusdict, les Ânglois signeu* 
risoyent et possessoyent la cité de Paris , et lé plus-beau 
du royaume de France : et se retrait le Roy en la cité 
de Bourges en Berry, par-delà la rivière de Loire : la- 
quelle cité un pauvre soudoyer Bourgongnon , nomme 
Pernet Grasset, tenoit en apatis (0, le Roy estant 
dedans. 

Pareillement, durant icelle guerre mourut le roy 
Henry d'Angleterre, au bois de Vincennes : lequel à 
la vérité, mourut bien^à-poinct, pour son adversaire 
le roy François. Or ainsi termina cest accident , et 
ceste pestilence, qu'après avoir guerroyé envir(m 
vingt deux ans, le pape Martin envoya en France ses 
légats et ses ambassadeurs, et principalement le car- 
dinal de Saincte-Croix : qui tellement labourèrent et 
profitèrent en ceste matière, qu'une journée fut prise 
et acceptée de toutes les parties, au lieu d'Arras, en 
Artois : à laquelle journée, par la grâce de Dieu , fut 
trouvée la paix, le traité, et l'apointement : qui me 
font les choses dessusdictes declairer et escrire. A 
celle convention et asisemblee, faicte à Arras, pour le 
pape et le sainct concile de Basle furent lés cardinaux 
de Saincte-Croix et de Cypre, et autres : de la part du 
roy de France, le duc Charles de Bourbon et d'Au- 
vergiijé, monsieur Artus, comté de Richement, con- 
nestable de France, le comte de Vendosme, l'arche- 
vesqué de Reims, étpluisieiirs autres grans personnages, 
nommés audit traité : de la part du roy d'Angleterre, 

CO Tenoit en apatis : gouyernoit en vertu d'an traité. 
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le cardinal de Wicestre ( qui estoit du sang de Lan-' 
clastre)le comte d'Arondel, et autres grans person- 
nages.: et y delà part de monsieur de Bourgongne, il 
y fut en personne, y estant accompaigné du duc Ar« 
noul de Guéries , de Tevesque du Liège , du duc de 
Buillon ( qui se nommoit de Huissebergues ) de Jehan 
Monsieur, héritier du duc de Cléves, de Charles de Bour- 
gongne, comte deNevers et deRetel, de Louis, comte 
de SainctPol, de Jehan de Bourgongné, comte d'Es- 
tampes , et signeur de Dourdan , de messire Jehan de 
Luxembourg, comte de Ligny, et de plusieurs grans 
personnages de son sang, et autres : et les principaux 
de son conseil, et d'empres luy, furent messire Nicolas 
Raoulin, signeur d'Authune, son chancelier, messire 
Antoine^ signeur de Crouy, son premier chambelan, 
messire Pierre de Beaufremont, signeur de Charny , 
le signeur de Ternant, de Haubourdin, et autres. 
Grandes questions et débats furent entre le conseil 
de chacune partie, par plusieurs-fois, et le plus-sou- 
vent grandes chères, et grans festimens : et là se firent 
armes à pié et à cheval, joustes, luittes, et plusieurs 
essais et appertises des uns partis contre les autres : 
et dura cestuy parlement trois |pois entiers : c'est-as- 
çavolr du commencement de juillet, -jusques à la fin 
de septembre : que lors fut la paix jurée , close et 
séelee , par tous les partis , et fut publiée et portée 
par escrit par tout le royaume de France , par les 
païs de monsigneur de Bourgongne , et ailleurs : tel- 
lement que lesdicts traités vindrent au lieu de Pon- 
tarli.Ce que je vey : et en reteint, le double, Pierre de 
Sàinct-Moris , escuyer : et l'envoya à mon père, au 
ohastel de Jou : dont il advint que, plus de vingt ana 
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après y je le recueilljr : et me vient si à points à ceste 
heure ^ qu en ces presens Mémoires j'ay ceste paix en- 
registrée : dont la teneur de mot à mot s'ensuit. 

« Chéries, par la grâce de Dieu roy de France. Le 
tresglorieux Roy des* roys , Dieu nostre créateur (par*! 
lequel nous vivons et régnons, etduqnd seulement 
nous tenons nostre royaume) nous enseigne et donne 
exemple , par soy mesme, à quérir , comme vray pas- 
teur y le salut et repos de nostre peuple , et le préser- 
va: des tresgrans et innumerables maux et dommages 
de guerre. Laquelle chose nous avons tousjours désirée 
de tout nostre cueur, et procurée à tressongneuse di- 
ligence f congnoissans que par le bien de paix est 
élevée etvcxercee justice : par laquelle les roys régnent, 
en ayant nostre royaume esté exaucé et conservé par 
les temps passés. 

ce Comme donc nous, tousjours portans à tresamere 
déplaisance les divisions et guerres de nostre royaume 
(lesquelles par-avant nostre avènement à la royale 
magesté esloy ent eoeommencees , et jusques à ores ont 
duré, à la •tresgratide affliction, oppression, et des- 
truction de nostredict peuple ) ayous , dés qu'il a plea 
à Dieu nous donner f^ge et temps de discrétion, va- 
qué, entendu, .et travaillé et faict, par plusieurs de 
noz parens, gens, et officiers, vaquer, entendre et 
travailler, à trouver Tappaisement desdîctes divi- 
sions et guerres, et mettre paix et union en nostre 
royaume , et réconcilier et reunir avec nous nostre 
tresdier et tresaimé frère et cousin , Philippe, duc de 
Bourgongne : sur quoy ayent esté tenpes plusieurs 
conventions et journées en divers lieux de nostredict 
royaume, avec les Anglois,noz anciens ennemis, et 
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Dostredict frère et cousin, et, ^^tre aotres, en la 
vile de Ne vers, en laquelle ait esté prise, accordée, 
et acceptée autre |oarnee et convention, en la vile 
if Âxras : amcffiel lieu et journée d'Arras avons envoyé, 
pour nous, nos treschers et tresainiés cousins, le duc 
4e Bourbon, le comte de Richemont, connestable, 
le comte de Yendosme, grand maistre dç nostre bosr 
tel, et noz aimés et féaux, Tarchevesque de Reims , 
nostre chancelier, Christofle de Harcourt, nosti^e cou- 
sin, et le sire de la Fayette, marescbal de France, 
maistre Adam de Cambray, premier président en 
nostre parlement, maistre Jehan Tudert, maistre de^ 
requestes de nostre hostel , maistre Guillaume Char-r 
tier, docteur en droict canon et civil, Estienne Ber-r 
Dard, dict Moireau, noz conseillers , et maistre Jehan 
Chastegnier , et Robert Maliére , noz secrétaires , et 
tous noz ambassadeurs : et qu^en ce lieu 7 et con- 
vention d'Arras, se spyent trouvés., de -par nostre 
Sainct-pere le Pape,, nostre trescher et espécial amy 
le cardinal de âaincte-Croix, et de-par le sainct con- 
cile de Basle, nostre trescher cousin, le< cardinal de 
Cipre , et autres plusieurs prélats , et gens^d'eglise 
notables : par le moyen desquels cardinaux , et gens- 
d'église , ayent esté pourparlees ret traitées plusieurs 
Toyes, et ouvertures de paix générale et particulière,, 
tant avec lesdicts Anglais, comm« avec nostre -dict 
frère et cousin de Bourgongne : et finalemeOit , par le 
moyen dUceux cardinaux, et autres gensHd'eglise, ay^ 
esté conclue et fermée , par nosdicte cousins et am- 
bassadeurs, pour et au nom de }nous , aveciceluy nos^ 
tre frère et cousin, bonne paix, concorde^ etreunioA 
deluy avec nous, et faictes, consenties, promises , 
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et adcordées y les choses déclairees et conteniiés es ar- 
ticles, qui de mot à mot ensuyvent. 

ce Ce sont les offres, que nous Charles, duc de Bour^ 
bonnois et d'Auvergne, Artus, comte de Richemont, 
connestable de France , Louis de Bourbon , comte de 
Yeûdosme , Regnaut ^ archevesque et duC de Reims , 
chahceUer de France , Christofle de Harcburt , Guil- 
lebert, signeur de la Fayette, mareschal de France , 
Adam de Cambray , président en parlement , Jehan 
Tudert, doyen de Paris, et maistre des r^questes, 
Guillaume Charetier , Ëstienne Moireau, conseilliers, 
Jehan Ghastegnier^ et Robert Maliére, secrétaires, et 
tous ambassadeurs de Charles, roy de France, nostre 
souverain signeur, estans présentement en la vile 
d'Arras, faisons , pour et au nom du Roy , à monsieur 
le duc ^^Bourgongne et de Brabant, pour Tinterest 
et quereue , qu il a , et peut avoir , à'^l'encoûtre da 
Roy, tant à cause de la mort de feu monsieur le duc 
Jehan de Bourgongne , son père , comme autrement, 
à fin de parvenir avec luy à traité de paix et con- 
corde. 

et Ptemier, que le Roy dira , ou par ses gens nota- 
bles, suffisamment fondés, fera dire, à monsieur de 
Bourgongne, que la mort de feti monsieur le dnc 
Jehan de Bourgongne, son père ( que Dieu absolve) 
fut iniquement et mauvaisement faicte par ceux, qui 
pierpetrérent ledict cas, et par mauvais conseil, et 
luy en a tondis (0 depleu , et de ^ présent deplaist de 
tout son cueur : et que, s'il eust sceu ledict cas, et 
eu tel aage et entendement qu'il a de-present, il y 
eûst obvié à son pouvoir : mais il estoit bien jeune, 

(0 Toudu : toajoars. 
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et avoit pour lors petite congnoissance , et ne fut point 
si advisé que d'y pourvoir. Et priera à mondict si- 
gneur de Bourgongne, que toute rancune ou haine ^ 
qu'il peut avoir à-l'encontre de luy, à cause de ce, il 
"' oste de son cueur, et qu*entre eux ayt bonne paix et 
amour : et se fera de ce mention expresse es lettres^ 
qui seront faictes de l'accord et traité d'entre eux. 

« Item^ que tous ceux, qui perpétrèrent ledict 
mauvais cas^ et qui en furent consentans, le Roy 
abandonnera ) et fera toute diligence possible de les 
faire prendre , et appréhender ( quelque paît que 
trouvés pourront estre ) pour estre punis en corps et 
en biens : et , si appréhendés ne peuvent estre, les 
bannira et fera bannir, à tousjours, sans grâce ne 
r'appel, hors du royaume et du Dauphiné, avec con- 
fiscation de tous leurs biens : et seront hors de tous 
traités. 

« Jtem, ne souBrira le Roy aucuns d'eux estre re- 
ceptés ou favorisés, en aucun lieu de son obeïssance 
et puissance : et fera crier et publier par tous les 
lieux desdicts royaume et Dauphiné, acoustumés à 
Élire cris et publications, qu'aucun ne les recepte 
ou favorise , sus peine de confiscation de corps et 
de biens. 

« Item, que monsieur de Bourgongne, le plus-tost 
qu'il pourra bonnement après ledict accord passé (0, 
nommera ceux, dont il est, ou sera lors informé, 
qui perpétrèrent ledict mauvais cas , ou en furent 

(0 En marge du manascrit est écrit : « Noia^ que nctoQsieur le duc 
« a nommé Tannegny du Chastel, Jehan Louvel président de Fro-* 
« Tence , chevaliers , Pierre Froticr escayer, maistre Jehan Çadar^ 
« phisicien. » , 
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consentans : afin qu^mcontinent^ et -diligemment , soit 
procédé à Tenconlre d'eux, de la part dwU Roy, comme 
dessus est dict. Et en-outre, pource que mondict si- 
gneur de Bourgongue ne pourroit encore» avoir vrayc 
congnoissance, ne deue information, de tous ceux 
qui perpétrèrent le<Uct mauvais cas, ou en furent 
consentans, toutes les fois, qu'il sera deuement in- 
formé d aucuns autres , il les pourra nommer , et les 
signifier par ses lettres patentes ^ ou autrement, sul^ 
fisamment au Roy : lequel en ce cas sera tenu de 
faire procéder tantost, et diligemment, à rencootre 
d'eux , par la manière dessudicte. 

« Itenij que pour Tame dudict feu monsieur le 
duc Jehan de Bourgongne , de feu messire Ârchem- 
baut de Foix , signeur de. Noailles ( qui fut mort avec 
luy ) et de tous autres, trépassés à cause des divisions 
et guerres de ce royaume, seront faictes les fonda- 
tions et édifices, qui s'ensuyVent. C'est«à-sçavoir en 
Teglise de Montereau ( en laquelle fut premièrement 
enterré le corps dudict feu monsieur le duc lehan) 
sera fondée une chapelle et chapelenie perpetaéle, 
d*une inesse basse de Requiem^ chacun jour, perpe* 
tuélement : laquelle sera douée convenablement de 
rentes amorties, jusques à la somme de soixante livres 
Parisis , par an : et aussi sera garnie de calice et 
aornemens d'église , bien et suffisamment , et tout 
aux despens du Roy. Laquelle chapelle sera à la 
colation de mondict signeur, et de ses successeurs ducs 
de Bourgongne, à tousjours. 

ix. Item, avec ce, en ladicte ville de Montereau, 
ou au plus près d^celle que faire se pourra bonne- 
ment, sera faict, constiiiict, et édifié, par le Roy, 
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et . à ses fraiz et despens , une église , coavent , et 
monastère de Chartreux : c e$t-à->çavoir y pour un 
prieur et douze religieux, avec les cloistres, celles, 
refectoirs, grange;3> et autres édifices, qui y seront 
nécessaires et convenables : et lesquels Chartreux 
( c'est-à-sçavoir un prieur et douze religieux ) seront 
fondés, par le Roy, de bonnes rentes, et revenus 
annuels et perpétuels, bien amortis suffisamment et 
4:onvenablemeut , tant pour le vivre des religieux, 
et entreténement du divin service, comme pour le 
soustënement des édifices du monastère et autrement, 
jusques à la somme de bmct cens livres Parisis de re* 
venu par an , à Tordonnance et par Tadvis de tresre- 
verend père en Dieu , monsieur le cardinal de Saincte* 
Croix,, ou de celuy, ou ceux, qu'il voudra à ce 
commettre. 

« Item^ que sur le pont de Montereau , au lieu oà 
fut perpétré ledict mauvais cas ,rsera faicte, édifiée, 
et bien entaillée , et entretenue à tousjours , une belle 
croix, aux despens du Roy, de telle façon, et ainsi 
qu il sera avisé par ledict monsieur le cardinal , et 
^s commis. 

« Item\, qvCen Teglise des Chartreux, lés Digeon 
( en laquelle gist et repose à-present te corps dudict 
feu monsieur le, duc Jehan) sera fondée par le Roy, 
et à ses despens , une haute messe de Requiem : qui se 
dira chacun jour perpétuellement, au grand autel de 
ladicte église ,, à telle heure qu'il sera advisé laquelle 
fondation sera douée de bonnes rentes amorties, jus- 
jqjies à la somme de cent livres Parisis de revenu par 
an, et aussi garnie de calice, et aornemens d'eglbe, 
comme dessus» 
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ce Item; que lesdictes fondations et ediGces seront 
encommencés à faire, le plustost que faire se pourra 
bonnement : en espécial commencera Ton à dire et 
célébrer lesdictes messes ihciôntinent ledict acord 
passé : et y au regard des édifices qui se doyvent faire 
en ladicte vile de Montereau, ou au plus près d'i- 
celle, Ton y commencera à ouvrer dedans trois mois> 
après ce que ladicte vite de Montereau sera reduicte 
en Tobeissance du Roy : et y commencera Ton dili- 
gemment, et sans interruption : télement que tous 
iceux édifices seront assouvis et parfaicts dedans cinq 
ans après ensuyvans : et, quant auxdictes fondations. 
Von y bésoiignera sails delay, le plus>tost que faire 
se pourra bonnement : et pour ces causes, tantost 
après Faccord passé, sera faicte et assouvie la fon- 
dation de la haute messe es Chartreux lés Digeon; 
dont dessus est faicte mention , avec ce qui en dé- 
pend : cest-à^sçavoir de livres, calices, et autres 
choses à ce nécessaires. Et aussi y sera dicte et céle« 
brée, aux despens du Roy, la basse messe quotidienne, 
qui doit estre fondée en Teglisé de Monteteau, jus- 
ques à ce que la vile dudict Montereau soit réduite 
en Tobeissance du Roy. Et au-surplus, touchant les 
édifices et fondations, qui se doyvent faire en ladicte 
vile de Montereau, ou au plus près d'icelle, de la 
part du Roy sera mise , dedans lesdicts trois mois 
après qu'icelle vile de Montereau sera reduicte en 
robeïsahce du Roy, es mains de celuy, ou ceux, qu'y 
voudra ordonner et commettre mondict signeur le 
cardinal de Saincte-Crpix certaine somme d'argent 
suffisant y pour commencer à faire lesdicts édifices , 
et aussi aucunes bonnes receptes suffisantes, pour 
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acomplir et parfaire iceux édifices^ et aclïepter les 
calices, livres , aornemens et autres choses à ce né- 
cessaires et convenables. Et d'autre part seront aussi 
lors advisees y assises y et délivrées y les rentes dessus- 
declaireesy mon tans pour ledict lieu de Montereau, 
à huict cens soixante livres Parisis, par an , bien re- 
venans et seurement amorties y et assises au plus près 
que bonnement faire se pourra dudict lieu de Mon* 
tereau, sans y comprendre les cent livres Parisis de 
rente , qui tantost doyvent estre assises y pour la fon- 
dation de ladicte haute messe y es . Chartreux lés 
Digeon. 

« Item ^ que» pour, et en .recompensation des 
joyaux et autres biens meubles, qu'avoit monsigneur 
le duc Jehan, au temps de son.deces, et qui furent 

, pris et perdus, et pour en avoir et achepterdes au- 
tres , en lieu d'iceux , le Roy payera , et fera bailler 

: réellement, et de faict , à mondîct signeur de.Bour- 
gongne, la somme de cinquante mille vieils escus d'or, 
<lu prix de soixante quatre au marc de Troyes, huict 

, cinces pour le marc, et à vingt et quatre carats, un 
quart de carat de remède d'aloy , ou d'autre monnoye 
d'or, courant, à la valeur, aux termes qui s'ensui- 
vent : c'est-à-sçavoir quinze mille de Pasques prochain 
en un an ( qui commencea l'an 14^7 ) et quinze mille 
à, Pasques ensuy vaut, 1 4^8, et les vingt mille, qui 
resteront, aux autres Pasques ensuyvans : esquelles 
commencera l'an 14^9 : et, avec ce, est, et sera, sau- 
vée et réservée à mondict signeur de Bourgongne son 

, .action et poursuite, au regard du bel colîer de feu 

j. mondict signeur j^ son père, à l'encontre de tous ceux, 
qui l'ont eu ou ont, pour l'avoir et recouvrer, pour 
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ledict colier et joyau avoir à son profit , en-outre et 
par-dessus lesdicts cinquante mille escus. 

« Item que ^ de la part du Roy, à mondict si- 
gheur de Bourgongne, pour partie de son interest, 
seront délaissées^ et avec ce baillées et transportées 
de nouvel y pour luy et ses hoirs ^ procréés de son 
corps y et les hoirs de ses hoirs , en descendant tous- 
jours en droicte ligne ( soyent masles , ou femelles ) 
les terres et signeuries^ qui s*ensuyvent : c*est-à-sçavoir 
la cité et comté de Mascon y ensemble toutes les viles, 
vilages y terres y censés y rentes, et revenus quelcon- 
ques, qui sont ou appartiennent, ou doyvent com- 
peter et appartenir , en dommaine , au Roy çt à la 
couronne de France , en et par tous les vilages royaux 
de Mascon , et de Sainct-Jangon , et es mettes (i) 
d'iceux , avec toutes les appartenances et appendances 
d'icelles comté de Mascon , et autres signeuries ^ que 
tient et doit tenir le Roy en dommaine et de dom- 
maine , en et par tous lesdicts villages de Mascon , et 
de Sainct-Jangon , tant en fiefs , arrierefiefs , confisca- 
tions!, patronnages d'églises, collations de bénéfices 1 
comme en autres droits, et profits quelconques, sans 
y rien retenir, de la part du Roy, de ce qui touche, 
ou peut toucher, le dommaine, signeurie, et juris- 
diction ordinaire , des comté et lieux dessqsdicts : et 
est sauvé et réservé au Roy tant-seulement le fief et 
hommage des choses dessusdictes , et le ressort et 
souveraineté, ensemble la garde et souveraineté des 
églises et sugets d'icelles, de fondation royale, estans 
es mettes desdicts baliages , ou enclavés en iceux , et 
le droit de regale , là où il a lieu , et autres droits 

(0 Mettes : bornes, limites. 
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royaux y appartenans d*ancieneté à la couronne de 
France y es hallages dessusdicts , pour de ladicte cit^ 
et comté de Mascon^ ensemble des viles , yllages^ 
terres y et dommaine dessusdict , jouyr et user par 
mondict signeur de Bourgongne et ses hoirs , à tous^ 
jours y et les tenir en foy et hommage du Roy et de la 
couronne de France , et en perrie, sous le ressort du 
Roy^ et de sa court de parlement y sans moyen y pa-^ 
reilleûient et en telles franchises y droits y et préroga- 
tives y comme les autres pers. de France. 

« Item j et avec ce y de la part du Roy seront trans- 
portés et baillés à mondict signeur de Bourgongne , 
et à celuy de sesdicts hoirs légitimes procréés de son 
corps, auquel il délaissera , après son deces, ladicte 
comté de Mascon y tous les profits et emolumens quel- 
conques y qui écherront esdicts baliages royaux de 
Mascon y et de Sainct- Jangon y à cause des droits 
royaux, et de souveraineté, appartenant au Roy en 
iceux baliages : soit par le moyen de la garde des 
églises , qui sont de fondation royale , et des sugets 
d'icelle , ou par droits de regale ou autrement : et 
tant en confiscations ( pour quelque cas que ce soit } 
amendes, exploits de justice, profit et émolument de 
la monnoye , comme en autres profits quelconques , 
pour en jouyr par mondict signeur de Bourgongne, 
et sondict hoir après luy , durant leurs vies , et au 
survivant d eux tant-seulement , en et par la manière, 
qui s'ensuit» Cest-à sçavoir, qu'à la nomination de 
mondict signeur de Bourgongne , et de sondict hoir 
après luy, le Roy commettra, et ordonnera celuy-, 
qui sera bailly de Mascon pour mondict signeur de 
Bourgongne , juge royal , et commis de par luy , k 
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coDgnoistre de tous cas royaux , et autres choses , pro* 
oedans des bailliages, païs, lieux, et enclavemens 
dessusdicts , aussi -avant, et tout en la forme et ma- 
nière f que Font fait , et acoustumé de faire par cy 
devant, les baillis royaux de Mascon et de Sainct- 
Jangon , qui y ont esté le temps passé : lequel bail« 
liage de Sainct-Jangon est, et sera aboli de*present, 
par ce moyen. Et semblablement seront commis de 
par le Roy, à la nomination de mondict signeur de 
Bourgongne ,. et de sondict hoir , tous autres officiers, 
nécessaires pour Texercice de ladicte jurisdiction , et 
droits royaux, tant chastelains, capitaines, prevosts, 
sergens , comme receveurs et autres , qui exerceront 
leurs offices , au nom du Roy, au profit de mondict 
signeur de Bourgongne , et de spndict hoir après 
luy, comme dict est. 

« Item^ et semblablement de la part du Roy, se- 
ront transportés et baillés à mondict signeur de Bour^- 
gongne , et à sondict hoir après luy, tous les profits 
àes aides ( c'est^asçavoir des greniers à sel , quatrièmes 
des vins vendus à détail, impositions de toutes den-^ 
rees, tailles, fouages, aides et subventions quelconques 
qui ont, ou auront, cours, et qui sont, ou seront, 
imposés es élections de Mascon, Chalon, Âuthun, et 
Langres , 'si avant qu icelles élections s'estendent, en 
et par toute la dudié de Bourgongne, comté de Cha-r 
rolois ladicte comté de Mascon , tout le païs de Ma&- 
connois , et es viles et terres quelconques, enclavées 
en icelles comtés , duché , et païs susdicts ) pour jouir, 
de la part de mondict signeur de Bourgongne, et 
sondict hoir après luy , de todtes lesdictes aides , 
tailles, et autres subventions, et en avoir les profits. 
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durant le eours de leurs vies, et du survivant d'eux : 
auquel mousieur de Bourgongne, et à sondict hoir 
après luy, appartiendra la nomination de tous les 
offices, à ce nécessaires : soyent eleus, clercs, rece- 
veurs, sergens, ou autres, et au Roy la commission 
et institution que dessus. 

a Itemj et aussi sera par le Roy transportée et 
baillée à mondict signeur de Bourgongne, à tous- 
jours, pour luy et pour ses hoirs légitimes, procréés 
de son corps, et les hoirs de ses hoirs (soyent masles 
ou femeles) descendans en directe ligne, en héritage 
perpétuel , la cité et comté d'Auxerre , avec toutes ses 
appartenances quelconques, tant en justice, dom- 
maine, fiefs, arriérefiefs, patronnages d*eglises, col- 
lations de bénéfices , comme autrement, à les tenir 
du Roy, et de la couronne de France, en foy et 
hommage, et en perrie de France, sous le ressort et 
souveraineté du Roy, et de sa court de parlement 
sans moyen, pareillement et en telles franchises, 
droits, et prérogatives, comme les autres pers de 
France. 

« Jtemj et avec ce, seront transportés et baillés 
par le Roy, à mondict signeur de Bourgongne, et à 
celuy de ses hoirs , auquel il délaissera , après son 
deces, ladicte comté d'Auxerre, tous les profits et 
emolumens quelconques , qui écherront en ladicte 
comté et cité d*Auxerre, et en toutes les viles et 
terres enclavées en icelle comté, et qui ne sont point 
de la comté (soyent à églises ou à autres) à cause 
des droits royaux, en quelque manière que ce soit, 
tant en regales, confiscations, amendes, exploits de 
justice, profits et emolumens de la monnoye, qu'au^ 
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trement, pour en jouir par mondict signeur de Bonr*^ 
gongne 9 et sondict hoir après luy, durant leaif 
vies, et du survivant d^eux tant'seulement, en et par 
là manière dessus-declairee. Oest-asçavoir qu*à la 
nomination de. mondict signeur de Bourgongnë , et 
de sondict Koir après luy , le Boy commettra et or- 
donnera celuy, qui sera baiUy d*Auxerre pour mon- 
dict signeur de Bourgongnë , juge royal et commis 
de par luy à congnoistre de tous cas royaux, et autres 
choses y es mettes de ladicte comte d'Auxerre , et des 
endavemens d*ioelle, aussi-avant, et tout par la ma- 
nière, qu'ont fait, et acoustumè de faire par-cy- 
devant , les baiiUs de Sens audict lieu d'Auxerre : le-^ 
queLbailly de Sens ne s'en entremettra aucuneaient 
durant la vie de mondict signeur de Bourgongnë et 
de son hoir, mais en laissera convenir le bailly 
d'Auxerre : qui sera juge , commis de par le Roy à 
ce faire : et semblablement sein>nt commis dç-par lé 
Boy, à la nomination de mondict signeur de Bour- 
gongnë et de sondict hoir, tous autres officiers^ né- 
cessaires pour l'exercice de ladicte jurisdiction des 
droits royaux en la comté d'Auxerre, tant chastelains, 
capitaines, prevosts, sergens, comme receveurs et 
autres, qui exerceront leurs offices au nom du Roy, 
au profit de mondict signeur de Bourgongnë , et de 
sondict hoir après luy, comme dict est. 

« Item^ en -outre seront transportés et baillés à 
mondict signeur de Bourgongnë, et à son dict hoir 
après luy, tous les profits des aides ( c'est'^asçavoir des 
greniers à sel, quatrièmes de vins vendus à détail, 
impositions de toutes denrées, tailles, fouages, et 
9(utres aides et subventions quelconques , qui ont ou 
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luront cours y et qui sont ou seront imposées^ en la- 
ilicte comté, cité, et élection d'Auxerre, si-avant 
ijulcelle élection s'estend en ladicte comté, et au pais 
Fàuxerre, et es viles et vilages endavés en iceux ) 
pour eji ;jouir par mondict signeur de Bourgongne , 
et sondict hoir après luy , et en avoir le profit , 
durant le cours de leurs vies, et du sui^vivant d'eux 
tant-seulement : auqud mondict signeur de Bour- 
gongne , et à sondict hoir après luy , appartiendra 
la nomination de tous les of&cîers à ce nécessaires 
(soyent eieus, clercs, receveurs, sergens, ou autres) 
et au Roy la commission et institution, comme dessus. 

c< Itenij et aussi seront par le roy transportés et 
baillés à mondict signeur de Bourgongne , pour luy 
et ses hoirs légitimes , procréés de son corps , et les 
hoirs de ses hoirs (soyent masles, ou femelles) des**- 
cendans en ligne directe, à tousjours, et en héritage 
perpétuel, les cbastel, viles, et chastellenie de Bar- 
sur-Seine , ensemble toutes les appartenances et ap* 
pendances d'icelle chastellenie , tant en dommaine , 
justice, jurisdiction, fiefs, arrierefiefs, patronnages 
d églises, collations de bénéfices, comme autres profits 
et emolumens quelconques, à les tenir du Roy, «n 
foy et hommage, et en perrie de France, sous le 
ressort et souveraineté du Roy, et de sa court de 
parlement, sans moyen. 

ce Item, et avec ce appartiendront à mondict si- 
gneur de Bourgongne, et de la part du Roy'luy seront 
baillés et transportés , pour luy et celuy de sesdicts 
hoirs, auquel il délaissera, après son deces et trépas, 
la signeurie dudict Bar-sur-Seine , tous lès profits 
des aides, tant du grenier à seL ( si grenier y a acoHS- 
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tomé d'avoir) quatrièmes de vins vendus à détail,' 
impositions de toutes denrées, tailles, et fouages, que 
des autres aides, et subventions quelconques , qui, 
ont et auront cours, et seront et sont imposées , en] 
ladicte vile et chastellenie de Bar-sur-Seine y et esj 
viles et vilages sugets et ressortissans à icelle chasteKi 
lenie , pour jouir , de la part dé mondict signeur de | 
Bourgongne, et de son hoir après luy, dlceux aides, \ 
tailles, et subventions , et en avoir les profits, par la ; 
main des grenetiers et receveurs royaux , qui seront 
à ce commis par le Roy, à la nomination de mondict 
signeur de Bourgongne, durant les vies de luy , et de 
sondict hoir après lùy, et du survivant d'eux. 

ce Item , et aussi de la part du Roy sera transporté 
et baillé , à mondict signeur de Bourgongne , pour 
luy et ses hoirs, comtes de Bourgongne, à tous)ours 
et en héritage perpétuel , la garde de Teglise et abbaïe 
de Li^eul, ensemble tous les droits, profits, et emo- 
lumens quelconques , appartenans à ladicte garde : 
laquelle le Roy, comme comte, et à cause de la 
comté de Champaigne, dit et maintient à luy. appar- 
tenir : combien que les comtes de Bourgongne , pré- 
décesseurs de mondict signeur, ayent parcy-devant 
prétendu et querelé au contraire, disans et main- 
tenans icelle abbaïe de Lixeui ( qui est: hors du 
royaume, et es mettes de la. comté de Bourgongne) 
devoir estre de leur, garde : et pource, pour bien 
de paix , et obvier à leurs débats , sera délaissée par 
le Roy, et demourera ladicte garde entièrement à 
mondict signeur, pour luy et ses hoirs successeurs, 
comtes de Bourgongne. 

« Item, et aussi seront par le Roy tran^sportés et 
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Miill^s ^ à mondict signeur de Bourgongne , pour luy 
t ses hoirs masles, légitimes^ procréés de son corps , 
t les hoirs de ses hoirs masles tant-^seulement, pro- 
irees de leurs corps, descendans d'eux en ligne directe ^ 
i tousjours et en héritage perpétuel, les chasteaux^ 
dles , chastellenies , et prevostés foraines de Peronne^ 
HEondidier , et Roye, avec toutes leurs appartenances, 
;t appendances quelconques , tant en don^maines ^ 
instice, jurisdiction , fiefs, arriérefiefs, patronnages 
feglises, collations de bénéfices, comme autres droits, 
profits , et emolumens quelconques , à les tenir du 
Roy et de la couronne de France, en foy et hommage, 
et en perrie de France , sous ressort et souveraineté 
du Roy, et de sa court du parlement, sans moyen. 

ce Item ', avec ce baillera et transportera le Roy , à 
mondict signeur de Bourgongne, et à celuy de ses- 
dicts hoirs masles, auquel il délaissera , après son tre-» 
pas , lesdictes viles et chastellenies de Peronne , Mon* 
didier, et Roye, tous les profits et emolumens quel- 
conques, qui écherront en icelles viles, chastellenies, 
prevostés foraines , et es viles et terres sugettes, et res<» 
sortissans à icelles viles , chastellenies , et prevostez 
foraines, à cause des droits royaux, en quelque ma- 
nière que ce soit , tant en regales , confiscations , 
amendes, et exploits de justice, comme autrement, 
pour en jouir par mondict signeur de Bourgongne, 
et sondict hoir masle, après luy, durant ledrs vies, 
et du survivant d'eux tant-seulement, en et par la 
manière dessus declairee : c'est-à-sçavoir qu'à la nomi- 
nation de mondict signeur de Bourgongne , et de son- 
dict hoir masle, après luy, le Roy commettra etj or- 
donnera cëluy, qui sera gouverneur ou betilly des^ 
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dictes viles oa chastellenies pour monclict signeur df 
Boargotogne, juge royal ^ et commis de-psir luy, ) 
coDgnoistre de tous èas royaux , et autres choses prot 
cedans desdîctes TÎIes ^ chasteUemes , et prevostéf 
foraines , et dle& viles et terres siogettes et ressortissau 
i icelles ^ aussi-avant et par la forme et manière ^ €fm 
Font fait, et accoustumé die -faire par cy-devant, la 
baillis royaux de Yermandois et d'Amiens : .et en» 
outre seront commis ( si mestier est ) par le Roy , i 
la nomination de mondict sî^neur de Bonrgongne) 
et sondict hoir masle y tons autres oflSciers néces^ 
saires , pour l'exercice de ladicte jurisdiction et droili 
royaux : comme chastellains y capitaines , prevosts ^ 
sergens , receveurs , et autres : qui exerceront leott 
offices aa nom du Roy , au profit de mondict signeur 
de Bourgongne , et de sondict hoir masle après Iny t 
comme dict est. 

ce Item , et semblablement de la part du Roy seront 
transportés et baillés , à mondict signeur de Bour* 
gongne , et à sondict hoir masle après Iny , tons les 
profits des aides : c*est-asçavoir les greniei^ à sel, 
quatrièmes de vins vendus à détail , impositions de 
toutes denrées, tailles, fooages, et autres aides et 
subventions quelconques , qui ont et auront cours, 
et qui sont , ou seront imposées es dictes viles, chas- 
tellenies , et prevostés foraines de Peronne , Mondi- 
dier , et Roye , et es viles et terres sugettes et res- 
sortissans à icelles viles , cliastellenies , et prevostés 
foraines , pour en jouir par mondict signeur de Bour- 
gongne , et sondict hoir masle après luy , durant le 
cours de leurs vies , et du survivant d'eux : auquel 
monsieur de Bourgongne , et sondict hoir masle , 
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qpr,es luy y appartiendra la nomination de tons les 
Ikfficiers à ce nécessaires ( soyent eleua , clercs , rece- 
leurSy sergenSy ou autres) et au Ray la commission 
|t institution , comme dessus. 

! ce Item, et en-outre, de la part du Roy sera dé- 
laissée , à mondict signeur de Bourgongne , et à celuy 
^ses héritiers y auquel après. son deces il délaissera 
la comte d'Artois y la composition des aides, audict 
icemté d'Artois , ressorts et enclavemens d'iceluy , 
inontant à présent icelles compositions à quatorze 
fliille francs par an, ou environ, sans ce que mondict 
rigneur , ne son hoir après luy , durant leurs vies , 
soyent abstraints d'en avoir autre don ou. octroy du 
lloy , ne de ses successeurs : et nommeront mondict 
figneur et sondict hoir, après luy^ tels officiers que 
bon leur semblera , pour le faict de ladicte compo- 
sition, tant eleuz , receveurs^ sergens , comme autres : 
lesquels, ainsi nommés, le Roy sera tenu d'instituer 
et commettre esdicts offices , et leur en fera bailler 
^^s lettres. 

« Item , et que le Roy baillera et transportera à 
mondict signeur de Bourgongne, pour luy et ses hoirs, 
et ayans cause, à tousjours, les cités , viles, fortresses, 
terres, et signeuries, appartenans à la couronne de 
France, sur la rivière de Somme, d'un costé et d'au- 
tre ( comme Sainct-Quentin , Corbie, Amiens , Abbe- 
ville, et autres) en semble toute la comté de Ponthieu , 
deçà et de là ladicte rivière de Somme , Dorlens , 
Sainct - Riquier , Grevecueur , Alleux ^ Mortaigne , 
avec leurs appartenances et appendances quelconques, 
et toutes autres terres, qui peuvent appartenir à la- 
dicte cQurohne de France, depuis ladicte rivière df{ 
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Somme y inclusivement, en tirant du toÈié d*Ârtois, 
de Flandres , et de Hainaut , tant du royaume , qa< 
de Fempire , en y comprenant aussi , au regard des 
viles seàns sur ladicte rivière de Somme, du costc 
de France, les banlieues et échevinages d'icelles "viles, 
pour jouir par mondict signeur de Bourgongne, sesdicts 
hoirs > et ayans cause, à tousjours , desdictes citëSj 
viles, fortresses, terres, et signeùries, en tous profits 
et revenus^ tant de dommaine, comme des aides, or- 
donnes pour la guerre, et aussi tailles, et autres emo- 
lumens quelconques, sans y retenir, de la part du 
Roy, fors les foy et hommage, ressort et souveraineté : 
et lequel transport et bail se fera , comme dict est, 
par le Roy, au rachapt de la somme de quatre cens 
mille escus d*or, vieils, de soixante quatre au marc 
de Troyes, huict onces pour le marc, et d'aloy à vingt 
quatre karas^ un quart de remède, ou autre monnoye^ 
d'or courant, à la valeur. Duquel rachapt, de la paît 
de mondict signeur de Bourgongne seront baillées 
lettres bonnes et suffisantes : par lesquelles il pro* 
mettra , pour luy et les siens , que toutes et quantes 
fois qu il plaira aii Roy , ou aux siens , faire ledict 
rachapt , mondict signeur de Bourgongne , ou les 
siens, seront tenus, en reprenant làdicte somnoie d'or, 
de rendre et délaisser au Roy, et aux siens, toutes 
lesdictes cités, viles, et fortresses, terres, et signea* 
ries , comprises en ce présent article tant-seulement, 
et sans toucher aux autres , dont dessus est faicte men- 
tion : et sera content, en outre, mondict signeur 
de Bourgongne , de recevoir le payement desdicti 
quatre cens mille escus, à deux fois, c'est-asçavoir lu 
chacune fois la moitié : pourveu qu'il ne ^ra tenu de 
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rendre lesdiçtes cités ^ viles, fortresses, terres, et 
signeuries , n*aucunes d'icelles, jusques à tant que 
toat ledict payement soit accompli, et qu'il ait receu 
le dernier denier desdicts quatre cens mille escus : 
et ce pendant fera mondict signeur de Bourgongne 
les fruicts siens., de toutes lesdiçtes cités, viles, et for- 
tresses, terres, et signeuries, tant ^e dommaines, 
cojxinie des aides , et autrement , sans en rien déduire 
ne rabatre du principal : et est à entendre, qu'audict 
transport et bail, que fera le Roy, comme dict est, 
ne seront point compris la cité de Tournay, et baiU 
liage deTournaisis, et Sainct-Amand : mais demeu- 
reront icelle cité, et bailliage de Tournay , Tournai- 
sis , et Sainct-Amand , es mains du Roy , réservé 
Mortaigne: qui y est compris , et demourera à mondict 
signeur de Bourgongqe, ainsi que dessus est dict : et, 
combien que ladicte cité de Tournay ne doyve* point 
estre baillée à njondict signeur de Bourgongne, ce 
nonobstant est réservé à iceluy signeur , monsieur de 
Bourgongne, l'argent à luy accordé par ceux de la- 
dicte vile .de Tournay, par certain traité, qu'il a 
avec eux, durant jusques à certain temps, et années 
à venir : et lequel argent lesdicts de Tournay paye** 
ront entièrement à mondix^t signeur de Bourgongne : 
et est à sçavoir qu'au regard de tous officiers , qui se- 
ront nécessaires à mettre et instituer es cités , viles , 
for tresses, terres, et signeuries dessusdictes , au re- 
gard du dommaine y mondict signeur de Bourgongne 
et les siens y mettront et institueront jplain^meht, et 
à leur voulonté : et, au regard des droits royaux, et 
aussi des aides et tailles , la nomination en appartient 
à mondict signeur de Bourgongne , et aux siens , et 
9. 18 
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rinstitution et commission aa Boy ^ et à ses succes- 
seurs y comme dessus est declairé en cas semblable. 

« Item ^ pource que mondict signenr de Bonr- 
gongne prétend avoir droit en la comté de Boulongne 
snr la mer (laquelle il tient et possède) et pour bien 
de paix , icelle comté sera et demourera k mopdîct 
jsigneur y et en jouira ^ en profits et emolumens y pour 
luj et ses ènfans masies pirocTeés de son propre corps 
seulement^ et en-^aprés sera et demourera icelle comté 
à ceux y qui droit y ont, et auront : et sera chargé 
le Roy d'appaiset* et contenter lesdicts pretendans 
avoir droit en icelle èomté, tellement que cependant 
ils D*y demandent ny ne querelent rien y ny en facent 
aucune poursuitte à-Tencontre de mondict âigneur 
de Bourgongne^ ne de sesdîcts enfans masies. 

« Item^ que les viles et cliastel, comté ^ et signeurie 
de Gieu'^sùr-Loire (que Ton dit avoir esté dominées 
et transportées de pieça^ avec la comté d^Ëstampes 
et signeurie de Doiirdan^ pur feu monsieur le duc 
deBerry^ à feu monsieur le duc Jehan , père de mon- 
dict signeur de Bourgongne ) seront y de la part du 
Roy, mis et baillés réellement^ et de faict, es maiâs 
de nous> duc de Bourbonnois et d*Âuvergne^ tantost 
après ledict accord passé , pour les tenir et gou* 
verner Tespace d'un an après ensuyvant, et jusques 
à ce que y durant ledict temps y Jeban de Bour* 
gongne^ à- présent comte d'Estampes , ou mondict 
signeur de Bourgongne, pour luy, ayent monstre , 
ou faict monstrer au Roy ^ et à $on conseil ^ les lettres 
dudict don y faict à mondict signeur de Bourgongne, 
par mondict signeur de Berry : lesquelles veues 
(si elles sont trouvées suffisantes et vallables) som* 
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maîrement et de plain, et. sans quelconque procès , 
nous , duc de Bourbonnois et 4' Auvergne , seront 
tenus de bailler et délivrer audict conite d'Estampes^ 
nostre neveu ^ lesdicts chasiel p vile , et comté de 
Giaa-sar-Loîre , comoie à luy apparti^oans par le 
moyen dudict don et transport y que luy en £t &it 
mondict signeur de BourgOQgne , sans ce que de la 
part du Roy Ton doive ne puisse alléguer , an con- 
traire^ aucune prescription I ou laps de temps, depuis 
le deces de feu monsieur de Betry, et aussi nonot>s-< 

« 

tant quelconques contradictions , ou oppositions 
d'autres , qui voudront prétendre droit en ladiçte 
comté de Gian : ausquels (si aucun y a) sera réservé 
leur droit, pom* le poursuyvre. par voye de ju$tice^ 
quand bon leur semblera , contre ledict comte 
d'Estampes. 

«./tem^ que par le Roy sera payé et r^tiiné, à 
monsieur le comte de Nevérs , et âiidict monsieur 
d'Estampes, son frère, la somme de trente deux mille 
buict cens escus d'or , que le feu roy Charles fit 
prendre (comme Ton dit) çn l'église de Rouen, où 
celle somme estoit en depost , comme deniers de 
mariage, appartenans à feue dame Bonne d'Artois, 
mère desdicts signeurs, au casque l'op fera deuement 
apparoir qu'icelle somme, ayt es44, ou soit allouée 
en compte , au profit^ dudict roy Ghstrles , pour 
icelle somm^ de trente dçnx mille buict cens escus 
d'or payer, à tels termes raisonnables, qui seront 
advis4s, après le payeipentfaict, et accampli à mon- 
dict signeiur de Bourgongne , des cinquante mille 
escus ^ dont dessus est faicte mention^: et, ai; regard 
des debtes, que mondict signeur de Bourgongne 

18. 



a ^6 )i£Afoia£5 

dit et maintient à lu y estre deues par feu ledict ray 
Charles^ tant à cause des dons et pensions, comme 
autrement, montant à bien grande somme de deniers, 
5on droit, tel qu*il Ta et doit avoir pour la técda- 
vrance d*icelles debtes , luy demourera sauf et entier* 

ce Jtem , que mondict signeur de Bourgongnè né 
sera tenu de faire aucune foy, hommage, ne sênrice 
au Boy, des terres et signeuries qu'il tient à-present 
au royaume de France, ne de celles qu'il doyt avoir 
par ce présent traité, et pareillement de celles qui 
luy pourront echeoir cy-apres, par succession, an- 
dict royaume \ mais sera et démontera exempt dé 
sa personne en tous cas de sugettion, hommage, 
ressort, souveraineté, et autres droits du Roy, durant 
la vie de luy : mais, après son décès, mondict si- 
gneur de Bourgongne fera à son fils , et successeur 
à la couronne de France, les hommages, fidélités, 
et services, quil appartiendra : et aussi, si mondict 
signéur de Bourgongne alloit de vie à trepais avant 
le Roy, ses héritiers, et ayans cause, feront au Roy 
lesdiçts hommages , fidélités , et services , ainsi qu'il 
appartiendra^ 

« Item , pource que cy-apres mondict signeur 
de Bourgongne, tant es lettres qui se feront de la 
paix, comme en autres lettres et escritures, et aussi 
de bouche , recongnoistra ^ nommera , et paurra 
nommer et recongnoistre , là où il appartiendra , k 
Roy son souverain signeur, offrent et consentent les- 
diçts ambassadeurs du Roy > que lesdictes nomi- 
nations et recbngnoissances , tant par escrit que de ' 
bouche, ne portent aucun préjudice à ladicte exemp-^ 
tion personnelle de mondict signeur de Bourgongne, 
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sa vie durant y çt que, ce nonobstant, icelle exemption 
demoure en sa vertu y selon le contenu en Tarticle 
précèdent , et aussi qu'icelle nomination , et recon* 
gnoissance, ne s'estende qu'aux terres et signeuries, 
qulceluy monsieur de Bourgongne tient , et tiendra, 
en ce royaume. 

« Itern^ au regard des féaux et sugets de mondict 
signeur. de Bourgongne, des signeuries, qu'il a et 
tient, et doit ayoir par ce présent traite, et qui luy 
pourropt echeoir par succession, au royaume de 
France , . durans les vies du Roy et de luy, ils ne 
seront point.contraints d'eux armer au commande- 
linent du Roy, ne de ses officiers, supposé ores qu'ils 
tiennent, avec ce, aucunes terres du Roy,, et si- 
gneuries : mais est content le Roy, que, toutes les 
fois qu'il plaira à mondict signeur de Bourgongne 
mander sesdicts féaux et sugets pour ses' guerre^* 
(soit au royaume, ou dehors) ils soyent tenus et 
contraincts d'y aler, sans pouvoir ne devoir venir 
au mandement du Roy, si lors il les mandoit : et 
pareillement sera faict au regard des serviteurs de 
mondict signeur de Bourgongne, qui sont ses fami- 
liers, et de son hostel : supposé qu'ils ne soyent pas 
ses sugets. 

« Item, que toutesvoyes, s'il avient que les An- 
glois, ou autres leurs allés, fa cent guerre cy -après 
à mondict signeur de Bourgongne, ou à ses païs et 
sugets , à l'occasion de ce présent accord , ou autre- 
ment , le Roy sera tenu de secourir et aider à mon- 
dict signeur de Bourgongne, et à ses païs et sugets, 
ausquels l'on, fera guerre, soit par mer ou par terre, 
à toute puissance, ou autrement, selon que le cas 
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le requerra y et tout ainsi comme pour son propre 
faict*. 

« Item , que de la part du Roy, et de ses sacces*» 
seurs roys de France , ne sera faicte ne permise , ou 
souffert faire par les princes et signeurs dessusdicts, 
aucune paix, traité ou accord, avec son adversaire, 
et ceux de la part d'Angleterre, sans le signifier à 
mondict signeur de Bourgongne, et à son Héritier 
principal après luy, et sans leur exprès consente- 
ment, et sans les y appeler et comprendre, si compris 
y veulent estre : pourveu que pareillement soit faict 
de la part de mondict signeur de Bourgongne , et de 
sondict hoir principal , au regard et en tant quil 
touche la guerre d'entre France et Angleterre. 

(( Item ^ que mondict signeur de Bourgongne , et 
tous ses féaux et sugets, et autres, qui parci-devant 
ont porté , en armes , Tenseigne de mondict signeur 
( c'est-à-sçavoir, la croix Sainct-Andrieu) ne seront 
point tenus de porter né prendre autre enseigne, en 
quelque mandement ou armes quils soyent, en ce 
royaume, ou dehors, soit pn la présence du Roy, ou 
de ses connestables , et mareschaux , et soyent à ^t's, 
gages, ou souldes, ou autrement. 

« Item, que le Roy fera restituer, et dédommager 
de leurs pertes raisonnablement, et aussi de leurs 
rançons , ceux , qui furent pris le jour de la mort du-, 
dict feu monsieur le duc Jehan (à qui Dieu pardoint) 
et qui y perdirent leurs biens , et furent grandement 
rançbnnés. 

« Item, qu'abolition générale soit faicte de tous 
cas avenus, et de toutes choses passées, dictes, et 
faictes à l'occasion des divisions de ce royaume 
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( excepté le regard de ceux , qui perpétrèrent ledict 
mauvais cas, ou qui furent consentans de la mort 
de feu mondict signeur le duc Jehan de Bourgongne : 
lesquels seront et demoureront hors de tout traicté ) et, 
au surplus y que chacun , d'un costé et d'autre^ re- 
tourne ( c*esti^asçavoir les gens^'eglise en leurs églises 
et bénéfices, et les séculiers en leurs terres , rentes , 
héritages, possessions, et biens immeubles, en Testât 
quUls seront) réservé le regard des terres et signeu<« 
ries , estans en la comté de Bourgongne : lesquelles 
monsigneur de Bourgongne et feu son père ont eues 
et retenues , ou ont données à âutruy, comme con-^ 
fisquees k eux> à causé desdictes guerres et divisions : 
lesquelles seront et deaioureront, nonobstant ladicte 
abolition et accord , à ceui^ qui les tiennent et pos« 
sedent. Mais par tout ailleurs, chacun reviendra à 
ses terres et héritages (comme dit est) sans ce que 
pour démolition, empirement, gardes de places, ou 
réparations quelconques , on* puisse rien demander 
l'un à l'autre : et sera chacun tenu quitte des charges 
et rentes, ecbeues du temps qu'il naura jouy de ses 
terres et héritages ; et, au regard des meubles, pris 
et euçd'un costé et d'autre, )amais n'en pourra estre 
faicte aucune question, ou querelle, d'un costé ne 
d'autre. 

« îtem^ que par ce présent traité, seront esteintes 
et abolies toutes injures , malveuillances , et rancunes, 
tant de paroles , et de faict , qu'autrement , avenues 
par cy-devant , à l'occasion desdictes divisions , par- 
tialités, et guerres, et tant d'une partie que d'autre, 
sans ce que nul en puisse aucune chose demander , 
peu faire question ou poursuitte, par procès, n'au- 
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trement, ne reprocher ou donner blasme, pour avoir i 
tenu aucun parti : et que ceux^ qui diront ou feront ^ 
le contraire y soyent punis, comme transgresseurs de 4 
paix^ selon la qualité du mefaict. 

ic Item^ en ce présent traite seront compris expres- 
sément y de la part de mondict signeur de Bour- ' 
gongne, toutes les gens - d'église , nobles, bonnes* . 
viies, et autres (de quelque estât qu'ib soyent) qui 
ont tenu son parti , et de feu mondict signeur son 
père : et jouiront du bénéfice de ce présent traité , 
tant au regard de l'abolition, que de recouvrer et 
avoir tous leurs héritages et bjens immeubles, à euxeoi* 
peschés, tant au royaume qu'au Dauphiné^ à Yocr 
casion desdictes divisions : pourvéu qu'ils acoep* 
teront ce présent traité, et en voudront jouir. 

ft Item , renoncera le Roy à l'aliance qu'il a faicte 
avec l'Empereur, contre mondict signeur de Bour- 
gongne, et à toutes autres aliances, par luy faictes 
avec quelconques princes et signeurs que ce soyent, 
à-l'encontre de mondict signeur, pourveu que mon- 
dict signeiir le face pareillement. Et sera tenu, et 
promettra, en-outre, le Roy à mondict signeur de 
Bourgongne, de le soustenir et aider à-l'enoontre de 
tous ceux, qui le voudront grever, ou luy faire dom- 
mage par voyé de guerre, ou autrement : et pareil- 
lement sera tenu, et le pron^ettra, mondict signeur 
de Bourgongne, sauf toutesvoyes, Texemption de sa 
personne, à sa vie: comme dessus est declairé. 

« Item^ consentira le Roy,- et de ce baillera ses 
lettres , que , s'il avenoit cy^pres , que de sa per- 
SQune fust enfreint ce présent traité, ses vassaux^ 
féaux, et sugets et serviteurs^ presens et.à venir, ne 
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«oyent plus tenus de luy obeïr.et servir , mais soyent : 
«aos , deslors, de servir mondict sîgneur de.Bour- 
(ongne, et ses successeurs , à-Fencontre de luy : et 
]u^audict cas tous sesdicts féaux , vassaux , sugets , 
it serviteurs, soyent absous et quittes de tous sermens 
de fidélité y et autres , et de toutes promesses et pbli-* ; 
gâtions de services , en quoy ils pouvoyent paravant 
estre tenus envers le Roy , sans ce qu'au temps , après 
lors à venir, il leur puisse estre imputé à charge ou 
reproche, ne qu'on leur en puisse rien demander : et 
que des maintenant, pour lors, le Roy leur com-» 
mande d'ainsi le faire, et les quitte et decharse de 
toutes obligations de serment , au cas dessusdict : 
et que pareillement soit faict et consenti, du costé de 
mondict signeur de Bourgongne , au regard de ses 
vassaux , féaux , sugets , et serviteurs. 

ce Item j seront de la part du Roy faictes les pro* 
messes, obligations, et submissions, touchant l'entre* 
ténement de ce présent traité , es mains de monsieur 
le cardinal de Saincte-Groix, légat de nostre sainct- 
père le Pape, et de monsieur le cardinal de Cypre, 
et autres ambassadeurs du sainçt concile de Basle,-. 
les plus-amples que Ton pourra aviser, et sur ;les 
peines d'cxcommuniement, agravation, reagravation, 
interdit en ses terres et signeuries, et autrement, le 
plus-avant que la censure d'Eglise se pourra estendre 
en ceste partie, selon la puissance qu'en ont mes- 
dicts signeurs les cardinaux ^ de nostre sainct-pére le 
Pape, et du saine t concile : pourveu que pareillement* 
sera faict du costé de mondict signeur de Bourgongne. 

« Item, et avec ce, fera le Roy, avec son seelé^ 
bailler à mondict signeur de Bourgongne les seelés 
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des princes et signeurs de son sang ^ et de son 
sance , comme de monsieur le duc d'Anjou , de 
Charles, son frère, de monsieur le duc de Bourbon, 
de monsieur d'Alençon, de monsieur le comte de 
Richemont, de monsieur le comte de Yendosme, du 
comte de Foix, du comte d'Ârmignac, du comte de 
Perdiiac, et d'autres, que l'on avisera r.esquels seelâ 
desdicts princes sera incorporé le seelé du Roy : et 
promettront d'entretenir,, de leur part, le contenu 
dudict seeié, et , s'il^estoit enfreint de la. part du Roy, 
en ce cas estre aidaps et confortans mondict signeur 
de Bourgongne et les siens, à-l'encontre du Roy : 
et pareillement sera faict, du costé de mondict signeur 
de Bourgongne. 

«c Item ,, que pareillement le Roy fera bailler sem-» 
blables seelés des gens^ d'église , des autres nobles, et 
des bonnes-viles de son rayaume, et de son obeis-^ 
sance (c'est-à sçavoir tels desdicts gens-d'eglise, nobles, 
et bonnes-viles^ que mondict signeur voudra nommer) 
avec seurtés de peines corporelles et pecunielles, et 
autres seurtés , que mesdicts signeurs les cardinauj( 
et autres prélats, cy envoyés de-par nostre sainct-r 
père le Pape et le sainct concile de Basle , aviseront 
y appartenir. 

rc Item,, s'il avenoit cy-apres, qu'il y eust aucune 
defaute, ou obmission, en l'accomplissement d'aucuns 
des articles de$susdicts, ou aucune infraction^ ou at- 
tentas, faits contre 1q contenu desdicts articles, d'une 
part et d'autre, ce nonobstant ceste présente paix, 
traité, et acord, seront et demeureront valables, 
^t en leur pleine force, veçtu, et vigueur : et ne sera 
pourtant icelle paix réputée cassée, ou anullee, maïs 
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■es attentas seront reparés, et les choses, mal-faictes 
«rentre icelle paix, amendées, et aussi les defautes, et 
fobmissions , acomplies et exécutées deiiement , le 
Haut selon que dessus est escrit, et à ce contrains 
ceux, qu'il appartiendra, par la forme et manière, 
et sur les articles, peines , et poincts dessus-declairés.- 
licsquelles choses, contenues es articles dessus-escrits, 
nôsdicts cousin et ambassadeui^ , ayent promis faire 
consentir, aprouver, ratifier, et confermer par nous, 
et en bailler noz lettres confirmatoires et patentes ^ 
en forme deue, à nostredict frëre et cousin de Bour- 
gongne : et, sur ce, ayent baillé leurs lettres à iceluy 
nostre frère et cousin : lequel a fait et juré bonne 
loyauté, seure, ferme, et entière paix et réunion 
avec nous, et a consenty et fait les renonciations, 
promesses , submissions , et autres choses déclairees , 
qu'il doit et est tenu de faire de sa part, et nous a 
congnu son souverain signeur, savoir faisons à tous^ 
presens et à venir, que nous , ouïs à plain nosdicts 
cousin et ambassadeurs, sur les choses dessusdictes, 
et" icelles bien considérées, et tout ce qui par eux y 
a esté faict et passé pour nous, et en nostre nom, à 
rhonneuv, et pour révérence de nostre Sauveur Jesus^ 
Christ, tous désirs et honneurs mondains, et biens 
temporels arriére mis, et pour échever (0 réflusîon 
de sang humain, et pour pitié et compassion de nostre 
peuple , et afin qu'il puisse vivre sous nous en paix et 
tranquilité : pour honneur aussi et contemplation de 
nostredict Sainct-Pere, dudict saiact concile, et des** 
dits cardinaux, et pour certaines autres causes, et 
considérations, à ce nous mouvans, ledict traité de 

^0 Echever : éviter. 
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paix, accord, et réunion de nostredict frère et cousii 
Philippe, duc de Bourgongne, avec nous, consentons 
ratifions, aprôuvons, et confermons, et (si mesti< 
est) Êûsons de nouvel, ratifions, aprôuvons, et coi 
fermons , tout ainsi et par la forme et manière qa'i 
est contenu es articles dessus -transcrits, et qu^il jj 
esté promis par nosdicts cousin et ambassadeurs, 
promettans de bonne foy, et en parole de Roy, 
soos Tobligation de tous noz biens, presens, et à venirj 
poiir nous, noz hoirs et successeurs, tenir, garder 
et entretenir entièrement, et acomplir , et faire tenir, 
garder et acomplir , h nostre loyal pouvoir , sans] 
fraude, déception, ou mal-engin (0, ladicte paix et] 
réunion, et toutes les choses dessusdictes, et chacune 
d*icelles de nostre'part , et en tant qu'il nous touche, 
et peut toucher à tousjours , tout par la forme et ma- 
nière dessus-escrite, inviolablement et sans enfreindre, 
faire, ne venir, ou souffrir faire, ou venir, au con- 
traire , couvertement ou en appert , en quelque ma- 
nière que ce soit, nous soumettans, quant à ce, à la 
censure, cohertion, compulsion, et contrainte,, de 
nostredict Sainct-Père, dudict sainct concile, et des- 
dicts cardinaux, et de toutes autres cours, tant d'é- 
glises, que séculières : et voulons et ottroyons par 
icelles estre contrains et compellès , tant et si-avant 
que faire se peut en tel cas, si faute y avoit de nôstre 
part. En renonceant à toutes allégations et exceptions, 
tant de droit que de faict, que pourrions dire ou 
alléguer au contraire, et en especial au droit,, disant 
que générale renonciation ne vaut , si Fespeciale ne 
précède : et le tout sans fraude , déception , ou mal- 

(0 ilf â/-en^{'/i .* sortilège, enchantement 
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engin : et y à fin que ce soit cho$e ferme et stable à 
tousjours^ nous avons fait mettre nostre seel/à ces 
présentes, données à Tours , le dixième jour de dé- 
cembre j Tan de grâce i435 , et de nostre règne le 
quatorzième. Ainsi signé ^ par le Roy en son grand 
conseil y Fresnot. Collation faicte, Fresnot. F'isa.^hxi 
dos desquelles lettres est escrit ce, qui s*ensuity Lecta 
et publicata in curia Parlcimenti, vicesimorquarta die 
Januarii, anno Domini millesimo^ çuadringentesimo 
triccsimo quirUo, Ainsi signé , Blots. Lecta etiam ante 
burellum , in contera compotorum Domini nostri 
Régis ^ décima tertia die mensis FebruarU, anno su^ 
pradicto , et ibidem registraia , libro Cartarum hujus 
temporis j folio trigesimo octavo. I. Lestiyord. » 

Par la manière, dessus-escrite , fut le traité et la 
paix , entre le Roy et le duc, faicte et trouvée. Qui 
m*a semblé œuvre et matière plus divine , que natu- 
rele , car le roy Charles n estoit pas à celle heure sans 
gens-d*armes , ne sans confort : mais estoit ja le siège 
d'Orléans levé , à-Fencontre des Anglois, et plusieurs 
viles, et places réconquises et gaignees par les Fran- 
çois , et mesmemênt la Vile de Rieu , en Picardie,, 
nouvellement gaignee et prise : et , d'autre part , le 
duc de Bourgongne estoit en fleur d'aage, et en renom 
ciievaleureux : et flourissoit , et croissoit journelle- 
ment en signeuries et en renommée : et n'avôit guéres , 
quHl avoit déconfit en bataille, et pris prisonnier, le 
duc Régnier, duc de Bar et de Lorraine, par soa 
mareschal de Bourgongne, messire Antoine de Tou- 
longeon : oîi fut occis Je bon chevalier, qu'on dit 
sans reproche, le signeur de Barbasan, François : et, 
pareillement avoit déconfit en Zelande , au lieu de 



Broâshane (0 > le signear de Fiiwatre ^ Anglois , dà 
faict graDd meurdre d*Anglûis , et conquis sur le dacji 
de.Clocestre , frère du roy (^) d'Angleterre , Hainaut J 
Holande> et Zelande : et eu la guerre de.Fraqce aFoil^ 
tel bruit et tel avantage ^ que sous sa. main gisoiii| 
la proisperité ou perte des Anglois : et toutesfois^^ 
estans tous deux grans, et sur leui^ arigots, nature:; 
( qui ne peut metitir en sa raison ) se sentit grevée el^ 
bleceé d un diacun parti. . .4 

Parquoy se condescencKrent les deux nobles princes 1 
à la paix dessusdicte : et, quand fay bien enquis et^ 
calculé les causes et raisons qui meurent chacnnesj 
partie de quérir la paix y je trouve que ^ de la part du 
roy de France^ il faisoit conscience du cas advenu, 
en la mort da duc Jehan. Secoodemeut-, il ne voyoit 
pas possibilité de porter le faix^ sans grand péril ou 
dommage de son estât ^ des Anglois et Bourgongnons^ 
à une fois. Tiercementp à Toccasion de la. guerre, il 
se trouvoit gouverné , et sous la main de tant de ma- 
nière de gens-d'armes , estranges et privés , qu'il n'y 
avoit si-petit capitaine en France , à qui on osast 
fermer l'huis , ou la chambre du Roy : quelque afaire 
qu'il eus t. Quartement, il fut si-sage et si-raisonnable 
Boy y quil aimoit mieux le profit et l'utilité de son 
royaume , que de demeurer en opinion inique , sans 
salut ne repos. Quant à la part du bon duc Phi- 
lippe y il semble que ce , qui le fit si légèrement con- 
descendre y fut regard au salut du royaume de France, 
au noble sang dont il estoit né et issu ( qui luy bouil- 
loit en l'estomac y et à Tentour du cueur ) et aux grans 

(0 Broushane ; lisez BrouwershéH^en» — W Frère du roy : Hast 
oncle du roi. 
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t^ens qu^il avoît reoeus, en ses prédécesseurs , de la 

maison royale y tant dé droit naturel y comme de biens* 

laits. Ces trois choses ( qui font une seule partie) luy 

firent oublier Tofiense et la male-aVènture^ mal-faicte 

et mal-avenue. Secondement la petite affinité et amour, 

quil avoit aux Anglois : et tiercement Thonneur et la 

vertu de luy : qui tousjours et toute sa vie ( quelque 

offensé, quelque aguillonnë, quelque piqué ou pbingt, 

qu^il eust esté par plusieurs fois y maintenant de faict, 

maintenant de paroles) a tendu la main, de tout ef- 

fect et de tout pouvoir, à soustenir, maintenir, et 

garder, la royale magesté de France : tellement qu'il 

vescat et mourut noble et entier Françoi», de sang, 

de cueur, et de voùlonté : et, si autres choses se sont 

aucunesfois monstrees et apparues à-^Fencontre de 

cestuy article, je respon quil est avenu pour obvier 

aux entreprises des malveuillans et haineux , qui sous 

ombre du pouvoir royal , queroyent et machinoyent 

la destruction de la maison de Bourgongne. 

« 

CHAPITRE nu. 

Comment la guerre continua* entn les François et 
Anglois : et comment V auteur de ces presens Me^ 
moires fut mis page en la maison. du ban duc Phi- 
lippe de Bourgongncm 

Oe est besoing que je tienne le droit chemin de mon 
usage , et que plus*-avant je discerne et devise du 
temps , et des aventures , en poursuyvant ma matière :. 
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et me faut éncores retourner et rechercher au 
-cas y avenus eu traitant la paix dessusdicte : et fut 
vérité qu'il fut traité , pour le bien de paix univcr-l 
selle, que la duché de Guienneet celle de Normandie 
.demoureroyent aux Anglois, et ils quitteroyent le ré- 
sidu de leur querelle : mais lesdicts Anglois dis6yent| 
que c'estoit partage.dont ils estoyent desja possesseurs, 
et qu'en cecy n'avoyent point de creiie , ne de profit. 
Parquoy ils ne voudrent tenir l'apointement.dessus- 
dict : etdemourérent, par ce bout, en guerre, comme 
devant, à-l'en contre des François. 

D'autre part, messire Jehan de Luxembourg , comte 
de Ligni, suget, et parent du duc de Bourgongne, ne 
voult point estre compris au traité de la paix , n*a- 
bandonner les Anglois, pe son premier serment. Le- 
dict comte de Ligni estoit un grand homme de guerre, 
puissant d'avoir et d'amis, vaillant et entrepreneur, 
et l'un des plus renommés chevaliers de son temps. Il 
tenoit beaucoup et largement de viles, et de chasteaux 
en frontière de Hainaut, de Ghampaigne, et de Bar- 
rois : et avoit gens et soudoyers, duits k la guerre, et 
nourris de butin : et peut on légèrement croire, qu^ils 
vivoyent avec leurs voisins , et qu'ils monstroyent de 
toutes pars, «que la paix estoit pour eux, à traiter, 
consentir , et à faire : et estoit ledict comte de Ligni 
porté des Anglois, et aimé du duc de Bourgongne : et 
conduisit si-hautement ses afaires, qu il vescut et finit 
en grand bruit, et sans foule.* 

' Pareillement sur la marche de Bourgongne se te- 
noyent messire Tibaut , bastard de 'Neuf'Chastel,'le 
bàstard de Yergi , et autres Bourgongnons : qui s'es* 
toyent enforcés et garnis es places de Dernay^ de 
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Ifontesolaire , et autres places , prises sus le duc de 
Bar : et lesquels , sur la fin de la guerre, recueillirent 
ce, qu'ils peurent prendre et avoir, pour leur der- 
rière main. 

En Champaigne , et sur les marches de la duché de 
liuxembourg ( qui pour lors estoit un païs plain de, 
haussaires et de coureurs ) se teuoit le signeur de Gom- 
mersy.y riche signeur, et puissant : et tenoit places et 
soudoyers assez, et plusieurs : et faisoit guerre au 
^premier rencontré : et prenoit et ravissoit, de toutes 
pars , prisonniers et butin : dont il éleva un merveil- 
i\enx avoir. 

Sur les marches de Mets, tie Luxembourg , de Bar, 

et de Lorraine, se tenoit Henry de la Tour, au lieu 

de Pierrefort : et tenoit les cités de Ton et de Ver- 

^ dun en rente d'apatis (0 , et tous ses voisins en su- 

^gettion. 

I Tout le tournoyement du royaume de France es- 
^toit plein de places et de fortresses : dont les gardes 
vivoyent de rapine et de proye : et par le milieu. du 
^royaume, et des païs voisins, s'asseml)lérent toute» 
< manières de gens de compagnies ( que Ton nommoit 
. êscorcheurs ) et chevauchoyent et aloyent de païs en 
paï&, et démarche en marche, querans victuailles et 
aventures, pour vivre et pour gaigner, sans regarder 
n'épargner les païs du roy de France , du duc de Bour- 
gongne , ne d'autres princes du royaume : mais leur 
estoit la proye et le butin tout un , et. tout d*une que- 
relle : et furent les capitaines principaux, le bastard 
de Bourbon, Brusac , Geofroy de Sain-Belin , Lestrac^ 
le bastard d'Armignac, Rodigues de Yillandras, Pierre 

(0 En rente d'apati$ : en conlribulioD, en yertu d^un traiU. 

9- »9 
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Regnauty Régnant Guillaiiiitie, ef Aàthoine dé Cha- 
banneSy comte dé D'animàrtm : et^ é^idbien tpe Poton 
de Saintteillei et là Hire fusisèhf ékûx âéi ^tincîpaux 
et des plus renommés capitaines du parti dest Fran* 
çois y toutesfois ils furent de ce pillà^é^ ef de celle 
ésôorcherie : mais ils Cdmba topent le^ ennemis da 
royaume : et tënoyèni les ftôhtiëfés àcrx An^ois, à 
Phonûeur et recatnnîiâtidàtîôil &ëitt , et de leurs re- 
nommées^ et à là vérité, lèsdtcts escorèheùrs firent 
moult de maux et griéé ati pâiutte j^èuple dé Franoe, 
et aux marchans , et jp^feillèmetit éû Bodrgot^è et 
à l'environ. 

Car à ceste occasioù fidut qûélesr Botrfgôiîgnotis se 
missent sus : <]ui tén6iéi!ii les éhàmps en g^and tiombre, 
et vivoyent sur le pâuVrè peuple , en telle dérisièfi 
et outrage y que le ptierbier ihàl né fàisoit qtf éiitpi- 
rer par la médecine : et les nommoit on les teton*^ 
deurs : car ib rètondoyérit, et redotrôyeàt (0 tout ce, 
que les pretaiérs àVôieut failli de hapér et dé pretr 
dre : et qui mê demandetôit commeàC ce pourroit 
estre qu^ainsi, âpres la paix^ Mcie à Ârras, jurée et 
promise par le rdf de France, si-'solehueHement qu'il 
est cy-*deslsus escrit et touché, siss capitaines, sem- 
teurs, et gèns^d'arines , pilloyent et couroyent les 
païs de Bourgongne , et leur pôrtoyént beaucoup plus 
de domùiâges , qu^fls ne Gtètit du tténips de la plus- 
forte guerre , qûï oni}iies fdt éntrè eux , à ce je 
respoti; et vray est, que lé Rôy et le i*oyattme de 
France furent en icelfay temps fort chargés de graud 
nombre de |eïis-d'armes, de dîvérk pafïs et contrées : 
qui avoyeiit biert servi , et leur faloit , pour le devoir, 

Cv^ Recoyfoyent: recomixiéiiçoient, réitéroienC. 
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faire entretenue, payement , ou re^înpienseî A quoy 
le Roy ne pouvoit fournir ^^ pour les affiaiires pài^séâ ^ 
portés et soustenusi • ' 

Teutesfois famaifl ne les porfa^on isoiistint'ëh désté 
queretle : mais les abantlonna et dbsaVoua , par crî^ 
pnbtîqs el ùiliversels : etscj bonne ibëtnoire que le 
cotidte de Frihourg , pour lors* gôùvëi^nènr â!é Bour- 
gongne, se tira à Ghallon sur la Sosiie, et y àsseiâblsi 
tous' les signeurs et capitaines du pal^ : qui firent plu- 
sieurs courses et emprises sdr fes eisc^rcheurs dessus-^ 
dicts r et de^uds ( s^aucun on en prenoit ) on en fsii- 
soit justice publique > et die main de bourreau, comme 
de larrons, piTlars, et gens^£(bândopDâl' : et certifie 
que là rivière die Sosne et lé Doux estoyeht si pleins 
de corps, ef de charongnes d^iceàx ésôorcfaeûrs, que 
maîntefets l'es pescheurs les tiroy^t , en lieu de pois-: 
son, èemt k deux, trois à ti^ois^côfps , liés et acouplés 
de cordes ensemble : et en avint pltisieurs tels piteux 
cais et semblables : et dura pôuf' cëlte fois ceste pes- 
tilence , depuis Fan iS , jusques à Tan 3S.' 

Gekiy an i43ft se partit, dfè l^es pais de Flandres^ 
le due Philippe , pour venir en son pàïs de Boùr- 
gongne ( oîr îl n^avoît eisté depuis les sièges tfAvalon , 
de Graiicy , et de Pierre Pert^is r ïesqiiellês' pliàce^ 
riecoïJquîl à force d'armes sur les Fi'ârtçois ) et laissa ^ 
M TRett de Brucelles^, le comte de' Chàfolois son fils : 
et orAmna gonveriieur pout luy ," eki Picardie , le 
éotnte* d'Estampek : lequel, acompaigné dd iniîlé ou 
âottze cens archers de Picardie , conduisit et mena 
ledict duc, jusques près de Bar-sur- Aube : auquel 
ilieu les Bourgongnons s*estoient mis sus, pour le re- 
cueillir : et, si-tost qu'il fut à Digeon, l'armée se rom- 

19. 
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pit : et tint lé duc la feste de Noël en sadicte vile de 
Digço^îj^en gi-ande feste , et grande solennité : qui re- 
jouisso^t moult fort Bourgongne , et principalement \ 
I4 noblesse et ,1a .signeurie dupais ; qui longuement 
av.Qyent esté sgiis leiur signeur yeoir :/et environ les 
Roys se tir?^ le^.dup.îju lieu de Nevers^fort,et nolde- 
ment^ açompaig^ç Aes^ôbles de son pafe dé Bour- 
gpngpe ; i^t Jà j^fï^trouYérçnt la phns-part des^ princes 
du sang de, Françf : noinméinent Charles de Valois, 
duc tfOrleans ; qujê^e duc JPbiïippe de Bourgongne» 
par son pourcbas et, par sfi. mise, avoit retiré et ra- '•. 

çli^pté de la pjrison .des>4°S^?> ^^'Jw *^®i^ dpnné 
en ûiariaçe. mada;;^iç. I^ljanne de^ Clé^çs, sa nièce : et 
se traitèrent et firent i^oult. grandes 2|mitiés et alian- 
ces, entre ces deux, nobles princes.. Ce qui fut bien et 
deûëmçnt entretenu paf^ toutes le^ parties. Là estoit ' 
le comte d'Angoulesiï^e>, frère du duçd^Orleans des- 
susdict, le duc Chéries de Bourbon et d'Auvergne, le 
comte de Vendognje.Je conjttejde Dunois, bastard 
d'Orléans , et n^oult, d^s^utres grans et nobles person- 
nages. Là esloit kdict^ duchesse d'Orléans^ moult 
belle dame, jua^^ip^, Anne de Bpur^OQçne, duchesse 
de Bourbo^ j^t sceprj du dessusdiçt dup Philippe, et 
moult bielle çonupaignie de dameâ et damoise}les : et j 
feit. on inouj^ SFl?^^® ^^^ÎS^ jo,ustes,, banquets, et,di- ' 
vers festimens,..l,es^ uns qiyec les autres ,:. et entre les 
princes fut ppurparlé et^r^iité deinoult grandes choses, 
tendans à rutilité et profit du Roy, des prince^ , et du 
royaume de France : et singuir^rem^nt fut advisee, et 
mise avant, la seurté, Je moyen, et la façon, com- 
ment le duc de Bourgongne se pcust trouver devers le 
Roy, pour É^ire son devoir, et demeurer avecques 
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jhiy en telle privaaté et fiance^ comme Tamour et le 
«ueiir yestoit : et, à la vérité, et l'un et Tautre le 
c[ueroyentetdesiroyent : etTurent lors les choses fott- 
aprochees : mais tousjours l'infernal (' qui ne dbrt ) 
vous couverture de défidence , malicieusement renou- 
velée par léis malheurtés avenues et passées /'rbinpîi 
et élongna ceste biehheuree et salutaire oeuvre :' et se 
parbouta es corps maudits d*aôcuns raporteurs y dé* 
loyaux et mauvais. : qui d'un costé et d'autre rompi- 
rent ladicte emprise : et se départirent iceux princes , 
de. la cité de Nevers, en grand'amour et union, et sq 
retira chacun en sa signeurie : et s'en revint le duc 
Philippe en son païs de.Boùrgongne, au lieu de Di- 
geon : et , la Karesme après , se tira en sa cité de 
Chalon sur Sosne : auquel lieu il demoura jusques 
environ la Pentecoste : et audict lieu dé Chalon, et à 
celle fois, messiré Guillaume de Llirieu, signeur de la 
Queuille, m'amena à la Court V lequel signeur de la 
Queuille , et dame Anne de la Chambre , sa femme , 
me nourrirent en leur hostel, depuis l'an 87, que 
mon. père mourut, jusques à l'an 89, que lors messirc 
Anthoine, signeur de Crouy, premier chambelam de 
mondict signeur le duc, requit à mondict signeur le 
duc, qu'il luy pleust, de sa grâce, en faveur des ser- 
vices faits, par mes prédécesseurs , me retenir de son 
hostel. Ce qt^e le bon duc de sa grâce acorda : et 
pouvoit avoir alors treze ans d*aage : et ordonna mon- 
dict signeur que je fusse son page , avec plusieurs au- 
tres nobles jeunes hommes de divers pàïs : et fu mis es 
mains, et sous le gouvernement, de Guillaume de 
Sercy ,. premier escuyer d'escuy rie. .^ > 

Or soit pris en gré ce, quç j'ay sçéu ramentevoir 
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et escrire des choses advenues, tant devant mes yeux 
gnen mdintes autres apparences : lesquelles ^encores 
qu^e je fusse jeune d*aage sans grand sens et experi* 
ment^ ay toutesfois réçijtees et escriptes à la vérité, 
et sans fable, et d'oresenavant r.enptjiray compte (^i 
Dieu me donne 4:emps, loisir, et vie) de ce que Dieu 
m'a donné ^râce de veoîr et incorpore^, inoy estant 
à Court, et en lieu pour voir et coagnoistre beau- 
coup de grai^ hiens^ si je les slj sçeu retenir et 
apprendre. 

CHAPITRE V. 

Comment les ducs de Bourgongne et de Bourbon 
s'assemblèrent à Chalop, sur Sosne^ pour appaiser 
une querelle entre messire Jaques de Chabannes 
et nies sire Jehan de G.rantson: et comment le duc 
Louys de Savoye et sa jemme visitèrent le duc 
de Bourgongne. 

Ew celle mesme quaresme , le duc de Bourbon , 
dessusdict, vint^à Chalon, voir et visiter le duc de 
Bourgongne ( à qui il estoit beau-frere , pour avoir 
épousé sa sœur) et vint avec luy un chevalier de 
tresgrand*façon , son suget : et se nommoit messire 
Jaques de Chabannes, lequel de Chabannes, estoit 
en débat à Fencontre de messire de Grantson (0, 

\*) De Grantson : en i455, le seigneur de :Gc«a8aa fut •ooovaîiieii 
par Philippe - le - Bon devoir voulu soulever la Franche-Comté^ le 
conseil, présidé par le duc , le condamna, le lo octobre, à être étonffé 
entre deux matelai. Celte sentence fui exécutée an mois de décembre 
fittivant, dans le diàteau de Sali^i. 
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signeur de Pesmes : lequel estoit parent des plus 
^ands signeurs de BourgongDe , et de ces sugets du 
duc y à qui il escrivoit cousin. Vaillant chevalier estoit^ 
et bien renommé , et aymé entre les jgçp^-d'armes dç 
Bourgongne, et£t en son temps de grands services 
an duc y et à ses païs. Mais^ pour revenir à la ques- 
tion, et au débat des deu^ chevaliers dessus- dicts, 
la cause fut, pource que ledict signeùr de Pesmes 
avoit pris d'escbelle une des maisons dudict de Cha- 
baunes, Tgvoit pillée » et pris son fils aisné prisonnier, 
sous umbre et couleur d*aucunes querelles, que le- 
dict de Pesmes dîsoit avoir sur ledict de Chabanqes : 
et de çeste miAtiére fut uqe journée publiquement 
tenue , en la sale du palais 4^ Teve^que : et furen]: 
assis les deux ducs de Bour^oifgne et de Bourbon, 
comme frères et bojas ainis^ sur un banc; et l'un 
empres Vautre : et certes, cotnbien que le duc de 
Bourgongne fust le premier per de France, et si 7 
puissant^ qu'il est assez sçeu et notoire, toutesfoiç 
il fit en son bostel > et en ses Pf^ï^y 9U duc de Bourbon 
son be^ufr^re, autant et pjiu^ d'honneur, qu'ibn'en 
voult prendre, ne recevoir: et, à la vérité, le duc 
Charles de Bourbûi^ f^t^ de son temps, l'un des 
meilleurs corps (fust à fié, ou à cheval) ej; l'un des 
plaisans et des mondains, non pas seulement de 
princes, mais des chevaliers du royaume de France : 
et sçavoit des donneurs et gracieusetés du duc , son 
jrere^ prendre ce» qui en estoit en $on appartenir. 
A celle journée fut le signeur de Pesmes grande* 
ment accompaigné des signeurs 4^ Bourgongne se$ 
parens (comme de ceux de Chalon, de ceux de Vienne, 
de ceux de Neuf-Chastel, et de Vergy ) et portoit la 
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parole y pour le signeur de Pesmes, messire Tibaut, 
bastard de Neuf-Chastel , un moult sage chevalier, 
dont est desja eydessus faicte mention : et tendoit plus 
ceste question à gage de bataille^ qu*à forme d'aatre 
plaid ou procès. 

Or ai^int que ledict de Chabannes ( quand on Iny 
demanda, au commencement du procès , s'il vouloit 
tenir les deux ducs dessus-nommés pour ses joges en 
ceste partie ) respondit qu il avoit choisi , pour son 
juge y le duc de Bourbon , son signeur , et non autre : 
etj prestement que le duc de Bourgongne entendit 
qu'il ne de voit pas estre juge en ceste matière ^ se 
leva : et dit au duc de Bourbon , « Mon frère y puis- 
que je ne suis pas accepte pour juge par messire 
Jaques de Chabannes , je ne me puis excuser d'estre 
partie y aveques le signeur de Pesmes : car il est 
mon parent : et m'ont luy et ses prédécesseurs si- 
bien servi y et la maison de Bourgongne, que je 
luy doy et luy veuil faire honneur, et port à son 
besoing : » Et prestement se tira le bon duc devers 
le signeur de Pesmes , et se joindit avec luy , comme 
parent, et non pas comme signeur , prince ou sou- 
verain , qu'il estoit : et devez sçavoir que ledict si- 
gneur de Pesmes, et les signeurs, qui l'açompai- 
gnoyent , le receurent humblement , et de grand 
courage : comme ceux , qui bien le devoyent faire : 
et, quand partie adverse vit le duc, qui s'estoit: ad- 
joint aveques son contraire, il dit tout haut, par 
tresbonne façon , « A ceste fols ay je partie trop forte 
« et trop pesante. » 

Et ceste chose j'ay voulontiers ramenteue, et mise 
en escrit, pour commencer, temps après autre, selon 
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les lieux , les raisons y et les causes , à dire et deviser 
les biens, les vertus , les bontés, et les courtoisies de 
cestuy noble prince , le bon duc Philippe de Bôur- 
gongne , cinquième de ce nom : auquel , en la pre- 
mière semaine que je Teusse jamais veu, je vei faire 
et monstrer publiquement tel honneur, et tel port, 
^e de soy monstrer et declairer parent de son suget. 
Secondement j*ay declairé ceste cause advenue, par 
une manière de doctrine et de regard , que chacun , 
en tel cas, doit bien peser et avoir bon avis de re- 
fuser ou regeter le jugement »d*un prince (car mieux 
vaut au moins puissant faire, de son plus grand, son 
juge y que son ennemy) et tiercement, pour ramen^ 
tevoir et remémorer, à tous nobles hommes. Thon- 
neur et la cherté, qu'ils doy vent garder et porter, 
d'estreyssus par consanguinité des grandes et des nobles 
maisons : car chacun endrbyt soy, en sent et gôuste, 
une fois en sa vie, ou peu ou beaucoup, ou telle- 
ment, qu*il en vaut mieux d'avoir, ou de recom- 
mandation. 

Pour retourner à ma matière commencée. Messire 
Jaques faisoit plainte du signeur de Pesmés, et disoit 
qu'après le traité de la paix de France , faicte entre 
le Roy et le duc, en la manière cy-déssus escrîte, 
le signeur de Pesmes avoit pris et dérobé d'eschelle, 
et par nuict , sans titre , querèle ou défiance , une des 
maisons dudict de Ghabannes , nommée Montagu-Ie- 
Blanc, située au pais de Bourbonnois : et avoit pillé 
et pris les biens meubles dudict Ghabannes , et em- 
mené son fils aisné prisonnier (qui n'avoit pas dix 
ans d'aage ) et plusieurs, autres jeunes nobles hommes, 
qui acompagnoient sondict fils : et demandoit sur ce 
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réparation d'bonneur , de sa maison , de sgn 61s ^ et 
de son avoir* Et de la part du signeur-de Pesmes fnl 
responda , par la boacbe de messîre Tibaut , bastan 
de Neuf-Chastel, que voirenieiit avoit pri$ le signei 
de Pesmes le chasteau de Montagu^e-Blanc p^r mdn 
et soubtivetéde ^erre, et pris les biens et le 6)s dt 
dict Cbabannes ^ et ce à 1^ queréle et cqntrei 
de plusieurs griefz, pilleriez , et prises faictes sur le- 
dict signeur de Pesmes , et sur ses amis, parens e| 
aliés, par Anthoioe de Chabannes comte de Dam- 
martin, frère dudict me^re jaques, et dont les pi 
avoient esté menées et retraites ^ tant en icelle plao 
de MontagUy comme autres places et maisons y ap-^ 
partenans^ et estans sous le pouvoir dudict messîri 
Jaques : et que telles choses , et telles œuvres de faict J 
se doyvent et peuvent rendre par tous droits 
guerre y par le semblable : et concluoit sur grande 
réparations, que demandoit ledict de Pesmes , d*estre * 
chargé de son honneur sans desserte , par ledict de ^ 
Chabannes y en la présence, tant de son prince , et du •! 
duc de Bourbon , que de telle nobles^ , qui là estoit 
présente : en faisant offre de son corps ^ pour son ^ 
honneur deffendre , si ledict de Chabannes le vouloit ^ 
charger d'avoir fait en ce aucune faute, digne de re- ' 
préhension. Plusieurs responses et répliques furent 
faictes de chacune partie : mais, pource qu'i) estoit 
tard, la journée fut remise à une autire fpis 4 /et , aspez* 
tost après, mondict signeur de Bourbon se partit de 
monsieur de Bourgongne, et s en retourna aveques 
luy ledict de Chabannes : et, depuis, madame Y^bean 
de Portugal, duchesse de Bourgongne, vint au païs : 
qui appaisa iceLuy débat : et rendit le fils dudict de 
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Chabannes à son père, et e;nserable les autres enfms, 
it nobles hommes j q^i furent pris aveques kijr^ 

Assez tpst après le departei]|(^a|.du di(Uc<ie Bonribon^ 
^int au lieu 4e Gbalon sup: Spjsoie^, l^ duc IL^ohis de 
SsLvoye^ef. ms^dauaae (eVasue .de JliU^^^ii , fiHe du 
roy de Cypre, sa femme .- «I vîi^dre^ yepîr le d»c 
Philippe (^n son pais, moult grajjidcHBepit ftoompar^Aé 
de signeurs et upbles , «t la iduch^çase de (lames et de 
damoiseUies : et luy fut a^-dev4Ult;, b^ Mue lieue , le 
dac de JBourgongae, acompaiga^ de J^s^u Monsieur, 
héritier de la duché de G|év«s^ idu comte de Nevers^ 
du signeur de Beapj^u^ d'A^d<df IMbayosieur de Cléves, 
de Cornille ^astard de Bpup^içmgi^i» tt de oiouU 
belle co!9[^aignie de ^noblesçie c eit .ae jQpp^uinent et 
bienviengp^rent las ^efi:f, du^ mtWlt honuordaie- 
meat ^ ^t par jmoi|lt gr^a^e. ,<)Qr4iab(é : et bien le 
devoyent faire : <:ar ils estpyeobt jQfnQSÎns germams , 
et enfans de frère et de sœur : car le duc Louis de 
Sayoye fiit £ls ^ madame Marguerite <<) de Bour- 
gongne, sœur du duc Jehan , père dudict duc Philippe. 
Au regard de Thonneur que ik ledict duc Phi- 
lippe à la duchesse de Savoye, il ne fait pas à de- 
mander : carie bon duciut disgracieux , tant oourtf)is 
etlioimorable à towtas dames, xfoeii^i plus oonrtois 
prince ne chevalier , ne fut jamais trouvé ^ et certes 
la duchesse valoit bien^ que Ton fist d*elle grande 
extime : car, elle esfcoit fiUe de ftoy, ^me iresgrande 
et puissante dl^cbes^e, ejt, ave<|i»es ce, Fiipe des plus 
belles dames de :tQ^ ie imQH^. iPeneilieottHift là fat 
la duchesse 4e iBpurgo4:|gQe ; qui gi^andement icstoit 

(") Harguerite : lisez Hlarie. Elle âTOit épousé, en i îgî, Amédée YIH, 
conde de Savoie. 
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acompaignee de moult de daines , et de belles filles : 
let eurent plusieurs gracieuses et amiables conTer-' 
sations ensemble : dont, pour la venue des deax 
princes, furent faictes et tenues plusieurs assemblées 
et congrégations, dii conseil de chacune partie as- 
semblé ensemble : et maintesfbis s^y trouvoient les 
deux ducs : et la cause singulière de la venue du 
duc et de la duchesse de Savoye, en Bdurgongnè, 
fut y en intention de gaigner de leur part le duc de 
Bourgongne, pour tenir le parti dé pape Félix, à 
rencontre de pape Eugène : et ce à l'occasion de 
la division , qui pour lors estoit en l'Eglise. Parquoy 
me sera force de laisser un peu le droit chemin de 
ma matière, et d'entrer en incidence, pour dedairer 
comment il advint que deux papes, en un temps 
et à une fois,- régnèrent en l'Eglise. Ce qui advint, 
comme vous pourrez entendre et oiiyr.- 

CHAPITRE VI. . . 

» 

De la cause, qui meut le duc de Savoye a visiter le 
; duc de Bourgongne : et de quelques autres petites' 
particularités» 
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VERrrE fut que l'an i43i , par le moyen 'd^aucanS 
cardinaux, et principalement du cardinal d'Arlê (qui] 
se surnommoit d'Arban : et estoit noble homme , et 
du païs de Savoye ) up concile fut mis sus en la cité 
de Basle en Alemaigne , et singulièrement fut créé 
iceluy concile à Fencontre et à la reformation de pap^ 
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Eugène : et publiquement kiy mirent avant ^ à l'en* 

contre de sa vie et de sa personne^ plusieurs cas, tels 

et tte tels gestes y que je n*en veux escrire ne ramen- 

tevoir, mais le laisse réciter et escrire , à:i:eux .qui 

plus-sagemedt sçàveut boucher > et mettre en'souve^ 

nir, ou ramentevance , chose de tel poix et de telle 

efficace : car à toucher à la famé et au renoài de si-^ 

saiucte et haute personne en chrestientë, comme nostre 

saikict-pére le Pape, Tetitendement se doit arre^ter de 

frayeur y la langue doit barbusser de crainte , Tencre 

seiclier , le papier fendre , et la plume pleyer par 

doute dangereux y et plein de péril, d'encourir, ou 

d*enchoir , au danger jdlnobëdience , et de. faute , à 

rencontre des cpmmandemens et ordonnances de 

nostre sainte et salutaire mère , et ressourse, l'EgUse 

triomphante : et supplie à celuy , qui ^t garde de tous 

bons et catholiques courages , qu'il ipe deffende et 

garde, en ceste partie > de toucher ou mettre chc^e, 

qui soit contre Testât de ma conscience* 

Or toutesfois fut ceste matière tant continuée, et 
vint le concile à ce poinct, que par effect, et par.sen* 
tence (prononcée , sous ombre de certains a^journer 
* mens, fàicts à la personne du pape Eugène, par faute 
de comparoir aux journées à luy baillées, et pour 
autres raisons , dictes et dieclairees au dictum de ceste 
sentence, et où je ne veuil atoucher, ne venir, fut le 
Sainct-Pere, dessusdict, privé du sainct estât de la 
papalité ; et in juriçusement , et par grande dkision , 
déclairé inhabile de tenir et exercer Testât dessusdict : 
et, pour pourveoir au faict de TEglise, prestement^ 
et ii celle heure, eleurent et créèrent à Pape, et sou- 
verain pasteur de TEglise , monsieur Âme , duc de 



89^voyef përe dot due liOiiîs' dessM-nommé : lei|»d 
dbc Ataéy ânnoit pafWsM^ i<«ndiic< à sa sigdemie , et 
ttedi» mise es^ tt&sdti^ ^' swa^ fils : et 8*681011 rendu a« 
fieu àe Rfpailk y^ tez Tdtio», é» tmë conft^àirie , et 
ordve de clwtkli^r^y qvfil d^^ôit fetidée, Ib^^ âréziéme 
dis dievalÂsPSiiiiDullI bDUâ^able^, et ée grande ^econi- 
BOiendatik^dW : etlàfutéti)^oyié guerre par le saibet cou- 
oilè y fat «tf^^c sitcnd ^ té élevé' p<mr pape , et tt&mmi 
pApe^WnlAià : ef, te' ptosff08V ^*îl pei^ty se ti^a à Basie, 
à grand, friompht et^ gtmdé cetiàp^igàie de prélats et 
éé BigPttWà :ét^ arrivé à Basie en telles ceréâiOBÎe ^ qdè 
l*M peiiv,^ et doiti Mie y à l'entrée et joyeuse advenue 
da Pttpe, HéttiQÉtàlÈ^ douvc^ain de Dîèu'^ ea terre. 

En grand erreur, gratttf itiurmure, et gt'ande de- 
âoktion fol Testât de PEgKsé y et de toute la cfares^ 
tiéfytër eai^ dioean d'éùiE iaîsoil tes saints exercices , 
aussi bien Vtth céMâe faulre, Eugéhe coitime Félix, 
ef F^ht cbtntiié Eâgeâe. Ils prôiloâçjbiént les saincles 
parolles sacramentales. Ils" farso^éut et êonsaci^oyeut 
lé Sait^ct Gbresmé : dlÉ^ Fôi^ biaptfsbit les eafâns bôu- 
veau i^S/ Us sacroyent prestrèà et diacres : don- 
lioyéût absolMièns , indulgences , bâléCk^es y et bulles : 
et cstoyént ; Tun porté et ofeéï d^âuouns princes et 
d'auciMâte» si^utiéi et provinces, é« ITaùtre d'auti'es ! 
et tenoit un chatcnn parti- et partial, à bon, sainct, 
et valable, ée, que éôh pape farsoit, ordonnait, lidit, 
ou délioit : et je, meâïAej vfeyy et tà^én souvient, que 
ceux dfe Bourgonghe ( qui téhéyent la première eléc- 
tioxi, et le parti dépapeEiîgèrie) feîsôient fcoh^ience 
dWir messe, ou d'eux cohfesser au païs de Sâvoye, et 
en Tobeissance du pape Félix : et certes cesluy F^lix 
eut moult grand'faveur , et moult grands port de plu-» 
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jHeur princes, et téleipetit quil gaigna de son costé 
Italie^ Alemaigne etEispaigûe : maille roy de France 
ne le duc de Bourgongne ne youlurent jamais laisser, 
n'abandonner le premier sainct et canonique pape, 
Eagene dessosdict : et, ù le duc de Bourgongne se 
fast condescendn an duc de Snvôye, son cousin , tou** 
chant ceste matière , pape Feliit eust eslté obeï aussi 
par toute France, par toute Angleterre, et jusquesen 
Norvège : mais pour am6ur, pour sang, ou pour afB* 
nité, jamais le bon duC n^ se voult pleyer, ou con- 
descendre, de faire, ou consentir rien, ou nulle diose, 
au préjudice de pape Eugène. 

Cinq ans dura, ou environ, ce scisme et ceSte don*- 
leur en TEglise, et par la ehrestienté : et jusques à ce 
que Cestuy Félix congneut bien quHl n^auroit port 
n*obeâience du roy de France, ne du du6 de Bour- 
gongne, et qu*il demourroit frustré, et en abus de son 
intention. Si s'apensa de sauver son cas et son em- 
prise par autre voye : et , à la Véritë , ce fut un deâ 
plus sages, et âes plus entreprenans princeé , que ïon 
sceut : car, luy estant comte de Savoie, se feit duc : 
et fut le ptémiér duc de Savôye. Il conquit la prin- 
cipauté de Piémont , à force d'armes : et téfement tra- 
vailla Philippe Maria , due de Milan , dé guerre, et 
par force d'armes , qu'il luy doîma la comté de Yér- 
seil , et là vile de Cytaux t et prit le duc de Milan sa 
fille à femn^e, et recûrnghût avoir récéu, pont son ma* 
riagé, trois cens mille dUcats : et pour icelle somme 
donna au dessusdict duc de Savoye, et à ses succes- 
seurs, au cas qu'il mourust sans hoirs légitimes de son 
corps, la duché de Milan : et est la querele, qu enoores 
ont les ducs de Savoye sur la duché de Milan. 
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Gestny F^lix vescot avec François et Bonrgon* 
gnons , et si-sagement se gouyema au temps des divi- 
sions de France, que son païs de Savoye estoit le plus- 
riche y le plus-seur ^ et le plas-plaLtyreux de tous ses 
voisins. Tr. Js filles de roy furent. pour un jour seans 
à sa table . aont il avoit alié ses enfans par mariage. 
Luy vefVe , prit Testât de religion , et fut appelé ^ 
invoqué y et eleu pour la plus-digne, plus-grande, et 
première personne de chrestienté : dont ( comme dict 
est) luy congnoissant son emprise ne venir à efièct, 
trouva moyen que la plus-part des princes. direstiens 
se meslerent de Tapointement des deux nommés papes 
et du concile : et fut conclu, accepté, et tenu, que 
pape Eugène demoureroit en sa dignité, juste et ca- 
nonique , et que Félix demoureroit légat en toute 
puissance papale , en toute la duché de Savoye et la 
principauté de Piémont : et conferma pape Eugène (0, 
toutes les choses faictes par ledict Fœlix, du temps 
devant : et ainsi fut paix et union en ^ainçte Eglise : 
et depuis vescut le légat de Savoye , environ dix ou 
dou:fce ans : et trépassa à Kipaille, Tan i452. 

Sur ceste matière ne firent les deux ducs aucune 

• • • 

conclusion : mais en aliance d'amour et de paix se 
partirent, comme bons parens deyoyent faire : et 
avoit le duc de Savoye ayecques luy un sien frère , de 
Taage de jdixhuict ans : qui estoit comte de Genève^ 
et se nommoit Amé. Cestuy comte de Genève désira 
d*estre de Thostel du. duc, de Bourgongne. Ce qui 

(0 £i conferma pape Eugène : Fanteur se trompe. Eugène ëtoit 
mort le a3 fé?rler i447* ^ ^^ Nicolas V, successeur d^Eugëne, qui 
demeura seul Pape , par Fabdicatioade Félix, qui eut lieu le g^tmik 

'449- 
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tuy jfîit fiberalement acordé : car il estoit de tre&belle 
apparence de prince, et moult bien conditionné : 
mais ne demoura f^^eres après, qu'il mourut : dont 
ce fut grand dommage pout la maison de'Savoye, 

Ainsi se partit le duc de Savoye, et j^t duchesse : 
et se retirèrent en leur païs : et le duc de Bourgongne 
se retira en sa vile de Digeon ; auquel lieu il passa 
le plus-beau de Testé, en grandes chères, festimens, 
banquets, chaces^ et voleries, et en plusieurs et divers 
déduits : et revint le duc de Bourbon , et la duchesse 
de Bourbon, sœur du duc, et Jehan de Bourbon, 
comte de Glermont , leur aisné fils , devers ledict duc 
de Bourgongne : oh ils furent bien festeyes, et bien 
recueillis. 

• 

En celuy temps se maria un escuyer de Bour- 
gongne, nommé Jehan de Salins, à la bastarde du 
duc de Bavière, une tresbelle damoiselle, de l'hostel 
de la duchesse de Bourgongne : et là furent faictes 
les premières joustes , que je vey onques : et fprent 
les joustes en harnois de jouste , en selle de guerre, 
et à la foule, sans toille. Là jôusta monsieur Jehan, 
héritier de Cleves, le comte Louis de Nevers, le 
nouveau marié, le signeur de Waurin , Guillaume 
Kollin , Antoine de Sainct-Simon, et plusieurs autres, 
et fut la joujSte bien joustee : et certes les pompes et 
pareures de lors n'estoyent pas telles, que celles de 
présent: car les princes joustoyent en pareures de 
drap de laine, de bougran, et de toille, garnis et 
ajolivés d'or cliquant, ou de peinture seulement : 
et si «n'en laissoyent point à rompre grosses lances, 
et d'endurer la rudesse de la jouste, et des armes, 
comme font aujourd'huy les -plus- jolis : et fut donné 
9. 20 
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le brait et le [mû de la feste^ tant dedans <x>iiinie 
dehors , an signeur de Waurin ^ et à un jeane escnjer 
da pa'is de Hamaut, de Thostel du duc de Boorgongne, 
mignon dndict héritier de Cléves, nommé Jaqnet de 
Lalain : lequel a depuis tant cueiHy et monstre de 
vertus, d*hbnaeur, et de Taittance, que cy- après 
jTanray assez affaire et à besonginer, pour déclairer et 
pour descrire FexercÎGe chevalem-ecn de sa vie. 

En celle saison le comte de Fribonrg , pour lors 
gouverneur et marescfa»!- de Bourgoogne , poiâxe qu^il 
estoit de^a vieil, et ti^vaillé de goùtles,. se lira à Di-» 
geon , devers le duc : et remonstra son impotence, 
et qu'il ne pouvoit porter le faix et le travail de la 
guerre,. suppliant que Ton le vousist déporter et dé* 
charger de son office , et y pourveoi'r d'hdmme , pour 
exercer la peine et le labeuï* , pour Ffftilité' dur pais : 
et fut mis en conseil, qae, po«^rde qne le duc ne 
devoit gaéres deiàourer en la^ contrée, il e$tok expe- 
dient voirement de pocirvetfir es cbo^ises dessi^ictes. 
$i fut avisé que Tibaut de Neuf-Chastel, escuyer, si- 
gneur de Blamont, fils aisné du signeur de Neuf- 
Chastel , aagé de vingt six ans, estoit homme de faict, 
de sens, et d'exécution , et d'emprise, et, de soy, des 
plus-grands, et des plus-puissan's du païs de Bour- 
gongne, et de grande maison : et, combien que de sa 
personne il n'estoit d'apparence , ou de force corpo- 
relle , que peu de chose, toutesfois il s'estoit monstre 
homme magnanime , hardi, et entrepreneur : et desja 
avoit pris et gaigné Chasteau- Vilain sur les François : 
et s'estoit monstre celuy des sigtiears de" Bourgongne, 
qui plus-grande résistance feit à-l'encontre des escor- 
cheurs : et feit et exécuta sur eux maintes belles em- 
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irises , et leur feit et porta moult de dommage en ce 
emps, et depuis : comme vous orrez cy-apres. Ainsi 
ai faict le signcur de Blamont mareschal de Bour- 
;ongne. Tan i44o* 

CHAPITRE VII. 

* 

Comment Federic rojr des Rommains , et le bon duc 
Philippe de Bourgongne se veirent et festeyérent 
en la vile de Besançon, 

E» celle mesme année monsîgneur. Frédéric , ar- 

dieduc d'Âustriche, fut faict roy des Rommains : et 

depuis, estant venu à Aix la Chapelle, et traversant 

partie de TEmpire , pour s'en retourner en ses païs 

d*Âustriche, et ailleurs, par mt>yens, trouvés d'un 

costé et d'autre, passa et vint en la cité de Besançon , 

au comté de Bourgongne : laquelle est cité et siège 

d'empereur : et, pource que c'estoit au païs et en la 

signeurie du duc, comme comte de Bourgongne, il 

se tira audit lieu de Besançon , environ huict jours 

avant que le roy des Rommains y arrivast : et se 

logea le duc es Cordeliers , et fit préparer pour le 

Roy au palais de l'archevesque, moult lionnorable- 

ment, de riches chambres, de soye, de brodure, et 

de tapisserie : et manda le duc les signeurs du païs : 

lesquels y vindrent pour accompaigner leur prince : 

et disqit on , par extime , que le duc de Bourgongne 

fut accompaigné, à celle fois , de mille nobles hommes 

ses Sugets : et, quand vint le jour que le roy des 

ao. 
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Rommains devoit arriver ( qui fat par un jeudi ) le 
duc de Bourgongne se tira aux champs , accompaigné 
de ceux de son sang et de sa noblesse : et me souvient 
que le signenr de Temant conduisit ce four les ar- 
chers du corps du duc : et portoit le paletot (>) d*or- 
faverie : qui. moult bien Iny seoit : car ledict de 
Ternant estoit lors en fleur d^aage, beau chevalier, 
de bonne grandeur , bmn de visage , et de monlt 
belle taille , et , du demourant , l'un des acomplis 
chevaliers de son temps : et moult bien luy seoit la 
conduite des archers : et le mieux en point de celoj 
jour fut un chevalier.de Picardie, nommé messire 
Jehan , signeur de Crequi , chevalier de la Toison : 
et fut iceluy signeur de Crequi un tres-honnorable 
chevalier, vaillant en armes , et grand voyageur : et, 
afin que rien n'oublie ^ environ quinze jours paravant, 
le duc de Bronswic, un moult bel prince d'Alemaigne, 
revenant de Sainct- Jaques, vint visiter le duc, en 
sa vile.de Digeon : et l'amena ledict duc avec luy, 
pour l'acompaigner à celle assemblée : et en fut hon- 
norablement acompaigné le duc de Bourgongne (car 
il parloit la langue d'Alemaigne : et sçavoit et con- 
gnoissoit comme Tonse devoit conduire avec les si- 
gneurs de l'empire : car chacune nation a sa manière 
de faire ) et depuis le duc.de Bronswic eut en mariage 
la fille du duc de Gléves, nièce du duc de Bourgongne 
dessusdict. 

. Là estoit messire Louis de Chalon , prince d'Orange, 
un moult sage chevalier, et homme de grand faict, 
le signeur d'Arguel son fils ( qui acompaignoyent le 
duc, leur souverain signeur, à moult grande com- 

(») Paletot: sorte de vêtement, pourpoint. 
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paignie) Jehan de Vienne, signeur de Bussy, 'fiis du 
ûgneur de Sâincl-George, le signeur de Neuf-Chastel, 
acompaigné de ses deux (ils y le signeur de pi^n^ont, 
mareschal de Bourgongne, et le signeur dé Montagu, 
son frère. Là eftoit le comte de Fribourg, et le 
marquis de Batelin : et furent ceux , qui conduisirent 
la veue du Roy et du duc. Là estoyent les signeurs 
de Conches, de Vergy, de Charny, de Monby, dé 
t^esmes, de la Queuille, et de Ray, et, brief, toute 
la noblesse du duché et comté de Bourgongne : et 
par un mardi (0 se tira le duc aux champs, à moult 
grand nombre de chevaux : et chevaucha bien demie 
lieue, avant quil encontrast le roy des Rotnmains : 
qui venoit , grandement accompaigné des signeurs et 
de la noblesse d'Alemaigne : et chevauchoit en grand 
ordre y avec sa noblesse et tantes ses gens : qui por- 
toyent lances, targes, cranequins W on armeures, 
dont il avoit grand nombre : et chevaucboyent loing 
dé luy , en la conduite d'un grand estendard , armoyé 
d'un grand aigle au milieu : et tenayent moult bel 
ordre : et faisoit moult bel et estrangé veoir ce grand 
nombre de targes de diverses peintures , et ces blonds 
cheveux de ces Behaignons (^) et Alemans : qui re- 
Inisoyent contre le souleil : et sonnoyent les clairons 
du Roy à Faborder : mais les trompettes du duc de 
Rourgoogne ne sonnèrent, depuis qu*il veit les en- 
seignes du roy des Rommains. 

Le jour fut assez bel : et à Taprocher eut grand'presse 
de chevaux, d'un costé et d'autrie : et s'arresta le 

(») Mardi ; Fauteur vient de dire que c'étoit un lundi. — (») Targes: 
boucliers. Cranequins : InstrumenB pour bander les arbalètes. •»« 
^) Behaignons : ^èsAiimxexui. 
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l'oy des Rommains en une plaine : et, si tost quQJ 
le duc de Bourgongne peut avoir yeue du fioy , en- 
semble les princes et les gens de sa compaignie , tousl 
se defulérent du chef (0, en grande révérence : el 
pareillement feit le Roy, et ceux àê ^a comp^ign^e zl 
qui furent grand nombre de ducs, de comtes ^ et! 
de chevaliers, et beaucoup, habillas à ia pareufe, 
et comme le Roy : et, quan4 vint à Taprocber, le 
duc de Bonrgopgne s'enclina sur l'arçon de §a selle, 
si-bas et si-reveremmeiit, cofnme il le peut faire : 
et le Roy le receut treshumsiinem^nt , luy l'^ndant 
grand honneur de sa part. Là se feiretit les honneurs, 
et les recueillotes , d'un costé et d*autre, entre les 
princes, les signeurs, et les nobles hommes : et puis 
prirent le chemin contre la cité. 

Le roy des Rommains estoit habillé d'un pourpoint 
à gros. cul, à la guise de Behaigne, et dune robe de 
drap hle.u brun : et avoit un chaperon par gorge, 
dont la patte venoit jusques à la selle , et estoit de* 
coupé à grans lambeau^i: : et portoit en son chef un 
petit chapel gris , à court poil : et sur son chapel 
avoit une petite et e^troitte couronne d-or : et estoit 
sa première couronne : dont il avoit esté couronné 
à Âis en Alemaigne. 1\ fut homme de bonne taille, 
et beau signeur : et pouvoit avoir viùgt six ans d'aage. 
Un chevalier portoit totispurs. une espee devant Iny. 
Ses sei gens à masse , ses huissiers - c^'armes , roys- 
d'armes, et heraux, chacun se mit en son devoir. 
Les clerons du Roy sonnèrent l'entrée , e% non autres: 
et tousjours tiroit le Roy k duc de Bourgongne, au 
plus-près de luy qu'il pouvoit, en luy faisant grand 

(') Se dtfulér^nt du chef: se décooTrireat ia téte< 
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honneur et grande chère. Quant à la personne du 
duc dessusdict^ il estoit yestu d*une robe noire : et 
portoit le colier de son ordre à son col : et certai- 
nement il sembloit pws^i bien prince et grand n^istre , 
que nul que je iteisse depuis. Il estait monté sur un 
roussin bay : et recevoit les honi^eurs^ que luy pre- 
sentoit le Apy^ si doucement, et tant-iionuestement, 
que la façon et la mode estoit à tous plaisante et 
agréable : car de plus*courtpis prince^ ne mieux sa- 
chant ce qu'il devoit faire en tel cas, n*a pas régné 
de son temps : et tQutesfbis, servapt à mon propos, 
pource qu'à Theure festoyé page du duc, et ne 
ponvoye lors compreqdrç ne 3çayoir pourquoy n'a 
qu'elle raison se faisoyi^nt hs n^istéves^ ne les hon- 
neurs, je fay ui^e question piqir manière d'incidence. 
Ce duc de Bourgongne ( qui tapt sçait d'honneurs 
et de biens) va au-devant de I4 seconde personne 
de. chrestienté en élection. Poprquoy, c'est il fait, 
que luy (qui est de nativité maternelle, et en su- 
gettion de plusieurs signeuri^s à luy apartenans, suget 
de l'Empire) n'est descendu jus de son cheval , comme 
les autres princes de l'En^pire font journellement 
devant leur Empereur, ou devant 1^ roy des Rom- 
mains, ayant possession par élection, et^ d'abondant, 
desja une couronne prise à Ais? .Certes ce n'a pas esté 
du temps que j'ay esté pag^i n'escuyer, ne jeune 
homme, que j'ay ceste question demandée, né sceiie. 
A ce je rçspou deux poinçts, ou deux raisons : 
qui ne sont pas à oublier, ou à non ramentevoir, 
pour appaiser les demandeurs. La première si est , 
que le duc Philippe de . Bourgongne estoit fils, en 
tiers, du roy Jehan de France, et issu paternelle- 
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ment du noble lict, du sang, et de la maison royale 
de France. Ce que le duc youloit bien monstrer 
aux Alemans. La seconde fut, qu'iceluy monsieur 
Frédéric d'Austriche n'estoit ^encores que roy des , 
RommainSy et non-pas Empereur receu, mais elen: J 
et les signeuries, qu*il tenoit en l'Empire , en tant 
qu'elles pouvoyent estre sugettes ou tenues, c'estoit 
comme de l'Empereur , et non-pas comme du roy des 
Rommains : et toutesfois je croy la première raison 
plus-vràye. 

Tant chemina celle noble compaignie, qu'ils ari^i- 
vérent à l'entrée de la cité : et là les citoyens apor- 
térent un palle (0 de drap d'or, porté par les plus- 
notables bourgeois d'icelle cité : sous lequel palle 
entra le roy des Rommains : et à la vérité il traTailla 
beaucoup , et mit grand'peine , de faire que le duc 
de Bourgongne entrast aveques luy sous ledict palle : 
mais le duc ne le voulu-point faire : ains chevau- 
choit au costé senestre du Roy, la teste de son cheval 
aussi avant,, que la cuisse de celuy du Roy. Toute la 
noblesse, tant de l'Empire, comme de Bourgongne 
chevauchoient en belle ordonnancé. Là estoit le digne 
archevesque de Besançon, à pié, et en procession , 
et tous les prélats, et les gens-d'eglise de la cité, 
portans reliques, et choses dévotes, au-devant du 
Roy : et tant cheminèrent, qu'ils arrivèrent au palais: 
oîi le Roy descendit, et le duc avec luy : lequel 
convoya le Roy en l'église, et en sa chambre :.et 
puis prit congé, et s'en revint en son hostel : et n'est 
à oublier que Simon Doursan, un gentilhomme de 
la Comté, comme mareschal héritier de^ l'Empereur 

(0 Un palle : un daà^. 
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k Besançon, eut le cheval du Roy^ de son droit. 
Gbacun jour visitoit le duc de Bourgoxigne le Roy : 
et y le dimenche suyvant, feit le duc un grand et riche 
disner : où le Roy et les sîgneurs de sa compaignie 
clisnërent : et ay bien souvenance que le duc porta 
celuy jour y une echarpe d'or, garnie de balais (0 et 
de perles : que Ton extimoit valoir plus de cent mille 
escus. A la table du Roy ne disna que le duc son 
hoste : qui moult courtoisement et de grand cueur le 
receut, et fésteya en son logis : et moult souvent 
traiichoit le duc la viande, et la presentoit au Roy, 
et le servoit à celuy disner , comme celuy , qui bi<?n* 
le sçavoit faire. Apres disner se retira le Roy, et les 
principaux de son hostel, en une chambre : et là vint 
le duc. Son chancelier, et autres de sen conseil : et là 
fut commencé à ouvrir les matières de leurs afiaires : 
dotit ( à ce que j'entèndy et sçeu depuis , et grand 
temps après ) le plus-grand' affaire, qui fut entre eux, 
estoit pour les comtes de Hainaiit , de Holande et de 
Zelande : pource qu'elles estoyent venues par succès* 
sion de madame Jaque de Hainaut : et disoit on que 
celles signeuries , venans à fille , devoyent revenir à 
la signeurié de l'Empire : et pareillement furent au- 
cunes questions, pour la duché de Brabant : que l'on 
disoit non estre relevée par le duc de Bourgongne 
suffisamment, et dont autrefois avoit esté question 
entre Temperêur Sigismond et le duc dessusdict, pour 
cette matière : et aussi fut question de madame Ma]> 
guérite (*) de Bourgongne, mariée au duc Lupus, 

(') Balais : rubis-balais. — (*) Madame Marguerite : lisez Catherine, 
Elle étoit fille de Pbilippe-le-Hardi , duc de Bourgogne , et fut mariée 
à Léopold, duc d^Àûtriche, en i393. 
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d' Aastriche : et demandoit monsigneur de BourgongiMJ 
de grans arrérages, deuz en ceste partie , sur les bieni'i 
dttdiet Lupus. De toutes ces choses furent plnsienr^ 
grandes et notables raisons aleguees, parle conseil d'un 
costé et d*autre : et furent plusieurs journées et as-* 
semblées tenues en Thostel du Roy, en la chambre de 
son conseil. 

Environ six |ours après , vint aii lieu de Besançon 
madame Ysahel de Portugal , duchesse de Boiwgongne, 
acompaignee de la comtesse d'Estampes, et de plu- 
sieurs autres dames et demoiselles : et se partirent 
tous les princes et signeurs de la maison du duc, pour 
aller au*deyaiit d^elle : et mesme le roy des Rpinmains, 
accompaigné de sa chevalerie, alla au-devant de la- 
dicte duchesse , hiep un quart de lieue hors la vile. 
La duchesse entra en ui^e littii^re, couverte :<k drap 
d'or cramoisi , et après elle deux ha4}<iepees blandies, 
couvertes de mesure laJitti^re : et les menoyent deux 
varlets h pié. Âpres venoyent dopze daines et damoi- 
selles, à haquenees,'harqache9S de drap d'or : et, 
après, quatre chariots, pleins de dames : et certes en 
celle compaignie avoit de belles fiUea : doqt sur toutes 
avoit le bruit , pour la beauté , Blanche de Sainct- 
Simon : qui depuis fut dame de Bergqes en Brabant. 
Ainsi entra la duchesse : et tousjours Tacompaigna 
le roy des Rommains , adextra la littiére ( comme s'il 
ne fust qu'un simple comte) l'emmena* en $dn logis, 
descendit à pië aveques elle , la conduisit en sa cham- 
bre, et feit tant d'honneur celle fois, et tousjours, à 
la duchesse, et aux dames et damoiselles de sa compai- 
gnie, que grande louenge luy en fut donnée de chacun, 
tuis s'en retourna le Roy : et le duc de Bourgongne 
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le convoya, et toute la signeurie. Plusieurs assem- 
blées y festois y l^nquets , danses , mommeries y et 
ebattemeos furent faicts pour festieyer le roy des 
Rommains : et me souvient que souvent dansoit le 
Roy avec la duchesse y et le duc de Bourgongne avec-^ 
ques la comtessed^Estampes : et, quand le Roy dan- 
soit, tous)our& deux chevaliers, à tout chacun une 
torche, dansoyent devant Iqy, eux tenans par les 
HiaÎDS : et ceux , que j*y vey le plus souvent danser , 
et aller (f) , ce furent le duc Ae Bronswic', et Jehan y 
monsieur de Gléves, et souvent le signeur de Charny : 
qui pour lors estoit un moult bel chevalier, et cheva- 
leureux de sa personne , et dor^t et de ses faicts je de- 
viseray de ))i<i^f, eu la pQursuitte de mes Mémoires. 
Dix jours , ou envirqn , demoura le roy des Rommains 
à Besançpu : çt svir lies matières, debatues par le con* 
seil d'un chacun cost^, furent tant baillées de res- 
ponses , et si-ngtahlement |es causes remQnsti;ees , 
qu'ils se partirent eu bon accord : ne de la part du 
duc ne iuri^nt f^ictes auci^nea reprises, que j'aye sceu : 
et donna le (i|uc de gransi dons au Roy , en tapiceries 
de haute lice , en chau^bres de hrpdures , et -eu cher 
vanx , couverts et bardas moult-honnorablement > et 
le Roy donna des gratuités d'Alemaigne au duc : 
comme haubergeons W et cranequins , faicts en Nu* 
remberg, mQult beaux et moult bien faicts. Le Roy 
vint prendre congé de la duchesse, et des dames : et 
le convoya le duc plus d'une lieue : et ainsi se partît 
le Roy des Rommain^, de Besançon, par un mardy^ 
dixième jour de novembre , i44?.- 

(0 j^Uer : peut-être faat-il lire lallen — {*) Haubergeons : cpttes de 
mailles. 
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I 

CHAPITRE VIII. 

De quelques f estes et ebatemens en la maison du bm 
duc Philippe de Bourgongne : comment Vempereur 
de Constantinople luy envoya demander secours 
contre les Turcs : et comment la duchesse de Luaçem- 
bourg veint vers iceluj duc de Bourgongne ^ pour 
as^oir aide contre la rébellion de ses sugets* 

Ainsi se partit le roy des Rommains, de Besançon : 
et le duc de Bourgongne retourna y pour celle nuict, 
en la cité : et Tendemain se partirent le duc et la du- 
chesse pour aller en une des placés du prince d'Orangei 
pour parfaire et acomplir le mariage de Jehan de Cha- 
lon^ signeur d'Arguel y pour lors seul fils dudict 
prince y avec madamoiselle Katherine de Bretaigne^ 
fille du comte d'Estampes (0 , et de la sœur du duc d'Or- 
léans dessus-nommé. Celle dambiselle Katherine estoit 
jeune^ belle ^ et de grand lieu venue : et fut depuis dame 
fort-renommee : et à celle feste furent le duc et la du- 
chesse ^ ensemble toute la signeurie^ grandement fes- 
teyés : et de là se retirèrent faire leur pèlerinage à 
Sainct-Houan : où le corps du glorieux confesseur, 
monsieur Sainct Claude ^ gist et repose; Puis retour- 
nèrent à Digeon r où ils parfirent le surplus de l'yver, 
de la quaresme y et du temps ^ en voleries, chaces> 

(') Comte df Estampes : Richard, priace de la maison de Bretagne, 
prenoit le titre de comte d'£tampes, que portoit aussi un des princes 
de la maison de Bourgogne. 
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danses y et festiemens , selon les saisons et le temps : 
et n'estoit lors aucune nouvelle de guerre y ou ques* 
tiôn y qui toucbast ou apartin«t au duc , ou à ses 
aliés. 

A l'occasion du temps oiseux^ le signeur de Chamy, 
dessusdicty s'acompaigna de douze chevaliers ^ et es- 
cuyers y tous du duché ou. comte de Bourgongne , 
féaux y ou sugets : et fit publier ^ un an devant ^ par 
tous les royaumes chrestiens^ une emprise d'armes : 
et y envoya roys-d'armes, héraux y et poursuivans, à 
ses despens, en intention que luy^ treziéme de nobles 
hommes y garderoyent un pas, le temps et terme de 
six semaines y pour combatre et faire armes y fust à 
pie y fust à cheval y à tous nobles hommes venans à 
iceluy pas : et me souvient que premièrement furent 
icelles armes publiées pour estre faictes à la chaussée 
d' Auxonne : et depuis fut le pas remis y et exécuté à 
Tarbre Charlemaigne : qui sied à. la charme (0 de 
Marsenay y près de Digeon : et se devoyent icelles 
armes faire en la présence et sous le jugement du duc 
de Bourgongne y ou de son commis. Par Texecution 
du pas on entendra les chapitres : desquels, par ce 
qu'ils sont mal-ais^s à recouvrer^ et que Tescripture 
en est longue, je m'en passeray : et devisei^y de l'exé- 
cution de ce noble pas y par où tout se pourra enten- 
dre et congnoistre.: et commenceray ainsi quil s'en- 
suit. 

Pierre de BaufTremon t , chevalier, signeur de Charny, 
de Molinot , et de Monfort , luy treziéme de cheva- 
liers et escuyers, natifs et sugets de la duché et comté 
de Bourgongne , nobles hon^mes de quatre lignées , et 

(0 Charme : prairie. 
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sans vilain reproche , font asçavoir à tous nobles 
Iionin)e$(ezcept^st9eux<iil royaume de France, et des 
pais et sugets du duc de Bôurgdtigne ) qu'ils tiendront 
un pas y six semaines durant, Tan 44^ 7 ^^ ^^ Charmé 
de Marcenayy|irésde Dlgeovi, pour faire armés à tous 
nobles hommes , des conditi^ô^ùs dèssusdiétes , sous le 
jugement du doc de Boâf^ôngtiîe : et commencera 
iceluy pas , et armes, ïe premier jour de jUiHet , Fan 
dessusdict, et finira, les six sein>aiùès àcompties, et 
par chacun }oui^ sera ttotivé pehdatnt à l'arlyre Char- 
lemaigné ( qui ^ât en ïadîctè Charge ) deux escus : 
l'un noir, semé de lai^mès d'or , et l'autre violet , sem< 
de larmes ftoirèS : dont céluy qui touchera, ou fera 
toucher à l'escii violet, semé de iatraes noires, sera 
tenu de combatre à pié , à-Fewconftr^ de Turi de ceux 
qui garderont lé pas, quinze cou|)s d^ hache, ou de 
poux (0 d'espêe : dont le gardant le pas livrera les 
battons , et le venant dé dehors aura lé chois : et est 
à entendre , que , si lé Venant de dehors choisît la 
hache, ils combatront toufs deux de la hache, et pa- 
reillement de l'espee. Item, le noble homme, qui tou- 
chera à Fescu noir, semé de larmes d'ôr , sera tenu de 
courre onze courises de lance ,- à fers émou],us , à che-* 
val , en selle et harnois de guerre , à4'éncontre pareil- 
lement de l'un de ceux, qui garderont lé pas : et, s'au* 
cun noble homme touche les deux escus , il sera tenu 
de faire armes en toutes les deux façons. Si furent 
iceux chapitres moult bien faicts et articulés de plu- 
sieurs poincts, cohtenans et eclaircissans les périls, et 
les amandes , qui devoyent estre, par ceux, qui en 
faisant lesdictes armes, seroyent portés par terre ( fusl 

(0 Poux : lisez coups. 
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SI pie y fust à cheval) ou desembattonnës : dont de 
plusieurs choses ne me souvient. Mesmement fut es- 
dicts chapitres expressément declairé, que nuls nobles 
hommes, de la conditioiii dessusdicte, ne se pourroyent 
trouver devant les escus, sans y laisser gage d'espee^x 
ou d*esperon , ou faire armes , selon le contenu d'iceux 
chapitres. Mais f ay seulement mis par escript reflèct 
de l'emprise dudict signeur de Cbarny , et de ses com<^ 
paignons , qui fut envoyée et publiée par les royaumes 
chrestiens ( comme dict est ) et exécutée , comme vou& 
orrez cy-apres. 

Pendant le temps que le pas se prëparoit en son 
exécution ( comme dict est ) le duc et la duchesse 
firent de grandes chères en leur vile de Digeon : et là 
furent faictes unes joustes à selles plattes , et en har^ 
nois de jouste, de jeunes gens, et de nouveaux jous- 
teurs, pour aprendre le tûei^tîer : et furent ceux de 
dedans , Adolf , monsieur de Gléveià , Gotnille , hastard 
de Bourgongne , Jaqiies de Vîffiers , et Philippot 
Copin. Iceluy Philippot fut un eséuyer moult gentil 
compaignon , et l^un des meilleurs jousteurs de son 
temps : et à celle cause fut ordonné avec ces deux 
jeunes signeurs , pour soustenir le faix , si besoing 
faisoit. Là joustérënt Philippe Pot^ Antoine Rollin^ 
Jehan du Bos, le Moyne de Neufvile, Antoine de 
Heriiiy Goi^nille de la Barre ^ Jehan Courant ^ et plu-» 
sieurs autres jeunes genîs^ et nouvéauix jousteurs. La 
jousté fut bienjoustée^, et vivement; et maints furent 
portés hor^ de leurs selles : et gaigna le prix de de- 
dans, le bastard de Bourgongne , et, de dehors, un 
escuyer alemand , de Thostel du prince d'Orange , 
nommé Rombot : et la cause principale, pourquoy 
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j'ay escrit ceste simple jouste , a esté pour dire vérité 
> de deux nobles personnages : c'est d'Adolf ^ monsienr 
de Cléves et de Cornille , bastard de Bourgongne : 
lequel Adolf prit tel commencement à la jouste , celle 
fois, que depuis il a esté tenu Tun des gentils cou* 
reurs de lance, et un des bons jousteurs, et qui plus 
souvent a jouste et gaigné pris , que Ton ait sceu de 
son temps : et, au regard de Cornille, bastard de 
Bourgongne , ce fut , depuis , l'un, des plus gentils 
.hommes-d'armes, et un vaillant, sage, et véritable 
capitaine : et, si Dieu Feust souffert vivre longue- 
ment, il avoit apparence de faire de grands services 
à la maison de Bourgongne : mais il mourut jeune 
chevalier, en la guerre que firent les Gandpis : comme 
cy-apres le pourrez veoir , à la poursuite des Mémoires 
présents. 

En telle plaisance sVxecutoit le temps et la saison: 
et venoyent au duc ambassades de toutes pars : et 
lors arriva devers luy un chevalier greq, de la court, 
et chambellan, de l'empereur de. Constantinople : et 
aporta lettres et ambasss^des , de-pàr l'Empereur des- 
susdict, au duc de Bourgongne, Tadvertissant de ses 
nouvelles, et le requérant de setours et d'aide : et, 
quant à ses nouvelles, il estoit adverti que le Grand- 
Turq faisoit une grande et trespuissante àrmee, en 
intention de passer en Grèce, et de venir devant sa 
cité de Constantinople ; et trouvoit l'Empereur peu, 
ou nuls princes , disposés à son secours. Parquoy luy, 
congnoissant le duc estre bon amy, et vray catho- 
lique, mettoit sa fiance et son confort, après Dieu, 
en luy seulement : car tant avoit desja approuvé, et 
sceu de son noble youloir, et de son pouvoir, que 
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MS naves , et ses navires, à grands fraiz , et à grande 
puissance, avoyent vaucré (0 la mer de Levant, et 
fait grand secours à la Clirestienté : et pource en* 
vojoit devers luy, en espérance de secours et d'aide i 
et certes le chevalier, ambassadeur, estoit tenu Tun 
des adroits archers, à leur manière, qui fust en toute 
, Grèce : et, pour appreuve, je le vei courir à cheval, 
et en courant bander son arc, et mettre sa barbe en 
sa bouche, pour doute de la corde, et tirer derrière 
luy plusieurs flèches. Qui estoit chose moult nou- 
velle, à la façon de pardeça. En ce temps, madame 
' Jehanne de Gueurik , duchesse héritière de la duché 
et païs de Luxembourg, et comté de Cheny , vint au 
lieu de Digeon, à secours et à remède, devers le duc 
de Bourgongne, son parent, luy remonstrant comme 
les Luxembourgeois Tayoyent dechacee de son héri- 
tage, et de sa duché de Luxembourg, et avoyent 
mandé le duc de Zasses W , et pris et receu ses com- 
mis et ses gens-d'armes, en la faveur, tant dudict duc, 
comme du roy Lancelot de Hongrie, son neveu : et, 
recongnurent iceux à signeurs, leur firent serment , et 
dechacèrent leuï* noble héritière et souveraine dame 
dessusdicte : et pour icelle cause ladicte duchesse fut 
devers l'Empereur son neveu, et devers tous les princes 
de l'Empii'e ( qui tous luy estoyent prochains de li- 
gnage ) mais onques n'y trouva confort, port, faveur, 
ou aide : pource qu^icenx ducs de Zasses, sont grans, 
nobles, et puissans en Hongrie, Behaigne, et Ger- 
manie : et fut contrainte icelle dame de venir à re- 
fuge , et à confort, devers iceluy duc de Bourgongne , 

(>) yaucr^ : parcouru. — (•) De Zoiêêt : lUez de Saxe, 

9. ai 
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son neveu ^ et prochain parent y du costa de Behaignêi 
et de Bavière. Si fut à icelle dame £ût grand honneur 
et grande recueillote. 

CHAPITRE IX. 

Comment tréze gentilshommes de la maison du duc âe 
Bourgongne teindrent le pas d'armes à tous venons j 
près Digeon^ en une place j nommée V Arbre Char- 
lemaigne. 

Or est bien temps que je me boute au temps oi- 
^ux , et plein de plaisances et d'honnestes passe- 
temps, et que je recite Texecution de Oestujr noble 
pas y crié et publié par tous les royaumes et signeu- 
ries des Chrestiens : afin de ramentevoir la chevalerie, 
mbnstree de tous les partis, et aussi par manière d es- 
cole , et de doctrine , aux nobles hommes qui vien- 
dront cy- après : qui (peut estre) désireront deux 
monstrer et faire congnoistre, en leur avenir, comme 
leurs devanciers, et de monstrer et faire reblandir(0 
leurs blasons, en leur cotte d'armes , estendae et 
couchée sur leurs corps , prêts et appareillés d'endu- 
rer la fortune, telle qu'elle, à la chace et poursuitte 
de noblesse et de renommée, a accoustumé de se 
donner. Mais il est besoing, avant que j'entre à l'acom- 
plissement des armes, que je devise de Testât, des 
pompes et préparations, que feit le signeur de Char* 
ny, chef et fournisseur de la déspense dupas, et com- 

(*) RtAlandir : resplendir* 
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ment fut teste solennité hautement et par grans frais 
menée et conduite : dont à mon raport je demande 
en tesmoignage tous les escrits et registres faicts par 
les roys-d*armes et herauz ^ presens à cesté chose. 

Premièrement, le signeur de Gharny fut -, près du 
temps et espace d*un an, acompaigné des stgneurs et 
nobles hommes escrits et nommés cy -après : et, en 
fournissant leurs armes, portoyent tous, pour em« 
prise « chacun une garde d'argent , à la manière de la 
garde d'un harnois de jambe : et la portoyent au ge- 
noil senestre les chevaliers , estant icelle dorée, et se- 
mée de larmes xl'argent : et les escuyers la portoyent 
d'argent, semée de larmeis dorées : et devez sçavoir 
qqe c'estoit belle chose de rencontrer tels treze per^ 
sonnages ensemble, et d'une pareure : et firent leurs 
essais et préparatoires en Tabaïe de Sainct Bénigne de 
Digeon : et, en suyvant leurs chapitres, le signeur de 
Charny fit clorre , à manière d'un bas palis , Tarbre 
Charlemàigne : qui sied à une lieue de Digeon, tirant 
à Nuis, en une place, appelée la Charme de Marce^- 
nay : et contre ledict arbre avoit un drap de hauta 
lice, des plaines armes dudict signeuf ( qui sont escar- 
telees de Baufiremont et deVergy) et au milieu un petit 
escusson de Charny : et à Tentour dudict tapis furent 
atachés les deux escus , semés de larmes : c'estasça- 
voir , au dextre costé, Tescu violet, semé de larmes 
noires, pour les armes à pié, et au senestre, Fescu 
noir , semé de larmes d'or , pour les armes de cheval : 
et , pour garder iceux , estoyent roys-d'armes et he- 
raux ,!vestus et parés des cottes d'armes dudict signeur» 
Tenant à l'arbre Charlemàigne, ainsi qu'au pié, à 
une fontaine , grande et belle : laquelle ledict de 

21. 
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Charny fit rcedifier de pierre de taille ^ et d'un ha 
capital (0 de pierre : au dessus duquel avoit images 
Dieu y de Nostre Dame , et de madame Saincte Anne : 
et du long dudict capital furent élevés ^ en piei^re, iei 
treize blasons des armes dudict signeur de Cliamy, et de 
ses compaignons, gardans et tenans le pas d'icelle em- 
prise. Un peu plus-avant, sur le grand chemin, et d^icelu j 
coslé, retournant devers la vile de Digeon , fut faicU 
une haute croi^ de pierre : oh fut l'image du cru- 
cifix : et devant l'image , ainsi qu*à ses pies , estoit à 
genoux, et élevée, la présentation dudict signeur, la 
cotte d'armes au doz, le bacinet en la teste, et armé, 
comme pour combatre en lices. Plus-avapt furent 
les Ifees drecees, pour faire les armes : et au miliea 
des deux Hces avait une haute maison de bois, forte, 
charpentée, et couverte : et regardoit icelle maison sur 
chacune des deux lices : dont du costé du grand che- 
min , fut la lice pour combatre à pié , grande et 
spacieuse : et de l'autre part fut celle , qui estoit 
pour faire les armes à cheval, plus-grande beaucoup , 
comme il appartenoit : et au milieu d'i celle lice fut 
la toille mise^, pour la conduitte des chevaux, et 
pour servir à la course des hommes-d'armes , comme 
il est de coMStume en tel C9S. Celle lice fut de bonne 
hauteur et grandeur : et, au^ deux bouts de ladicte 
lice, furent faictes deux marches : qui se montoyeDt 
à degrés, faits de si bonne grandeur , que l'on pouvoit 
aider à Thomme-d'armes, tout à cheval, pou^ Tarmer, 
aiser, ou desarmer , selon le cas : et hors de ladicte 
lice , du costé de Digeon , aux jours qu'il besoing fai- 
soit , avoit une grande tente , haute et spacieuse , 

(0 Capital : chapiteau. 
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lendue, pour aider et soulager le venant de dehors^ 
si mestier en avoit (0. 

Hiedict de Charny fbit son appareil, potir tenir Testât 
et Vassemblee de ceux , qui aveques luy devoy ent garder 
le pas dessusdict : et prépara son estât en trois chas- 
teaux , seans près d'iceluy lieu : dont celuy, duquel luy 
et ses compaignons issoyent, armés et préparés pour 
foireariâes, ou pour cômbatre, fut une moult gente 
place, mieux édifiée que forte : qui se tiomme Farigny, 
et sied à un petit trait d'arc de l'arbre Charlemaigne, 
de l'autre part du grand chemin, tirant contre Rouvre, 
Fautre fut un chastel, appartenant à l'abaïe de Saînct 
Bénigne de Digeon, nommé Marcenay : et sied du 
costé dudict arbre, tirant à la montaigne, environ 
trois traits d'arc : et ce lieu fut ordonné pour festeyer 
toutes gens, à toutes heures^ et sans détour ber ouem- 
pescher les affaires, consaux, estais, ou pourveances, 
des gardans le pas. Le troisième chastel fut une place, 
nommée Couchy, appartenante audict signeur de 
Charny : laquelle sied au pié de la montaigne, tirant 
à Geury en Digeonnois : et y peut avoir une lieue du- 
dict arbre : et celle place servit à feSteyer ceux, qui 
avoyent fait armes audict pas, après chacune fois qu'ils 
avoient leurs armes achevées. Ces trois places sôiità une 
lieue Tune del'autre : qui estoit moult bien séant au 
mistére : et certifie que, tout le pas durant, chacune 
des trois places fut tapissée, et garnie de meubles et 
de vaisselle, tant de bufièt comme de cuisine ; et à 
chacune avoit maistres-d'bostels, serviteurs, et pour- 
veances de vivres , et vins , et manière de faire 
si honnorable, que toutes gens dé bien y estoyent 

t>) Si mestier en. si^ait : s'E eu avoit besoin . 



326 MEMOIRES 

fecneilliftt et servis si grandement , que miea^ on'ne 
le sçavoit faire : et tint le signeur de Charny, bien 
deux mois entiers , court ouyerté /en toutes le places 
dessus dictes 9 à si-grande et planteureuse despense , 
que démon temps, pour si jgrand terme, sans maison 
de prince, je n*ay point veu le pareil. 

Or est bien temps que je me passe des préparatoires 
et misteres de cestuy haut et noble pas, et que je 
vienne à Texecution et eSect de la matière commencée : 
mais ainçois me faut un petit toucher, et rameute^ 
voir, comment en iceluy temps se rassemblèrent , au 
lieu de Ghalon sur la SoSne , le duc de Bourgongne, 
le duc de Savoye, et le comte de Genève ; et, âpres 
plusieurs festiemens et grandes chères, le temps ^p* 
procha que le pas dessus-dict se devoit exécuter : et 
fut raportè, audict lieu de Ghalon, qu^un chevalier 
du royaume de Gastille, nommé messire Piètre- Was 
de Suavedra , avoit fait toucher les deux escus , qui 
pendoyent à Tarbre Charlemaîgne , paur faire armes 
à pié et à cheval , selon le contenu des chapitres : 
et que les nobles hommes , gardans ledict pas , 
avoyent délibéré que let signeur de Gharny, leur chef 
en ceste partie, aurait la première bataille, etJbur- 
niroit ledict premier chevalier : car telle fut tenue la 
coustume entre eux, que, quand aucun faisoit tou- 
cher aux esctts, les gardans le pas deliberoyent entre 
eux, et par conseil, lequel des treize fournirait pour 
celle fois : et conclurent pareillement, que, si emprise 
ou requeste d'estrangers se lévoit en l'hostel du duc, 
en celuy temps^ par acord du priqce iceux, gardans 
le pas en devoyent avoir la congnoissance , avant tous 
autres : et furent cç$ choses faictes, gardées, et e:^e'- 
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Dutèes> comme vous orrez cy-apres : et peut on legé* 
rement croire^ que chacun desiroit beaucoup de veoir 
Les armes des deux chevaliers : car ledict messiré Piètre 
estoit assez congnu en Thostel du duc, pour homme 
renoncé : et avoit fait armes à Goulongne ( oh plu- 
sieurs de rhostel du duc avoyent esté) et novellemçnt 
venoit d'Angleterre : et de tout estoit issu et sailli à son 
grand honneur. 

Ces choses , aveques plusieurs autres , faisoyent 

chacun désirer de veoir les armes et la bataille des 

deux chevaliers y comme dict est, et se partirent les 

deux ducs, de Bourgongne et de Savoy e, ensemble 

toute la signeurie, de Cbalon sur la Sosne ; et allèrent 

coucher à Nuis : et Tendemain vindrent , au souleil 

levant, à Tarbre Charlemaigne, pour veoir les armes 

de pié : qui furent mises à celuy jour : et fut par un 

jeudy onzième de juillet, i443* Les princes venus, ils 

montèrent en la maison pour ce ordonnée (qui fut 

parée et tapissée moult honnorablement)ettenoit le 

duc de Baurgongne un petit blanc bâton en sa main, 

pour getter et faire séparer les champions, leurs armes 

achevées:: comme il est de coustume en tel cas. Au 

regard de la lice , c'estoit chose moult triomphale à 

^yeoir : car elle estoit parée de deux pavillons , pour 

les chevaliers, armoyés de leurs armes et devises, en 

blasons, bannières, et autrement : et fut le costé du 

^igneur de Charny garni, et pare de quatre bannières 

de ses armes. L*entree de l'assaillant, en la lice, estoit 

du costè de Dîgeon : et celle du deffendeur, et garde 

du pas, estoit costè de; Nuis. 

, Environ huict heures du matin se présenta devant 
\d duc de Bourgongne, juge en ceste partie ; messlie 
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Piètre* Vasque de Snavedra : et estoit vestu de robe 
courte de drap noir : et portoit un chaperon de drap| 
Boir^ et tout noir son hainlleraent. Il a^oit, devant 
luy) un officier d'armes du roy de Castille, vestn de sa 
cotte d*armes : et se présenta moult humblement, et 
par bonne façon, devant lednc: et fit dire, par ToC- 
ficier d*armes, ces paroles, ou les semblables. « Très* 
« Ëaut et trespuissant prince, icy est 4Daessire Piètre- 
«c Vasque, de Suavedra : qui se présente par^levant 
<e vous y comme son juge en ceste partie, pour faire 
« et acomplir les armes à pi^é , selon le contenu des 
« chapitres, et les devises, ordonnées pour Tescu vic- 
ie let , à rencontre du noble chevalier, le signeur de 
« Charny^ chef et garde de cestuy noble pas : vous 
ir suppliant que luy et moy veuillez avoir pour recom« 
f( mandas. » Sur qupy le duc le récent, et bienviengna 
moult humainement : et se retrait le dessusdict en son 
pavillon, pour soy armer : et pouvoit avoir le cheva« 
lier trente deux ans d'aage. 

Tantost après se partit le signeur de Ghamy^ garde^ 
chef, et deffendeur de cestuy noble pas. Il estoit armé, 
comme à faire armes en tel cas appartient : la cotte 
d'armes vestue, et lebacineten la teste : et avoit levé 
sa visière , le plus-^av^nt qu'il le peut faire : et estoit 
celle visière couverte d'un volet (0 bien délié : dont de 
ce fut parlé diversement. Les uns disoyent qu'il le faî« 
soit afin que l'on ne veist comment, ne de quelle façon, 
estoit sa visière trouée : et les autres disojrent qu'il le 
faisoit pour monstrer la couleur phis vive : car de sa 
nature il avoit la face fort blanche, et palle« Il estoil 
monté sur un cheval, couvert de ses armes : et estoit 

(*) f'^oht : voile. 
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mivj de six coursiers^ barn.açbës de satin cramoisy; 

Douvert d*prfaverie d'or, moult richement : et furent 

les pages vestus des couleurs de liiy, noir et violet : et 

devant luy estoyent, à cheval^ ses douze compaignons^ 

la garde au genoil^ et ricbement vestMS et en point*» 

Monsieur Louis de Bourgpngne^ comte de Nevers^ 

l'acompaignoit ^ et les chevaliers , ses frères^ de la 

Toisoa d'or^ et tant de nobles bommes, que longue 

chose seroit de le racompten II avoit une bannerole, 

en sa main dextre j pleine d'images et de dévotions , et 

dont il ;se signoit moult souvent ; et en tel estât entra 

en la licet Puisu mit pie à terre : et s'adreça devant le 

duG de Bourgongne^. son prince et son. juge : et, après 

avoir fait la révérence moult doucement, dit ces pa-' 

rôles ou semblables, « Mon tresdouté et souverain 

« signeur, je me présente par devant vous, comme mon 

« signeur et mon juge, pour, à laide de Dieu , faire , 

«. fournir et acomplir mes armes à Tencontre du cheva*^ 

fc lier, selon le contenu de mes chapitres ^ et selon les 

« conditions de Fescu violet, touche par ledict cbeva-* 

« lier : vous suppliant, en toute humilité, que luy et 

«r moy veuillez avoir pour recommandés. » Le duc le 

recueillit moult^^doucement : et s'en alla ledict de 

Gharny en son pavillon. 

Ne demoura guéres après, que le signeur: de Blar 
mont, pour lors mareschal de Bourgongne (qui >con-» 
duisoit Fordonnance de la lice ; car c'èstoit le droit , 
et le mestier de mareschal) se tira devers le signeuc 
de Gharny, garde du pas s et luy demanda les battons 
pour combatre les armes f car, selon le contenu des 
chapitres , ainsi que nous avons dit , il et ses compa* 
gnons devoyent livrer les battons de chacune bataille. 
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Si furent iacoDtiaeùt livrés, et miftes nains de dent 
roy&>d'arnies : c^estasçavoir deux haches semblables, 
et deux estocs {qàe Ton nomme espees d^armes aussi) 
semblables et pareilles i et furent iceux battons portés 
et présentes an juge y et puis présentés au chevalier 
venant de dehors^ pour choisir desquels des deux ma* 
niéres de battons il vouloit ses armes acomplir : car 
en lay en estoit le choix , selon le contenu des diapi- 
tres. Le chevalier choisit la hache : et prit Tune des 
deux : et furent les espees reportées , et l'autre hache 
délivrée à ceux, qui servoyent l'entrepreneur. 

Pendant ce temps se faisoyent les cris, par les roys* 
d'armes et heraux, aux quatre cpings de la lice : et 
commandojrent, de de-par le duc de Bourgongae, que 
nul ne demourast en la lice close , s'il n'estoit commis 
du duc y ou de son mareschal , ou s'il n'avoit de sa per- 
sonne combatu en lices, ou camp dos : et defien- 
doyent, sur peine d'estre corporélement puni, à la 
voulonté du prince , que nul , de quelque estât qu'il 
fust, neparlast, toussist, ou fist signe, pour avanta- 
ger ou avancer nul des champions, en faisant et four- 
nissant la bataille de leurs armes. Toutes les cérémo- 
nies et appareils, appartenans à tel cas , furent faits : 
lesquelles j'ay voulu bien au long escrire, tant pource 
que ce furent des premières armes que je vey onques, 
comme aussi pour avertir et apprendre les lisans (si 
besoing en ont) des nobles cérémonies appartenans 
aux nobles et recommendés mestiers d'armes. 

Environ neuf heures du matin, les deux chevaliers 
furent prests, conseillés, et délibérés : et se retirait cha-^ 
cun de la lice, exceptés huict hommes-d'armes, armés 
de toutes pièces, ayans chacun un long batton blanc 
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en la main ^ sans autre glaive : et farent rangés par la 

lice^ en bonne ordonnance, pour séparer les cham-* 

pions, quand besoing serait : et ne demeura gnëres 

que messire Pietre-Vasque de Suavedra saillit hors de 

son pavillon, la cotte d'armes au dos, et le bacinet en 

la teste : et ayoit ledict messire Piètre fait déclouer et 

ostei^ la visière de son baoinet, télement qu'il avoit 

tout le visage découvert, et me toit sa teste bors de 

son bacincft, comme par une fenestre. D-autre par 

saillit le signeur de Gharny, vestu de sa cotte d'armes, 

le bacinet en teste, la visière close : mais, incontinent 

qu'il apperceut sa partie sans visière , tout froidement 

il leva la sienne, et la recula tout derrière son baci-* 

net : tellement qu'il aivoit le visage tout découvert* 

Les deux chevaliers se signèrent de. leurs banneroles : 

et puis prirent les haches, et marchèrent l'un contre 

Tautre, moult vigoureusement. KEspaignol estoit 

moyen homme, de forte et grosse taille : et tenoit sa 

bâche, le maillet devant son visage, un grand tour 

loing de la main, par manière de garde : et le si-* 

gneur de Gharny estoit grand et puissant chevalier, et 

l'un des renommes de son temps : et tenoit sa hache 

près de luy, le bout d'embas haussé, et amesuré, 

pour deifendre, et pour assaillir : et à l'aborder, l'Es-»- 

paignol ferit le signeur de Gharny sur la main dextre , 

tendant à luy faire perdre la hache : mais non fit : car 

ledict de Gharny rabatit de la queue : et d'unç marche 

rua le bout dessous, après le piè de son compaignon. 

Le chevalier démarcha moult asseurément. Car par 

^ deux fois entresuyvans le quit (0 le signeur dé Gharny, 

au piè. Fièrement se requirent les chevaliers : et sous^. 

(s) Le qtdt : FaUeigniU 
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tenojent etTun et Fautre de grans conps sur leurs 
haches : et futateint le signeur de Gharny sur le grand 
gardebras senestre >: et ledict signeur de Cbamy 
donna un coup, de la dague d'embas de sa hache , rez 
à rez du bord et du visage dudict messire Piètre : 
et ainsi se queroyent les deux chevaliers chevaleu- 
reusement : et tant cbaudiérent (0 leur bataille , que 
les quinze coups , contenus par les chapitres , furent 
acomplis : et getta le duc le batton : et furent les 
champion^ pris par les hommes-d'armes , et e$cou* 
tes W, à ce ordonnés : et revindrent devant le duc, 
chacun soy offrant de parachever son emprise ^ si 
faute y avoit : mais le duc dit qu'ils en avoyent fait 
assez : et ainsi s*en retourna chacun en son co$té ^ la 
hache au poing, regardant Vifn Vautre : pource que 
nul ne voulait partir de la lice le premier : mais il fut 
di<:t que ledict messire Piètre seroit le premier yssant : 
pource que le signeur de Charny gardoit le pas : et se 
retirèrent les chevaliers au grand honneur de toutes 
les parties : et les ducs de Bourgongne et de Savoye 
tirèrent à Digeon : oui ils furent grandement festeyés 
et conjouis : et furent icelles armes faictes et acom- 
plies par tm jeudy, onzième jour de juillet, i44^; 
comme dessus est dict. 

Le l'endemain se partirent les deux ducs : et allè- 
rent ensemble jusques à Sainct- Claude : où. le duc 
de Savoye se départit, pour tirer en son païs : et 
pendant ce temps se firent les armes de cheval , au 
lieu ordonne , entre le signeur de Gharny et messire 
Piètre- Vasque , dessusdict : et , selon mon souvenir, 

(0 Chaudiérent: soutinrent chaudement. — (^) Escoutes : espions 
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le treziéme jour ^ du mois dessusdict se présentèrent 
le3 deux chevaliers pardevant Louis Monsieur y comte 
de Nevers, commis^ par monsieur de Bourgongne, 
son lieutenant, juge en ceste partie^ environ kuict 
heures du matin. 

Le chevalier espaignol entra le premier , monté et 
armé de toutes armes , sa bannerole de sa dévotion en 
sa main y faisant le signe de la croix. Son cheval estoit 
couvert d'un drap de soye, myparti de bleu et de 
blanc : et sembloit bien chevalier asseuré, acous- 
tuinéy et apris du mestier d'armes : et se présenta 
devant le juge : qui le récent tresagreablement. Ne 
demoura ^uéres, (jue se présenta le signeur de Char- 
ny y entrepreneur et garde du pas. Le costé de sa patt 
de la lice estoit paré des bannières de ses cottes : et 
entra dedans la lice noblement acompaigné. 11 estoit 
monté et armé comme en tel cas il appartient, faisant, 
de sfa bannerole , signe de catholique chevalier^ Son 
cheval estoit couvert d'un drap d'or blanc : et après 
luy avoit cinq pages à cheval, vestus de satin noir 
et violet : et les chevaux estoyent parés par la ma* 
niére qui s'ensuit. Le premier estoit couvert de drap 
d*or , bleu : le second de velours, sur velours, violet : 
le tiers de satin figuré, noir, à une grande croix de 
Sainct Andrieu, de drap de damas blanc : le quatrième 
de satin noir , brodé d'orfaverie , à la dçvise dudict 
signeur de Charny : et le cinqiéme de drap d'or cra* 
moisi. Pompeux et homme de haut aifaire sembla le 
chevalier : et ^e présenta devant le juge : et puis fu- 
ï*ent les lances apportées, ferrées , et mesurées, par les 
commis : et furent les lances baillées auxr chevaliers, 
après les cris et solennités faictes, pour faire et acom- 
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plir les armes de cheval, selon rordonnaûce du paiî^' 
et le contenu des chapitres. 

Les chevaliers laissèrent couf re Fun contre Fautre f 
et de la première course ils rompirent tous deux 
leurs lances y de pleine atteinte. De la seconde icourse 
ateindirent tous deux en glissant : et de la tierce 
tous deux agravérent les fers, de plaine siteinte. A h 
quatrième course , ils faillirent tous deux. A la cin* , 
qiéme , le signeur de Charny fit une rude ateinte sur 
le grand gardebras du chevalier : et le chevalier dé 
cette course rompit sa lance, sur la rondelle du si- 
gneur de Charny. A la silLiéme course , le signeur de 
Charny fit une forte ateinte entre les quatre points, 
sur le chevalier ; mais ledict chevalier ateignit sur la 
visière de Tarmet du signeur de Charny, et rompit la 
pointe de sa lance. A la septième course , ils faillirent 
tous deux. A la huictième course , ateindirent tous 
deux : mais Fateinte fut plus-durement donnée par le 
signeur de Charny. A la neufième course , le signeur 
de Charny feit ateinte : et le chevalier faillit. A la 
dixième, tous deux consuy virent l'un Fautre ites* 
durement : et rompit le chevalier sa lance. A Fon* 
zième et dernière course , faillirent tous deux d*a-* 
teinte : et furent les deux chevaliers menés devant le 
juge : et fut dict , par le signeur de Charny , et fait 
dire par ledict messire Piètre , qu'ils se presentoyent 
devant le juge, pour achever et fournir leurs armes, 
chacun à Fencontre de son compaignon , selon la con- 
dition de Fescu noir, semé des larmes d'or , et le con- . 
tenu des chapitres. Surquoy leur respondit monsieur 
le comte de Nevers , juge commis en ceste partie , 
que bien et chevaleureusement avoyent leurs armes 
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Miiràlnplieâ ) et qu'ils avoyent assez fait> et leur com-^ 
manda ^ de par monsieur le duc de Bourgongne^ de 
toucher Tun à Tautre. Si s'embracérent et touchèrent 
les deux chevaliers : et depuis demourérent frères et 
bons amis : et> parle pourchas du signeur de Charny^. 
fut depuis ledict messire Piètre retenu chambellab de 
rhostel du duc de Bourgongne : et fut fort aimé et 
prisé en la maison ^ pour ses vertus : et fit de grands 
services au prince , sur les Infidelles, en grandes am- 
bassades ^ et en guerre ^ par mer et par terre^ > 

Et à tant pour ceste fois me tay dudict messire 
Piètre^ pour revenir à parachever le récit de Texecu- 
tion de cestuy noble pas. Pendant le temps de Texe- 
ciition des armes , faictes entre le signeur de Gharny. 
et ledict messire Pietre-Vasque de Suavedra , arriva 
à Tarbre Charlemaigne un chevalier du royaume 
de Castille^ nommé messire Diago de Yalie^e. Cestuy 
chevalier se partit d'Espaigne, pour venir au pas des- 
susdict. Le chevalier fut de petite et moyenne taille^ > 
mais de grand et nob|p vouloir ^ ^acieux et courtois , 
et fort agréable à chacun. Il arriva audict arbre , 
armé de toutes armes, fors que de la teste : et estoit 
coudié sur son chariot : et faispit mener son destrier 
en main : et devant luy avoit un héraut , portant 
sa cotte d'armes : par lequel il fit toucher Tescu noir, . 
semé de larmes d'or ; et cuidoit que prestement il 
deust estre délivré , avant qu'entrer en la vile : mais 
les heraux, gardans les escus, luy dirent, qu'il tiras t - 
en la vile et prist logis , et que le signeur de Gharny 
et ses compaignons, gardes du pas^ luy manderoyent 
le jour , auquel il devroit ses armes fournir. Ce qui 
fut faict. 
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Le lundi, quatorzième de juillet, suyvant, se pré- 
senta , devant le comte de Nevers, juge commis en 
ceste partie, un escuyer, nommé Tibaut, signenr de 
Rougemont : lequel fut ordonné, par les garcbos le 
pas, pour fournir à Temprise dudict messire Diago 
de Yaliere. Celuy escnyer fut de noble maison et 
homme bien- renommé de vaillance, et de sa personne 
le plu5-grand, et le plus-haut de stature noble homme, 
qui pour lors fust en toute Bourgongne , et monté et 
armé comme en tel cas appartient. Son cheval estoit 
couvert d*un satin cramoisi, fort-vermeil : et foi acom- 
paigné de ses compaignons gardes du pas, et de plu- 
sieurs autres : et d'autre part se présenta ledict mes- 
sire Diago de Yaliere, monté et armé comme il 
appartient. Son cheval estoit couvert d*un cendal (0 
vermeil , à une grande croix blanche , floretee , et sur 
chacun bout une coquille d'or. 

Apres les présentations, cris, et cérémonies appar- 
tenans , faictes et passées , chacun prit son bout : et 
commencèrent à fournir leurs suâmes, par la manière 
qui s'ensuit. Pour abréger, ils coururent les cinq 
premières courses , sans faire ateinte Fun sur Tautre. 
A la sixième course le chevalier espaignol rompit, et 
agreva (^) le fer de sa lance, sur le gardebras de son 
compaignon. A la septième ledict Espaignol rompit 
sa lance de pleine ateinte : et fut rompue par Tarrest. 
A la huictiéme course , firent tous deux ateinte Tan 
sur l'autre, en glissant : et pareillement à la neufiéme 
et dixième course : et à la onzième et dernière course^ 
ils consuivirent l'un sur l'autre tres-durement : et 

• (') Cendal : ctofiPe de soie dont on faisoit les bannières. — (•) Agre- 
va : brisa. 



d'olivier de la marche. 337 

rompit le chevalier espaignol sa lance : et ainsi furent 
icelles armes achevées : et^ après la présentation faicte 
devant le juge, et qu'ils eurent touché lun à l'autre, 
ils se départirent : et tira chacun à son bon plaisir. 

Le mercredy suyvant se présenta devant le juge un 
escuyer gascon y nommé Bernard de Yostin : lequel 
Bernard avoit fait toucher pour faire armes à chevaL 
Il estoit monté et armé comme . il appartenoit : et 
d*autre part se présenta Guillaume deVaudrey, signeur 
de Courleon : lequel fut ordonné par ses compaignons, 
pour fournir iceluy gascon : et fut iceluy Guillaume 
un moult vaillant escuyer, et depuis chevalier tres- 
renommé, et de sens et de conduite. Son cheval estoit 
couvert de satin .cramoisy , à grandes lettres de bro- 
derie, en bordure ; et par-dessus la couverte avoit 
semé plusieurs grosses campanes (0 d'argent , à ma- 
nière de poires : et, après présentations et cérémonies, 
chacun prit son bout : et fournirent leurs lirmes, à 
la manière qui s'ensuit. Des trois premières courses 
né firent point. d'ateinte. A la quatrième course ils 
trouvèrent tous deux l'un l'autre par les armets , et 
de telle ateinte , que tous deux rompirent leurs 
lances. De la cinqiéme , et sixième , tous deux ne se 
trouvèrent point. A la septième se rencontrèrent si 
durement sur les grans gardebras, que le fer dudict 
de Vaudrey fut agrevé et rompu : et le gascon rompit 
sa lance : et depuis de la Ijuictième , neufiéme , dixième 
et onzième course , ne feirent point d'ateinte : . et 
furent icelles armes achevées par la manière dessus- 
dicte. Ainsi se fournissoit iceluy noble pas , et ve- 
noyent nobles hommes de tous costés et de divers 

(0 Campanes : clochçs. 
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pais y pbnr enx éprouver à celle haute et cliev^levi- 
rease épreuve : et d'aucuni;, nou^-disposés à C€, lais- 
^reui à Tarbre, es mains des heraux^ gage d'espee, 
ou d^edperoQS^ aelon le oootanu dès chapitres cy-- 
dessus declairés. 

Et pendant ce temps retoama le duc de Boor- 
gongne de son voyage deSaînotnClaude: et reWndrent 
avec luy plusieurs nobles hommes , Savoy ens^ pour 
▼eoir lea armes du pas, et prineipalement pour yeoir 
&ire un chevalier saifoyen, nommé messire Jehan de 
Compays y sîgnenr de Torain : }e(|ael ât toucher les 
deux escus, pour £atire ai^^es de sa personne , à pië, 
et à cheval : et avoit en sa oompaigme àx nobles 
hommes, portans ses robes de livrée : qui tous m 
firent armes à cheval audict pas. Pareillement trouva 
le due en acm chemia un escuyer, serviteur 4u due 
4e MibUt IHiilsppe : qui se nommoft J^qoei de 
Yisque , comte de Sainct^^Martin : lequel courte estoît 
moult bien acoompaigné^ à la façon de Lombardie : 
et se monsMroftl tre^hommerde^bien : et venoit pour 
tm!à armes audict pas : et fut par le duc tresvoalontien 
veu , et bien recueilly : et ne se firent nulles armes, 
|usquea au lundy s«yvant : cpmme vous orrez. 

Le lundy suyvant, vingtneufiéme jour de juillet, 
fint le duo^ et la signeoriç, tenir son lieu de }uge 
audÎQt pas : et œ jour fut faict armes à cheval devant 
luy/pA<* ^^^^ fo^ ^ ^^Kit Is premier, qui se pr&entai 
devant le juge, fut ledict Jehan de Compays, signeor 
de Toraîn : lequel se partit de la vite de Digeon, 
ayant ses chevaux couverts, et ses pareures, arme, 
heaume, et paré de grans plumars, treshonnestemeot. 
Il estoit, de sa personne, monté sur un destrier ; 
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xm?ert dé c^dal blanc , iemé dé ses lettres : qui 
orent d'or : et me semblèrent dé pointure : et furent 
rois lettres y qui firent en mot^ a v f. Il estoit Testa 
Tune longue robe d'orfaverie : et, en monstrant Fou- 
rrage * par manière défigurée , làdrcte robe estoit 
)rodee de perlèâ^ à tresgrande largesse. Il avoit après 
ny quatre chevaux : dont le premier estoit couvert 
le satin verd , brOdé à coliers de mastins : le second 
te drap d'argeùt , parti de rouge et dé bleu : le tiers 
fnn satin figuré bleu, argenté selon les figures : et 
le quart estoit couvert de satin cramoisy , tout plein 
de âes lettres en brodure : et seis pages testus dé sa 
devisie (qui estoyent robes rouges, à une manche 
Mètre) et pareilleihent éstoyent vèstus les six nobles 
botames : qui dessous luy avoyent fait toucher, pat 
Stfroyé le héraut, pour faire armes à céstny noble 
pas : et allôyéht par ordre devant lédict de Com- 
pdy^, et plusieurs nobles homfnes de Savoy e, qui 
Facûttipaignoient : et en tel estât vînt en la tente, 
ordonnée pour soy armer. 

Tantost s(pres» entra dedans la lice un escuyer, 
garcfe du pas , nommé Antoine de Vaudrey , signeur 
de TAigle. Iceluy escuyer ftit boînme de bonùé taillé , 
vaillant, et puissant, et trésbien renommé , frère ger- 
main de Guillauniié dé Vaudrey , dont cy-dessus est 
fakté làehtioi^ : éï depuis fut éhévalrér de tresbonne 
rôcômftiands^tion. Il estoit armé dé foutes armes ^ et 
Sûr utt destrier couvert de satin cramoîsy , brode , 
en bordure, de grandes lettres noires : et du cast^ de 
son entrée cstoît la lice parefc de bantiiéi'es et' de 
penAoniCO de ses armes : et tantost ôntra lédict de 

(0 Ptnnons : enseignes djesbachelien et des écuyers. 
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Compays, armé et prest: et-firent leurs présentations : 
et prit chacun son bout : et leur furent: leurs lances 
baillées : et. ainsi .firent, leurs armes ^ comme vous 

.orrez. 

, Aux deux premières courses ils faillirent : mais, 
à la tierce , ils .firent ateinte Tun sur Tàutre, en It 
bannière dessus, les.armets : et rompit ledictde Com- 
pays sa lance. A la quatrième ledict de Vaudrey feit 
ateinte sur son compaignon , en la teste. A la cinq, 
et sixième course faillirent tous deux. A la septième 
se trouvèrent tous deux si^ rudement , qu*ils rom- 
pirent leurs lances : et fut ateint ledict de Comp^ys 
sur le grand gardebras., et lediet de Vaudrey res à 
rez de la lumière de Tarmet. A la liuictième , neu- 
fième ^ et dixième,, ne firent point d'ateint« : mais 
à ronzième,, et dernière , ledict de Vaudrey rompit 
«a lance y sur la rondelle dudiçt de Gompays : et^însi 
furent leurs armes accomplies : et revindrent derànt 
le duc : mais il ne fut point ordonné qu'ils touchassent 
ensemble : pource qu'ils ayoyent encores à faire les 
armes à piè , selon la condition de Tescu violet, semé 
de larmes noires , touché à< la- requeste dudiot de 
Gompays par Savoye le héraut. 

Assez tost après que ledict de Gompays fut désarmé, 
il mena en la lice, et conduisit Fun.des six escuy^srs 
de sa compaignie : quiavoit fait touchçr l'escu noir, 
semé. de larme| d'or, pour faire armes à cheval •: et 
se nommoit CourautCO de BelIe^Val :,et estoit un Ale- 
mand , nourri en l'bostel dudict de Gompays. Ledict 
Gourant estolt monté et armé comme il appaitenoit 
Son destnier estoit couvert de cendal blanc, ^ au mot 

(0 ConrtiiU : liiez Courat 
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»t lettre d'or dudict de Compays ^ e% telle ou sem^ 
^bie que celle , en quoy il avoit couru 3 et pareil- 
lement tous les six y que présenta ledict- de Compays^ 
irent armes en semblables houssures (0 :: et, comme 
^rde et défendeur du pas, se présenta de l'autre 
)art un escuyer, gratid signeur, et de noble maison , 
nommé Guillaume de Vienne, signeur de Mombis. 
SoQ costé de la lice estoit paré des bannières' de ses 
nobles armes de Vienne : dont il estoit de nom et 
d armes y et en grand partage de signe^ries : et à ceste 
cause fut debatu , par. uue question qui sourdit en-*- 
tre les signeursde Bourgongne, ses parens, k celle 
mesme heure sur les rangs , asçavoir si lèdict Courant 
estoit genrtil-homme de quatre lignes .- et prouva le«- 
dict.Goura^ut sur les rangs , par le. comte de Fribourgy 
et autres .comt^ d'Alemaigne (à qui il estoit voisin ) 
^'il estait gentilrhomme de quatre lignes; Ledict si- 
gneur de Mombis, estoit motrté et armé. Son destrier 
estoit couvert d'un satin vermeiL brodé de fleurs d'or-* 
&yerie blanche : et après luy avoît deux chevaux 
convers, run de satin gris, et l'autre de drap de da- 
mas, de celle conteur : et chacun' de ses pages vesAn 
de Qiesme la couverte*. . 

Les; présentations et cérémonies faictes, oii leur 
bailla les lances : et coururent les quatre premières 
couçfiie^ sana ateindre l'un l'autre. A la cinqiéme course 
ledict de Vienne consnivit ledict Courant entre les 
quatre points ; et irompit sa lance par la poignée. A 
la $i|:iéme. course^ ledict Gourant cansnivit ledict die 
Vienne sur costiére , et £t tresbonne ateinte : et ledict 
de Vièitfie fit ajteinte en glissant , et déferra sa lance^ 

(0 Housêitrês: ornemens. 
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A la septième consuîvit lediot de Vienne son com- 
paignon , au de$spu$ dyi grand gardebras* A la haie- 
tiéme^ peufiéipciy $;t dixième course» faillirent tout 
deu^ : et y à rpps^ième et dernière oonrae y ledicrt Cou-^ 
raut fit ateinte en glissant , au dessous du garde-bras 
dudict de Vienne : et.ainsi furent ioe}les armes acom^ 

plies* 

iies» tierces armes y qui se firent celny jour, fareiit 
dW escuyer, nommé Bartholomy de Tfaymis, si-* 
gneur de la Btgarue : et le pnesenta ledict de Com^ 
pays y monté , armè^ et parè<, comine il est dict dessus 
de son compaignon : et d'autre part se pcesenrta un 
moult-vaillant escuyer, et honnestei garde du pas, 
nommé Ielian> signeur. de Ru. Ledict -dé Ru fiil 
çooutéy et prest pour ses armes fournir : et estoit son 
destrier couvert , et paré d- un drap de damas blanc 
Apres les devoirs acoinplis y ^ leur fureiil tes lanoes 
baillées x et fut tdle leur fi^rtune y <pi'i)s coururent 
neuf)COttfses, sans ateindre^ ou trouver Fuu l^autre.- 
A la dixième course ledîct Bartholomy fit ateinte sof 
son oômpaignôn, au gardebras : et à l'onaiéme et der-» 
uiére course :y icelily Bartholomy fit ateinte sur le 
signeur de Ru, en Farmet ; n'onques 'ledict de Ru ne 
peut fitire atteinte : dont il esfoit mouk déplaisant : 
et requit par plusieurs fois de pouvoir encorès courre, 
et pareilkment falsoit son compaignon ? mais, parce 
qu oii ne sça voit quel nombre de gens pourroyëntvet^ir 
au. pas, et les aventures cdmidet^eès ^ qui f9umele<^ 
ment en tel cas adviennent, le pi^incene vc^uhif pas 
que Ton esicedûst Le nombre des- courses, veu le con- 
tenu des chapitres : et se departirràt ainiA icelles 
armes : et, qui bien eust congnu ledict signeur de Ru, 
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il Teust excmé p$r la.fortuDe: car il fui de son temps 
t^na pQitr homme de bien , vaîUânl > et adroit de sa 
per^Qime^ 

Le mardi suivant ^.trentième jour d'îoelny. m<ùa^ $è 
pr^^euWreat à libe fois trois esciiyers de la eùm- 
])aigbie dQ<tict sigueur de CiHUpayS» al*iâé3 et raoutésv 
et leurs chevaui^ couverts k. ]a pareure dessiis-escrité : 
et d auti^e part se j^esestéreut troi$ des gardes dia 
pas à uqe foi$ s et^.api^^ I^ preseatatians faictes^^t 
les manière^ eo tel cas acpustmxiees^ t^us se retirèrent 
d'au cofité et d'aul^ra^^bqrs de la liee^ excepté; un 
eficttjer, nommé Josse * de. Sainct-Jore ^ condviît: par 
}9à\ç%, de GoBfipays : legu^ e^cayer estoit ordonné à 
i^re ses premières armes^ i^ 4l^s gardes du paa^der 
;aom:a i^ft es<^uyei?^ HPmpaé <F^illaumo.y.sigueur de 
£liaadinersu Spn cb^vî»! e^oi^ paré ,4'iin drap de d^f 
laas blapq^ à grans oiayrpige^« Les; lan^ç^l^luf forent 
i>ail]ees : et de la première course ledict de Cbaudi- 
aer&fit ume grande et for^ atein|;e sur sou cempa^ 
gaon^ A la^ secçMidoj. ledict de Çbai^diners fit es^^v/^ 
at^Dte sur le^ iprdiçUrf^Sr A )?^>^^^^°^^> qu^yi^me^ 
(âxM^éme y' sixiétpe y. septiécoe 1 ,Luûctiéme > et neufieuie 
€oiArae, faittir^ot \9^^ d«^^.; AU dixiéBiie çow^, l^ 
àni de Cbaudioiir^ de$3rma ledict de âainc(<Ttfr^.2d^ 
soi^ graiac|>g!^rd^braSr^ ^ pjaiae a teinte': et à l'onpiieme 
et derniers çov^si&.y x^^ ,tf qviy^r/ant pQÎot : et ftfrefML 
ktMrs armef a^ob^eefi^. 

Ke: jem9)ur(i ^jurfrea, qiW.Mv*^4« Qimpajs,; pour 
le GiiK[iéme: de ^ gfia$ y . et çebly quit p^ur ce jouf 
devoit faire les seeoujdes.arme^ji.presei^ta u^f^dcfuyfsijt 
nommé J^ueoKirt Bi*unier : et .d*i»|it|^ part se pre- 
sesata un escuyer^^ nommé Jeban d(| S^iiiron, garde du 
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pas. n 68toit presty monté , et armé, snr un destrier, 
Goavert de damas bleu : et fut homme de bon lien, 
et bien renommé. Pour abréger , les escuyers prirent 
leurs lances, et coururent trois courses sans ateindre* 
A la quatrième ; Jaquemart ateiûdit Sicon , aa liaat 
.de la pièce. A la cinqiéme, sixième, septième, huic- 
tiéme, nenfième, et dixiéifte, faillirent tous deux : et 
à Tonzième et dernière coursé, firent tresdure ateinte 
Yun sur Tautre : et rompit ledict Jaquemart sa lance : 
et par telle manière furent icelles armes achevées. 

Celles armes achevées , ledict de Compays présenta 
le sixième de ses gens : et fut un escuyer, nommé 
Nycot de Villette. Il esteit.prest, monté, et armé, 
comm^ dessus. D*autre part se présenta le tiers garde 
du ptts pour celuy four !'et fut un chevalier moult 
honnorable, vaillant^ et renommé, nommé messir» 
Amè Rafoustin , signèur d'Espiiy : duquel chevalier 
sera cy-apres escrit par honnorablè recfommandation, 
à l!entresuitte de mes Mémoires. Le chevalier estoit 
monté, et armé comme il appartenoit : et son des^ 
tner paré et couvert' d'un drap de damas bleu, à la 
pareure de son compaignén :. qui devant luy avoit 
fait armes. Toutes choses fai'ctes en devoir, les htnces 
léu)"' furent baillées ; et, ainsi qiie lèë armes sofit 
joumàles , et lés bonnes avénturèà; à lafdispositioB 
de fortuné, ils coururent et achévék^ttrt leurs arineSi 
et les onze courses limitées, san^ fàïi'e atéinte Tub 
sur l'autre, Moult déjlilsasÂtis fîii^efeit et l'un et rautre: 
et requirent tous deux au dno^, leur fiigé, xnoblt- 
butntlenl^ent, de pouvoir courre 'plus longuement : 
mais le duc , poiirles causés déssùsdictes, ne'le voulut 
souffrir : et ainsi Se départirent. Ainsi fut l'emprise 
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dadict Jehan de Compays , signear de Toraîn y tant 
de luy, que de ceux qu'il avoit amènes , touchant 
les armes à cheval y faicte et achevée : et ne restoit 
plus de son emprise , que la fourniture des armes à 
piéy que de sa personne il avoit emprises ^ selon les 
conditions de Fescu violet. 

Si se prépara de son costé pour icelles fournir y aii 
temps et au jour, qui luy fût assigné, et baille : et 
de Vautre costé se prépara Anthoine de Vaudrey^ 
signeur de l'Aigle : qui estoit ordonné pour faire icêlles 
armes, contre ledi et de Compays : et pendant ce 
temps se fournissoyent les armes des autres nobles 
hommes, venus au pas dessusdict : et se présenta 
Jaques de Visque, comte de Sainct^Martin , par un 
mercredi , dernier jour d'iceluy mois. Iceluy comte 
de Sainct-Martin fut natif 4^ Piémont, et serviteur 
du duc de Milan, <;omme dessus «st dict : et avoit 
fait toucher, par Palatin le héraut, resicu noir , semé 
de larmes d'or. Ledict comte i estoit monté et armé, 
comme en tel cas il'a]^ar.tient : qt:est(ât son destrier 
coavert d'un demy satin vei*d , selon' <mdn souvenir : 
et sçay bien ique par-^dessus la couverte avOit cinq li- 
cornes richement brodees.:Il avoit quitté de trois 
dievaux, parés et couverts. La- première couverte 
fut de satin noir, brodeé et orfaverisee tresrichement^ 
à manière de monstres de mer^: et estoit la* figure 
d'une femme, depuis le nombril en amont, tenant 
manière de tirer flèches d'un arcl turquois : >et le de^ 
mourant d'icelle femnie estost laquelle d'un: serpent^ 
vetortivee (0 :'qoi s'estendbit: à- te pareuve, et au 
remplissement de ladicte couverte : et de telles figures 

(0 Fetortiyee : tortillée. 
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fat semée en plusiears lieux. Le tiers cheval de midi 
fat oooTeft de satin cramoisy. Ses paged eàtôyeilj 
vestoa de satin ^erd, h Titalienne mode : et portoyent' 
armets et heaumes à grans plumas treshonnestement 

D'autre part se présenta le deffendenr du pas : <|m 
fut un chevalier, frère du signenr de Chamy ^ diefet 
garde du pas dessns^dict. Cestuy chevalier së nommoit 
messire Guillaume de Baufremont ^ signent de Sey et 
deSombernom, homme dieyakureux de sa peitsoBM^ 
et fort renommé. Le chevalier se présenta prest poor 
ses ajrmes foornir. Son destrier estoit couvert d'oa 
velours sur velours violet :■ et après luy aveit trois 
icheyanf de paretire : dont le premier estoit couveit 
de ses armes ^ le second de drap d'or gris , et le tiers 
de velouis cramoisy. 

PreaentatiGOia finctes, chacnik prit son boni : eli 
leur, ftireat les lances baillées. De la première course 
ib feillirent tons. deux d'ateindre. A la seconde.^ le 
comte de Sainct-iMartin fit atteinte suv le grand gar- 
debras de son oompaignon./ J^ lu tierce^, le -signenr 
de Sey fit ateinte sar le bord delà bavitfre da oomle. 
A kl quarte^ le comie fit ateinte ^ en g^ssant; sur le 
heaemét dn signeur de Sey ^' et Vea desamm : et ie 
ttgnenT'de Sey cpnsuivit le comte , au bord de la 
baviére! de Tatinet c et rompit sa lance et %on arreet : 
dont ledict comte :pleya iresfol't. PvestenHrtit £mt h 
signear deiSey «rearmië de son graiid gardsbras* Ah^ 
heictiâaie coafse^. k covrfe fit atrànte sar eoetyreen 
glissant : eii à la neufiéme se tconnlâréD:! Vmk Faiti^ 
treddurement : et iiompilt le'comiesa lance : eft le si* 
gnenr de Sey agreva le fer de la sienne jdais d*eii 
doigt : et des autres deux courses, dix et on^e, ne 
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firent pmnt d'atainte : et alo^i furdnt icelles araiai 
acomplies. . : 

Ce mesme JQfir^ et assez, sur le.tard^ se présent» 
un escuyer du Dauphiné^ nomiBaé fb^urj iéeGou*^ 
yignQDy montjS et anoë pauc £dre arines à cheval : 
et ne semhie qvtf son di^val csioit eoii^ert d*tiii 
seodal nouge^saDS antre deyiae :.et d*aafre part ie 
pr^senii^ MïK escuyer nedanié: lehan de. Cbaoïnergis f 
g»r4e doj paa. lo^hiy; Cbatmittffgid : ftit uh giund. et 
puissant bôdumerd'armes > . mt3Ml|; cenoAtaié de vail^ 
tence : ^t f^triui des premiers eaoayers d'escuyerîé 
dp duc de BaiirgPQgne: :; et s^ pressnia pnfs^^.et arnoé 
paàr defiendrè le pas^ en âoh jcndroii» S&aîcbeival 
eâtoû couvert (i*an drap de dama^ iidct; Geretnoiûeè 
(isiictea et acomplies^ lies cfsosyersiîs'ient saisis. dé JciuiB 
Imcçhf et diacua à sotk bàuf y e\ laîssérttst coiiric 
Vmt suf Faoti^e} et ^ïonwnvéoJbWpieïAiéBe^ decessi^e 
ciiuirsey sans ateittte» bire* A la tiecoe^ Ghanasorgis 
prit kdici GftiMrigDon sur çdstséire : : et- )ary d^û? 
ttoie ti«sb60iie atofaite^ A ia <]aaiTÎéa[i0 Ifcdict (}e rGoti« 
vigiaou Iroiita ^dâct ûà 'Cbaitmergb sins le grand 
gardebias.y' et agrâva sa: lama A làj prnqiéafe ^ éQ 
trottvérentFtati Faulrf tceadturc^iiiaati : et rtaapii Gbâif^ 
meffgisaaiaiice. Alasaiëme^coiisuirireiit ïm l'aqtoe^ 
ea pissant A k septième/ iedict>dejGpavî|^oipUKl 
une ateinle sur costiiéils : ' ci rompit ssi^ilance^ A Id 
huictiéipe trooiiléreist Yua Fai^trq ^ tona djeos Jà Feti toué 
des àraieti : et rosorpirent leurs Jaaces;^ eh pUtsiôttiY 
pièces. EL la nemfiémé >se :ti»)a9^eopt' tc^bs «te»; ao 
bord. de kl réite : etrdu !ooi:^ iagrovéreot \0s fers 
de- leurs lances.*: et paixtit Ip feis 4^s artneaves- ^i» 
chacun. A la dintiéai&fiQSiit toii&deoxiateinée.: dimi 
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le feu saillit A ronsiëme et dernière t^ourse, .Cfaau* 
mergis fit ateinte sur son compaignon : dont le fen 
saillit : et son compaignon faillit d'ateinte. Si furent 
les armes acomplies. 

: Le sixième jour du mois d'apnst |( qui fut par un 
mardi) se présenta un escuyer du pa'is du Dauphioë, 
et Gompaignondê.Henryde Gouvignon, dessus nom* 
mè : et se nommoit Louis de la Basine, signeur de 
Bermette. Il estoit monté et armé sur un dœtrier 
couvert de satin , miparti de bleu et de violet : et tan- 
tost après se. présenta le comte d'Arbert^* signeur de 
Valengin^ prçst^ monté, et arméy pour sa part du 
noble pas 'deflTendre. Son cheyal estoit couvert d^an 
drap de soye'verde, semé de brodure, et d'orfaveiie 
de soleils, d'or élevés:: et par-dessus chacun solc^, 
comme :aa milieh y avoitboutons.de roses élevés , ap- 
parcÉisen leurs faciles -et fleurs. Il îestoitsuivy de six 
cj^aux depareure : et snricfaaoun cheval un p«tit 
page^ vestu richement, de telle couleur et de telle 
sorte, quelahoussùreet pârèure dui cheval que 'cha«- 
CUB cheviauchoit : et d'abondant avouent ioeux pages 
dieyeux icrespés, à la Ëiçon d'Alemaigne..: et* croy 
qu'ils fiirenk : artificiel, et i non pas lébdeuris. propres; 
Le premier dieval estoit couvert Idlbnes: bardes^ :d a- 
cier..: et Ictpage dé dessus estotl; armé /d'un hamoia 
blanc, de Milan. Le. second fut: couvert ^d'orfairerte sur 
bleu : et:tousjburs lepageile mesme. hetiém^iâ^OTfsi-' 
veifié sur rouge. LeJquart, d^orfs^verie isur lèirerd. Le 
cinqiéme, de>drap d*0F noir : et le sixième^ bhrdé d'a- 
cier. Les devoirs faicts. diacun fut saisi dé sa lance : 
et coururent. les quatre premières courses^ sans laire 
ateinte. A la dnqitfme, le comte ateimlit en gUssant, 
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soD<:ampaignoh. Delà sixième ne se trouvèrent point. 
A la septième y il s*ateindireiit tous deux : et rompit 
Jedict de Bermette le fer de sa iance. A la liuictiëme ^ 
neufiéme et dixième course^ faillirent tous deux. A 
Fonzieme et dernière course, lédict de Bermette fit 
une ateinjte, à la visière de Tarmet du comte : et ainsi 
furent icêlles armes faictes et acomplies. 

Ce mesme jour, et assez tost après celle lieurè, se 
présenta^ pour faire armes > un escuyer nommé Ja* 
ques de Moutagu : et croy qu'il estoit du Dauphinè : 
mais je ne suis pas bien memoratif s'il estoit du Dau«- 
pkiDè, ou de Savoye. Celuy ' escuyer se présenta , 
monté et armé sur un destrier, couvert de satin ver- 
meil : et d'autre part se présenta le garde du pas : qui 
fat un escuyer, natif de Savoye : mais il estoit tenant 
terre en la comté de Bourgongne : et se nemmoit Ja-* 
qties de Challânt , signeur de Manille. Icestuy de 
Challant fut un homme valeureux /plein d'honneur et 
de vettu, si-prudent, si-vaillant, et si-catholique, 
qa'îl àvoit, et eut, de sa vie, sa part en bonne renom- 
mée, de tous ceux, qui eurent de luy congnoissance : 
et fut depuis chevalier, et comte. Il se présenta armé, 
et monté sur^un destrier, couvert d'un drap.de soye 
bleue, brodé et floreté de fleurs, moult gentement. 
Il estoit suyvi de cinq chevaux , couverts : et les pages 
Testus à la pareure de chacune couverte. Le premier 
cheval estoit couvert d'une couverte de ses armes : et 
dessus estoit monté Savoye le héraut , vestu de la cotte 
darmes de mesme. Le deuxième estoit couvert d'un 
rouge drap de laine, brodé tresrichement , de la devise 
dudict de Challant. Le tiers estoit couvert d'orfave- 
rie. Le quatrième de demy satin bleu , peint de bran- 
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dbés et de feeiUes d'argent : et le cioqiëme bâtrdé, 
et coavÈrt d aeîer.^ Lefs devoirs faiots, les éSéuyeis 
priredt knr bént, la lance sar la ctiisse : puis laissa 
rent coarre i et faSIBrent tous deux d^atéinte , de là 
pteoiîére^ et de la deuxième course. A la tierce^ le- 
dict de Cballant fit ateiate^ en croisée : de là qua- 
trième et cinqiéine ne se trouvèrent poiïift. A la 
sixième^ GbaUaot fit une dure ateinte sotfs le haut de 
la pieoe de^son compaignon. A. la Sè|iti:éffiéy faillirent 
A lai ItvicÛémb , Gliallant fit ateinte> eïi glissant. l>e la 
K^ufiéne et dixième course , ne feirent point <f ateinte : 
et> à Fonciëme et dernière course^ ledict de Challant 
fit ateinte en glissant : et par telles matiières forent 
licomplies icelles armes. 

A ce noble pas vint , et se transporta (mais je ne 
sçdy à la vérité , si ce fut d'avis délibéré , ôti de sou- 
diiine vouTontè) un Pièmontois, nommé Martin Bal- 
lart. Gestuy Martia fut un grand homme ^ maigre, 
bien-represehtant, et de condition grand parlier, et 
fort grand venteur^ et apparent de petite vertu ^ et fit 
toucher Fescu noir^ senié de larmes d'of^ pour faire 
atmes à cheval : et tenoit parolles', (ju'avant qu'il 
partist (fust par reqtieste, ou par le^ droit du pas, ou 
autrement) il combatroit^ à piè, trois ou c|uatre des 
meilleurs des gardes du pas : et de sèsr paroll^ se rioit 
le duc ( qui voulontiers voyoit telles nouvelletès) et 
si faisoient ceux , qui OtfireM ledict Martih : et pour 
ceste cause le signéur de Gharny, et ses compaignons 
difl^èrcnt longtiement à le recevoir, et à luy bailler 
homme ne jour. Toutesfois il se trouva , par ses con- 
gnoissans,. noble homme : et tant pourchacea, que 
force fut de le recevoir : et par délibération luy lut 
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Jbaillé Jehan de ChaUntergU : qui desja avoit fait armes 
à. Tencoritré de Henry de Gouvignon : :et sembloit 
bien aii^ signeur$ gardant le pa$, que ledict de Chaur* 
i»ergi$ estoit assez homme pour luy fournir et acherer 
ce, qu'il demandait : et à la vérité fày souvenance 
qu*ils coururent devant le duc, et ne sçay à quel 
îour : mais il me semble mieux qu'autrement, que ce 
fut le jour dessusdict : et fut vray que ce jour> ou au*» 
ire, durant le temps et terme dudict pas, ledict Mar-* 
tin Ballard vint et se présenta^ acompaîgné du comte 
deSaiuct'Martin. Son cheval estoit couvert d un demy 
satin vermeil : et estoit grand , et bel hQmme-<l'armes. 
D'autre paît se présenta ledict de Chaumergis, garde 
du pas. Il estoit monté et armé, comme il apparte-» 
noit« Son destrier estoit couvert d'un drap de damas, 
yiolet , comme la première fois : et me souvient qu à la 
présentation , que fit Martin devant le duc, il dit, en 
son piémontois, qu il estoit tre»nal armé. Pour abré- 
ger les lances leur furent baillées : et furent courues 
les onze courses , sans faire ateinte : car ledict Martin 
ne courut onques coup, parquoy il peust atteindre^ 
ne qu'on le peust trouver r et n adrecea pas bien- 
îceluy jour, pour soy monstrer tel , ne si à redouter 
qu^il disoit. Finalement ils furent amenés devant le 
juge : dt^t ledict de Chaumergis, par licence, audict 
Martin : « Tu as dit que tu combatras à pié trois ou 
« quHtre des meilleurs de nostre compaignie. Je t'of- 
« fre> devant mon souverain signeur cy «présent, que, 
a si tu me veux combatre à pié, je te donneray quatre 
a pièces de mon harnois, ostees de dessus, moy, dV 
u vantage. » Ledict Martin (quisi-baudement(0 sou- 

(0 Buudement: hardiment. 
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loit parler et respondre) se monstra ébahi de pre* 
miére face : et toutesfois il s'excusa sur soa hamois : 
et dit qu il reviendroit une autre fois, saisy d'un, de 
denx^ ou de trois harnois : et feroit tëlement que son 
honneur y seroit gardé. Si touchèrent ensemble par 
commandement du juge, et se départirent : et me 
deplaist qu'il a convenu que j'aye escrit et recité ceste 
chose, sans avoir gardé, glosé, pu palié, l'honneor 
dudict Martin : car tout noble est tenu de garder 
l'honneur d'un autre : et principalement en escri- 
tures : oîi sont couchées et emprintes les tnemoires 
des hommes, bonnes ou mauvaises. Mais deux causes 
le m'ont fait en telle manière ramentevoir. La pre- 
mière, pour continuer ma vérité, au récit des presens 
Mémoires : et l'autre, pour donner exemple et doc- 
trine au jeunes. gens (qui mesdicts Mémoires liront 
cy-apres) qu'ils se gardent d^estre venteux, ne go- 
lias (0 en paroles : car souvent et communément le 
lyon en paroles est la brebis en œuvres : et celuy, qui 
quiert avoir et atteindre à honneur et renommée, par 
la ventise de sa propre langue , ressemble le chien- 
courant, qui chace, et veut prendre le cerf ou la beste 
sauvage , et de sa langue va tousjours criant et abayant 
après : tellement que, tant plus la quiert et cuide 
approcher le chien, plus fuit et s'elongne la beste à 
son pouvoir. 

Ainsi se foiirnissoit et achevoit le pas dessusdict , et 
passoit et expiroit le temps , et les jours limités de six 
semaines, que devoit durer Temprise de l'arbre Char- 
lemaigne : et s'estoyent desja faictes et acomphes 
toutes les armes à cheval, de tous ceux qui avoyent 

{*) Goiias ou Goliard : insolent. 



! 



d'olitie& de la marche. 353 

lait toucher Tescu noir. : et ay oyent les tréz^ compai- 
gpons esté fournis, pour armes à cheval : télement que 
des)a Jehaa de Ghaumergis avoit, pour sa. part, fait 
deux fois armes : et ne restoit plus à fournir, pour 
tous ceux qui avoyent fait toucher aux escus , si non 
les armes à pié, emprises par Jehan de Goqipays, 
dessus-nommé (qui ayoit fait toucher Tescu violet : 
comme il est escrit cy-4essus) que tous les toucbans 
aux escus ne fussent fournis. 

; Or avint , pendant le temps que se faisoyent les 
armes dessus-dictes , que Jaques de Yisque , comte de 
Sainct-Martin, s'adrecea à Guillaume de Yaudrey, 
ligueur de Çourleon : et luy demanda, si, pour Fa- 
mour de sa dame, il ne luy youdroit point fournir et 
açomplir onze courses de lance, à fers émoulus :,et se 
feroyent icelles armes , selon et par les conditions des 
chapitres du pas. Ledict Guillaume se.monstra moult- 
joyeux de ceste requeste : et fit response audict comte, 
qu'il le mercioit , luy acordant son désir, et luy re- 
qaerafit de sa part, qu^il luy vôul^ist acorder d'abon- 
dant encores onze courses de lance, des conditions 
dessus-dictes , et ainsi seroyent vingt-deux courses, 
Ce que le comte acorda libéralement d autre part. 

En iceluy temps messire Diago de Valiéré , le che- 
valier d'Espaigne (qui des)a ayoit fait armes au pas, à 
rencontre de Thibaut de Rougemont) après congé et 
licence du duc, leva et chargea une emprise, d'un 
volet, alaché à son costé senestre : et la porta à court, 
et par la vile de Digeon , publiquement. . Laquelle 
chose venue à la congnoissance de Gbarhy et de ses 
compaignpns, tindrent conseil en la chapelle de l'ordre 
de la Toispn : et proposa le signeur de Çharny, re- 
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moDStrant à ses compaignotiSy comnent le temps êa 
six semaines se passeit fort, et n^avoyent nvUes non» 
Telles, ne n'estait apfyarenC que pins , oa peu, fassent 
chargés d'armes uouvdles : et commort, à leur re- 
qaeste , le duc leur «aToit donné congnoîssance de 
toutes emprises d'-armeSy durant le pas : condeant 
que y par honneffr, Temprise du chevaKer ne pom^mt, 
on devoîty plns^Tant aler^ sans esft*e levée par fnn 
d'eux : et par commune voix mandèrent au chevalier, 
par nobles gens et h^aux, qu'il se tirast en ladîcte 
chapelle. Ce qu'il feit : et Iny tenu, le signeur de 
Chamy luy dit, que bien fast il venu : car il portoit 
ce que celle compaignie desiroit de vecnr : ei que plus- 
avant ne seroit en travail de son empiise : car ils es* 
toyent ceux, dbacun endroit soy, qui le vonloyent 
décharger, et aUeger âe «sa charge : et, pource qu'Os 
ne savoyent s'a avotft <Aioisy, ou désiré en son cou* 
rage , d'avoir à faire ou à besongner à n«l #eux 
treize, ils luy prièrent qu'il )e di^ et declarast, et ils 
luy ofiroyent libéralement que celuy, qu'il choisiroit, 
léveroit son emprise-, et luy acompliroit et foinrûroit 
son désir en ceste partie. 

Le chevalier (qui moult- oourtois -crstoit ) les mercia 
honnorablement : et dit qu'il avoit chargé et levé son 
emprise par commandement de sa dame , pour acom- 
plir certains diapitres d'armes , qu'il avait clos et 
seelés d'elle (et ne sçavoit i'effect ne la teneur) pour 
les délivrer et acomplir au premier noble homme, 
des conditions à ce propices, qui tant d^honneur luy 
feroit, que de toucher à son emprise : et, que de hiy, 
il n'avoit nul eleu, ne choisi : mais qu'il se tenoit 
bienheureux de soy estre trouvé en si-honnorable col- 
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^e, et si-bonoe compaignie que la leur' :, et que 
:eluy d'eux , auquel il plairoit de luy faire cest hour 
leur, qu6 d^y^toucher, fust le tres)>ien-Yenu^ et fi'eu 
teuoit plus bouDoré que d'autre pers^oe de tout le 
(uoude. 

Lors saute avant Jaques de Challant^ signeiir de 
Manille : et requit aju signeur de Cbamy^ etit.sos 
conTpaignoDS , moult^-humblement^ quils luy fissent 
ceste grâce qu'il peust lever icelle emprise. Ce qu'il 
&t : et la leva ; et le chevalier luy bailla ses çba*- 
(itres : qui furent prestement déclos et desseelés^ 
pour veoir le contenu en iceux. Par la aotaniere^ 
des$us*escrite , se requirent lesarmes d'entre le comte 
deâainct-Martia£t GuilUtume de Vaudrey r.et, par 
emprise levée , les armes de messire Diago dç Yaliëre^ 
et de Jaques de Ghallant : et reste maintenant, pour 
le teut reciter par ordne, ;de. deviser^ premier., l'ei^e- 
cution des .armes du comté dessusdict. 

Si fut vray, que, le liuictiëme jour dfaoust, par 

un jeudy, se préseatérent en la lice, acoustiimee , 

devant le duc de Bourgongne, le comte de Sainct- 

Maitiu d'un costë, et Guillaume de Vaudrey de 

l'autre, tous d^i^L montés e^ armés comme en tel 

cas appartient , chacun honnestement couvert et en 

poinct : et de&caùl^rsneiXKe souvient. Présentations 

et devoirs .aoottstumés furent faicts : et leurs lances 

baillées c dont il advLnt que, de celle première course, 

lediot-de Yaudrey donna tel coup au clou de la 

visière du conUe, qu'il rompit ledict cIcmi : et de- 

BU)ura ladicte visière dédouee, et pendante à l'autre 

clou : et avoit le oomte le visage découvert» Poisr 

abréger^ pour celuy jour ne peut estre Tarmet du 

23. 
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comté de Saïnct- Martin refaict ;' et furent icelie^ 
armes remises à Tendémaiii : auquel jâur, neufiéme 
d'àoùst) revindrent les^ dessusdictâ^ îenouvelés èé 
pareurés de cH^vaux. Artn^s et prèsts pour leurs armes 
fournir y furent saisis de leurs lances : et de ceBe 
première course d'iceluy jour ( qui fut la-, secoûde 
coursé d'icelles -armes) ne firent point d'atteinte. Âla 
lieriez /'ledict de Taudrey fit atteinte sur le gfand 
gardèbras du comte : elf le désarma^ tellement qu'il 
falut forger et ouvrer andict gardebras : et mitotf 
bien deux heures, atant qu'il ,eh ftifiiti rêamné. A k 
quatrième course y ledict /Guillaume de Vaudreyi at* 
teindit le comte au {hms/detla lance, àù plus près 
du côstë : et de ce coupluy faussa' le bcaj : et rompit 
sa- lanoe y rez à rez du fer : télemenl que le fer d»» 
moura dédains le btas>dudiét. comte :< et prestement 
apparut île saiig'et< la ^blës^rêî Si: commanda le doc 
que prestement il fu^'dclsarmé',.et misa point*: et 
certes le duc. et toute, la sigùeurie furent monltr.dé- 
plaisahs de Taventure : et meisùse ledict de Yaudrey 
regretort'à merveilles la bleEsnre de son compaignoo. 
' Ainsi. fucent icelles armes')relnises à une antre, fois : 
et de celle atteinte fut parlé diversement : et disoyent 
les uns.^^ue Tavant-bras dû Ci^nté avoitésté faussé: 
et d'au très '.disoyent^ Qt croy^qii'il: fut. ainsi y que 
ledict comité! avoit.aboustnmé de caurred'un coin 
de la lice/ et d'abordei^ sur son honime, 'comme an 
milieu de la: toile : et que de celle traVerise ledict 
de Vaudrey (qui coûroit du droit, et du long de 
' la toile:) le veoit venir en croisée, le bras de la lance, 
à laf fakiCe de là gardé ^ nii : et que de Tautre course 
le luy avbit mandé le signeur xle'Charny, luy con- 
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seillant qiCil xourust du long de Ja tçlUe. Mais ce, , 
jul doit avenir, advient : et fut telle cesteaven-. 
tare. ' .. " '" •■... ' . , . . \ ■■•..• ••.•:-;.. : , ■ 

< Geluy jour estoyent assignées les armes de pie, 
între Jehan dé Compays, signeur de Torain,: Savoy en. 
['^^ui avoit fait toucher les deux escus, et dont les 
Irmes de cheval: estoyent desja achevées) et Anthoine 
ie Vaudrey signeur de l'Aigle , et fr^re. dudict .GuiU. 
Ifamne : qui ce jour avoit fait armes, à l'encontre du 
eomte de Saiuct-Martin. La cause, pourquoy si lon- 
guement on avôit,mis à^délivrer lédiçt de Compays,-. 
estoit pourj une; douleur de gravelle, qui prit ledict 
Ânthôine, et àovit encores à ic^lje heure aestoit il, 
p£i$.bien guéri : combien que le jour empris,. et baillé 
%ax parties, se .tint, .et exécuta : et disna le duc, et, 
toujte la.signeui:iQ, en la maison, des Uces, aux despens 
du signeur de Ch^rny, moult-hautement et honno- . 
rablement receu et festoyé :' et, tan tost après le disner, 
le duc:se tourna du costé de la lice, qui estoit or- 
donné pour. cothbatk*e à pié, le batton blanc^en sa 
fliain, comme jiige .en; céste partie. Il estoit acpm- 
paigné.de son sang , de. sa noblesse , et de son conseil ,. 
moult-honnestement : et ne dura guéres que Jeha^n 
de Oompays:se présenta devant le duc, moult-hum-; • 
blement, pour fournir et açomplir ses armes, selon . 
les conditions de Vescu violet, ^qu'il avoit fait toucher, 
et selon les chapitres escripts de. ce noble pas : et se 
présenta ledict de Compays désarmé, et ves tu d'une 
robe longue d'orfaverie : et,, après la réception du 
duc, ledict de Compays se retrait en son pavillon 
potur sQy armer et mettre en point, pour, ses armesi 
fournir : et ne demoura guéres, que du chastel de 



358 MEMOIRES 

Parigny saillit Anthoine de Yandrey, signevr de 
TAigle. Il estoit arme pour combatre à pié , le ba-» 
cinet en la teste, à visiëre levée , et sur son harnois paré{ 
de sa cotte d*armes, et son cheval cônvert de mesmetf 
ses armes. 

Lé signéur de Ghamy et ses compaîgnons Facom-' 
paignoyent, et d'aotreS nobles hommes, ses parenset 
amis : et ainsi entra en la lice, mit pié à terre, et se 
présenta -pareillement devant le juge, son souverain 
signeur, moult humblemetit : et porta la parole de 
sa présentation le signeur de Chamy. Le duc lé récent 
par moult-bonne façon : et se retrait lediot «le Van- 
drey à son pavillon : et ne deinoura guéres, que le* 
dict de Vaudrey fit délivrer au mareschal de Bonr» 
gongne les deux paires de battons , dont les araies se 
devoyent combatre : et furent deux haches et deux 
cspees , et chacune paire semblable. Le inareschal ks 
présenta au juge : et puis les présenta à Jehan de 
Compays , pour choisir desquels des deux battons il 
Touloit fournir Temprise de sa bataille ; et , pource 
qu'il avoit le choit de retenir batton pour luy, ledict 
de Compays choisit la bataille des espees , et en retint 
lune : et l'autre, ensemble les deux haches^ rendit 
au maréchal. Si furent lei battons reportés, et Tespee 
d*armes baillée h ceux, qui servoyedt Jedîct An- 
thoine : et tandis se firent les cris et les defiênses 
acoustumees : et sur ce se retraft chacun, de la lice, 
exceptés les hqict hommesrd'armes, gardes et escouteS, 
pour départir les champions , ensemble ceux, qui 
avoyent autresfois combatu.en lices, ou camp dos, 
et ceux, qui avoyent licence, ou commandement du 
dac, ou de son mareschal, 
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Ce, faîct y saillirent les diampions hors de Iciurs pa«- 
TilioQÇ : el, a mon souvenir, me semble qu'Antbotne 
de y audrey . partit y ou que je le vey le premier. Il 
avoit la visière de son bacînet levoci : ^ fit une grande 
€roî:iç ^ de sa bannerolle : et le signenr de Charny Iny 
bailla son espee.: laquelle ledict Antboioe prit, et 
empoigna à deux mains , la main senestre renversée ,. 
et couverte de la rondelle : et ainsi marcha ledict de 
Vâudrey« D'autre par partit dç son pavillon Jehan 
de Con^pays^ armé comme il appartient , sa cotte 
d^armes au dos y et le bacinet en la teste , la visière 
close : et, en se signant de sa bannerolle , et prenant 
son espee, U veit ledict de Yaudrey^ qui marçjiioit à 
visière levée :. parquoy presten^ent ledict de Com- 
.pays s'arresta , et dç sa main dçxtre voulut lever la 
sienne : mais ledict de Yaudrey, de son costé, quand 
il veit ledict de Compays hors de son pavillon à vi- 
sière clause, il abatit la sienne ; et puis^ voyant son 
compaignon la sienne lever, il s'anresta pour lever la 
sienne : dont si-bien avint> que tous deux, et chacun 
seul, ne pouvoyent leurs-dictes visières lever, n*ouvrir : 
et demourerent les bacinets clos. Si reprirent leurs 
espees : et me souvient que ledict de Compays portoit 
son espee , la main senestre devant , non renversée : 
et estoit celle main armée, et couverte de la ron- 
delle : et, pour gaigner place en la lice à rencontre 
de son compaignon , il couroît sans autre marche. 
Fièrement s'assemblèrent les deux escuyers : et donna 
ledict de Compays le premier coup : mais ce fut sur 
la rondelle dudict de Vaudrey : et, de ce rabat , le- 
.dict de Yaudrcy donna, de la poincte de Testoc, au 
bacinet de son compaignon. Que feroy je long pro- 
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logae^-^m kmg récit d^icelles armes? Les escoyen 
furent pnîsMins, dat^y et cônrageiix aux armes : et 
se requirent Fùn Tautre si-àsprement, qa^en peu 
d*beare ils achev^érent les quinze coups, contenus ea 
leurs chapitres y et des autres par-dessus satis avaistiaige 
de perte de plabe, ou de battons, Tun envers raulre : 
et si-souvent se consoy virent de plaine atteinte, sur 
les corps, que les cottes d-armes de Tun et de Tantre 
furent en plusieurs lieux rompues et déchirées : et 
fut' la fin telle, que ledict de Yaudrey enferra son ^ 
coinpaignon en la visière : et, quand- ledict de Com- | 
pays se sentit enferré, il getta Testoc, de toute sa 
force , à la visière de son compaiguon , et dé ce coup 
pareillement prit en ladicte vjsiére : et se tenoyent 
les champions enferrés Tun Tautre , par les visières i | 
lesquelles ils levoyent à leurs espees : tellement' que i 
tous deux avoyent le visage nti et découvert : et sur 
ce le juge getta le batton : et furent par les gardes 
pris et séparés : et vtndrent devant le juge : et ofr 
frirent tous deux de parachever, si faute y avoit : 
mais le' duc de Bourgongne leur dit que bien et dur 
rement avoyent leurs armes acomplies, et qu'ils en 
avoyent fait assez : leur coinmandant de toucher en- 
semble , et de dèmourer frères et amis. Ce qu'ils 
firent prestement : et se retrait chacun deux au bout 
de la lice : et partit ledict de Gompays le premier 
dehors, pour les causes contenues es armes, que ft 
le signeurde Charny, à Tenoontre de messire Pietre- 
Yasque. Si se partirent icelles armes à rhonneùr des 
parties : et, à là vérité, ce furent armes aussi bien 
combàlues, et aussi fièrement, et autant dô coups 
donnés sur le corps d'un costé et d'autre , que j'ea 
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«^ey depuis nulles :' et ainsi je ne vey onqiiés puis ce 
îour nulles ainEues- combative de Festoc^en armes à pië, 
sans retraitte *: et, qui les entreprendra, il les trou* 
vera dures à achever : et furent cestes armes corn- 
batuesTan dessus^dict, par un'ieudy, huictiëme d'aoust^ 
environ cinq heures du vespre. 

Far les armes dessus- escri tes fut dchevé ce noble 

pas y quant à Texecution : pource que tous ceux, qui 

avoyent touche , ou fait toucher les escus, estoyent 

fournis > fust à pie ou à cheval .: et ne restoit plus, 

que Texpiralion des six semaines ( que les escus de- 

Toyent demeurer atachés y et pendus à Tarbre Char-. 

lemaigne, attendans tous nobles hommes, qui toucher 

y voudroyent) dont ençores aucuns |ours restoyent s 

et outre y et par-dessus l'ordinaire du pas, s'estoyent 

de^a exécutées les armes , requises entre le comte de 

Saiïict Martin , et;Guillaume de Vaudrey , par la ma-> 

iiiiél:e .cy-dessiis déclairee et escrite : et ne restoit plus 

que-d'acômfi^ir et faire les armes, emprises pa^ mes* 

siré Diago de Yaliere , et par Jaques de Challant, et 

ce par emprise portée par l'un des chevaliers : comme 

pareillement il est dict cy-dessus« 

Le dixième jour d'âoust , par un jçur Sainct Lau- 
rens , vint monsieur de Bourgongne, madame son es- 
pouse, toutes les dames, et la signeurie, pour veoir 
les armes des deu:iL nobles hommes : et là se présenta 
Jaques de Challant, signeur de Manille, moult. no- 
blement açompaigné du signeur de Gharny ^ et de ses 
compaignons , comme d'autres ses parens et amis : et 
se présenta sur un destriier, couvert de drap de da- 
mas bleu , brodé* de ses lettres et devises moult-gen- 
tement : et esloit mpnté> et armé, pour ses armes 
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foornir. D*aatre part se presenla le chevalier (qm 
avoit porté Temprise) monté , et armé , comme en lel 
cas appartient* Son cheval estoit paré, selon mon 
souvenir , d'un demy satin blanc et violet , en escar» 
teleure i et seoit le dievalier moult bien à dieval : car 
de sa taille il estoit gent et adfoit , et monlt agréable 
à un chacun. Devoirs forent faits , et lances leur 
fiirent baillées : dont il advint que de la première 
course Jaques de Challant fit une atteinte sur le grand 
gardebras du chevalier : dont il fut desarmé, tele* 
ment qu'il convint ouvrer audict gardebras , parles 
armeurierSy plus de trois heures : et tandis que l'on 
re&isoit ledict gardebras , le signeur de Chamy fit 
apporter le banquet au duc ^ et à la duchesse , et à 
toute la signeurie^ sur les rangs , moult-grandement, 
de viandes et de vins : et y si tost qae le chevalier peut 
estre réarmé, les compaignons reprirent la toille , et 
lances leur furent baillées, et de-rechef, et de celle 
seconde course , ledict de Challant fil atteinte en la 
lumière du chevalier, et le chevalier ateindit bas sur 
ledict de Challant. Les nobles hommes couroyent de 
la force de leurs chevaux : et se rencontrèrent si-dure- 
ment , que le destrier de TEspaignol ne peut le coup 
soustenir , ains cheut- à terre : et prestement furent 
relevés le chevalier et le cheval : mais, de celle cheute, 
le harnois de FEspaignol fut tel atourné, et force, 
-qu'il se trouva tout desarmé : et convint remettre 
icelles armes à un autre jour. En dedans peu de jours 
après, le terme des six semaines, que devoit durer ce 
noble pas , fut passé et expiré : et le lendemain ( qui 
fut par un dimenche, un peu devant la grande messe) 
les roys-d'armes et heraux s'assemblèrent de toutes 
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fAtSypoorfAù^ botmorér le mîstérc» (0 .' et, les cottes 
farines vestoes , apportèrent par ordre , et à grand 
nagiiificetice , les deux eiscus : qni aToyent este sût 
temaînes pendos et attachés à Tarbre Oiarlemaigne , 
st sur lesquels estoit fondé le pas dessusdict Puis en- 
trèrent dedans leglise Nostre Daine de Digeon : et, 
toas à geûoiix, offrirent et présentèrent les dessns* 
dicts esctis à la gloriense vierge Marie : lesquels escus 
sont encores en ladicte église, en une chapelle, à la 
main d^extre , quand on vient au chœur. 

m 

CHAPITRE X. 

Comment le ion duc Philippe de Sourgongne gaigna 
' plusieurs places en la duché de Luxembourg. 

Ainsi ce noble pas fut achevé et soustenu , par le 
signeur de Gharny et par ses compaignons , en clieva- 
leureuse exécution d*armes, en grandes pompes d'ha- 
l)its, et d acompaignemens , et à grande, large, et 
abandouDce despense de mengers et de festimens : et 
pendant ce temps, que le bon duc prenoit ses plai- 
sances et ses honnestes passetemps , messire Nicolas 
Kaoulin, son chancelier, messire Anthoine de Crouy, 
son premier chambellam, ne ceux de son conseil, n es- 
toyent pas oiseux : mais pratiquoyent, par conseil et 
par grand advis , les expéditions des affaires du duc, 
et principalement des deux matières, dont dessus est 

1') Misîére aignifie ici le pas drames. 
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faicte mention : c*est asçavoir la response de rambas*. 
sadeur de l'empereur de Constantinoble (qaî estoit 
venu pour si haute matière , que pour le confort et 
secours de la foy, et de Testât d*un Empereur si-ûoble 
et si-antique en sa génération , que celuy de Constan- 
tinoble) et ce que Ton pourroit faire aveques la 
duchesse de Luxembourg . : afin que le duc la peust 
secourir et aider en son desir^ par juste tiltre ^ et que* 
relie de raison : et , outre ces choses y se pratiquoit 
Fallee et le partement du duc^ de son païs de Bpar«> 
gongne , pour se retirer en Flandres , Picardie , et 
Brabant , et en ses autres païs ( pource qu'il avoit desja. 
esté près de dix huict mois, sans les visiter et veoir) 
et desja estoit mandé le comte d'Estampes , gouver- 
neur de Picardie y ^vec bien deux mille combatans, 
pour venir au-devant du duc. , » 

D'autre part, en Bourgongne se présenta Gomille, 
bastard de Bourgongne, pour sa première armée : et 
assembla cent hommes-d'armes , emplumachés et ha- 
billés en pareure semblable : et n'atendoit on que la 
fin du pas, pour partir, et se mettre en chemin : et 
ainsi, le pas et le temps des six semaines expiré, toutes 
préparations furent faictes : et , tout conclu et déli- 
béré, jour fut pris, pour le partement du duc, au 
vingtuniéme jour de septembre : et me souvient qu'i- 
céluy jour disna le duc en l'hostel d'un nommé Jehan 
de Visan : et là, au partir de disner, le duc expédia 
l'ambassadeur de l'empereur de Constantinoble : et 
luy fit de grands dons : et fut 1 efiect de son expédi- 
tion , tel , que le duc faisoit sçavoir à l'Empereur , 
qu'il se tiroit en ses païs marins , et que , luy arrivé 
par-delà, il mettroit gens et navires sus, pour l'aide 
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et confort de la chrestienté, et de lestât de l'Empe- 
reur :et de ce feroit telle diligence^ que FEmpereur 
aoroit cause de soy contenter* ^ 

Après l'expédition de TEmpereur y fut expédiée lia 
dacliessè de Luxembourg : dont le traité et l'apoin- 
tement.estayent desja faicts et conclus par le duc et 
par la duchesse : et ne resloit qu'à lire et yoyr ce, 
que de ce estoit délibéré et éscrit : et fut, en efièct, 
tel rapjpointement'fàict entré le duc et la duchesse sa 
tante , . que : le bon duc êntrepréndroit la conqueste 
de la duché de .Luxembourg, souis tiltre et querelle 
delle, çt;Sediroit mambour et gouverneur Jde. ladicte 
duché': et ordonna et assigna pour ladicte duchesse^ 
et pour son estât, dix mille livres p^ri an , à prendre 
et lever ^ur les meilleurs et plus-clers deniers de -ses 
païs : etde celle heure manda parles lettres À messire 
Symon de Lalain , à mesiire; >SausiBe , son frère > et 
autres .sps capitaines, qu'ils entrassent audict païs de 
Luxembourg , à main armée et forte , et comnien-- 
^sseat la guerre au. nom de ladpcheBsè et deduy : 
et à toute diligence fiit envoyée la défiance à un che- 
valier zassois (0 (qui fut envoyé de la > part du duc 
de Zasse , au4ieu de Luxembourg : et se ^nom'mbit le 
domte de Click ) et aux Luxembourgeois seinblable- 
ment, et à tous autres^ qui voudroyent contrester 
AU. droit de la duchesse : et en celle défiance furent 
nommés tous les parens et aliés du duc d&B6urgongne, 
et meisines les barons.et capitaines de sa> guerre : car 
telle est la consterne et la guise des Ajbe^ieignes : qui 
veut. par :honneur guerroyei?. .'. - .' ^'" 

La duchesse despechee, le duc fit venir devant luy 

(0 Z assoit : Saxon. 
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le comte de Sahieir Marti» , et meâsire Dîago dt 
Yaliére , eosemUe GriûQairaiç de Vaudrey , et Jaques 
de Cballant : auxquels restoft eni^ores radbévenienl 
de leamar mes^ çMMoeiicees les uns contre les autres : 
o^flMMè il est nsêet cy*^dessus esciit et declairé. Si leur 
r^moDStra le ducsesgrans afiaires^ et comment nou* 
TeUemeat îl «eiitroiâ eo gmetre et en.conqaeste, ponr 
la qnerelie de s» belle tante : parquoy il ne pouyoit 
plubs anoster D'aiarger (0 au païfi : et que desja estait 
sou armée de IScardie au cliauips^ ii gràn&fraiz èti^ 
grande foolle : et leur prioît, en eSêct^ qu*en faveur 
de luy f et eouime leur juge en ceste partie , par leor 
piesoie idhoix et electpoa ^ qu'ils se vouassent tenir 
cooteus d*icelle| armes oonuiieiiicees y et qu*îls s^ 
estoyeut^ de chacun cmté^ si lionnorablement portés 
et mainteunS, qu'ils ^aFoyent iiooaeur assez en oeste* 
cause» Srur^oy.^ tous quatre se murent à genoux ). et 
jse contentèrent du fdaisâr du duc, et en sa présence 
' -touiebenont ensemble : et Leur fit le duc de. grands 
dons, et à ions c^x., qui jÊrent armes au pas des> 
susdict ; et retint le <hu: le comte de Sainct-Martia 
-de sa maison : lequri y fut toufijoMrs depuis : et s'y 
'Qoudttîsit et gouverna honuorableuent et bien. . 

Ces diQses fiâetes^. Je duc Me retira en sou hostei, 
ponr sDgDarmer et mettre en point : et tandis chacna 
atontûit à cheval, à qai mieux mieux : et, ce jour, 
Cornille, bastard de Bouirgongne ^dessusdict, tira sou 
premier estendard aux champs : et fit L'assembiee des 
cent lances ,. qu il avoit de ckarge , en la place , qui 
est devant la chapelle de la Toison d'or : et bailla 

(») JVatarger : ni prolonger son séjour. 
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son estendard à porter , et en garde , à uii escuyer 
de la comté de Boargongne , nommé Jehan de Mon- 
fort, beau gentilhomme , et bien-renommé. Le duc 
monta à cheval environ quatre heures après flitdy^ 
et pluvoit merveilleusement : dont ce hit dommage , 
que le jour ne fut bel et dair : car les pompes furent 
grandes y et la signeurte richement «n point : et prin*- 
etpalement le duc : qui de son temps fut un prince 
lianneste y et ^ly y et curieux d'habits et de parenres , 
et dont le porter et la manière luy seoit sa bien et 
tamt agréablement y que nul plus de luy y ne fut trouvé 
nalle part. Il avoit dix huict chevaux d*une pareure , 
harnachés de velours noir , tissus. et ouvrés à sa devise 
(qui furent iusilzy garnis de leurs pierres^ rendiant 
feu } et y par-^dessus le velours , gros doux d'or ^ élé» 
vës et ématUés de fusils j et £iicis k moult grans 
coasts. Ses pages estoyeht richement en point : «t 
portiiiyent divers hamois de tesbe, garnis et ajolivés 
de pei4es y de diamans , cit de balais , à mei^veilles 
richement : dont une salade seule estoit extimee valoir 
cent naille escus M'or. Le duc de sa .personne esioit 
armé geMement de son coqps ^ et riichement^-es 
gardes y taiiKt de ses bras, comme de son harnois de 
jamSies : dont icelles gardes et le dhanfrain de son 
cheval estoyent tous pleins et enrichis de gposses pier- 
reries : qui vafloyent «un merveiUevx avoir : et de ce 
je parle y comme ceiuy , qui estoye lors page du duc, 
et de celle pareure. 

Jehan, monsieur de Cléves, et son mignon. laques 
de Lalain , furent fort en poinct d'escuyers , de che- 
vaux, de pages, d'orfaverie, et de campanes. Aussi 
furent le signeur de Beaujeu, fils du duc de Bourbon (qui 
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lors estoit bieû jeune) moDsieur Adolf de Cleves 
(qui commençoit à soy façonner, et à prendre, cuf 
le comte de Nevers-, et mesmement ledict bastard 
Bourgongne : qui avoit attiré à soy plusieurs je 
gens de Fhostel du duc, pour luy tenir compai 
en sa première armée : comme Jehan du Bois, 
moult bel escuyer de Pioardie, Antboine de Sain 
Symon, moult bonneste personnage , et qui de 
laissa le monde : comme cy-apres sera declairé. 
le paitement de Digeon fut pompeux à merveill 
et la journée laide et pleine de pluyé : et fi 
toutes ces belles pareures moult empirees : et se 
le duc en sa Tile de Sainct-Songne .W pour 
nuict : et fut son parlement par un jeudy, le ne 
fiëme jour de septembre , i443*^c mesme jour H 
partit la duchesse pour suyvre le. duc : et demoa- 
rërent Tendemain. tout le. jour , au lieu de Saines» 
Songne : et furent logâ en Tahaïe : et là attendipent 
que chacun se rassemblast : car à la vérité plusieurs 
gens s'^arérent et perdirent ceHe.nuict : qui. ne 
sceurent venir au logis : car le duc «stoit parti tard : 
et fut assez sa coustume de partir tard, et d^arrivcr 
de nuict : et le troisième jour se partit le. duc et la 
duchesse i et prit le chemin de, Bar sur Aube, et de 
là à Briane le Comte : (qui estoit entrée de Cham-* 
paigne) et passa, |>ar Saincte--Meneboult , le traders 
delà basae.Champaigne :.et sur ce chemin, trouva le 
comte d'Estampes, et plusieurs signeurs de Picarçlie : 
et pouvoyent estre. cinq cens lâÀces , et dixhnict 



(0 Adolf de CUues : il ëtoit fils de Marie, sœur du duc de Bour- 
gogne , qui avoit épousé le duc de Cleves. — (*) Sainct-^ngne : Saint 
Seiuc. 
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ttens archers. En cette compaignie furent les signeurs 
de SaveuseSy le signeur de Neufvile, le signeur de 
Miramont y le signeur d'Aplaincourt , e\ plusieurs 
autres chefs; D'autre piart estoyent desja entrés au païs 
de Luxembourg ^ messire Symon de Lalain , messii e 
Sausse son frère > Henry de la Tour^ Philippot de 
Savigny , et autres , par l'ordonnance et commande- 
ment du duc : et prestement saisirent Yvis (0 Mom- 
medi y Lambu y et autres places : qui firent, à la veritë^ 
obeïssance au duc, au nom de leur dame et princesse, 
ensemble plusieurs nobles hommes du païs y et nom- 
mément le signeur de Bourset y et ses enfans y et le 
signeur de Souleuvre, et autres* 

Le duc traversa la basse Ghampaigne jusques à 
llbisiéres sur Meuse : et là sepurna par aucuns jours, 
prit ses conclusions, et fit ses ordonnances : et de là 
se partit la duchesse de Bourgongne : et se mit par 
batteaux : et vint , par la rivière de Meuse , arriver à 
Namur : et de là se tira à Brucelles : oh elle trouva 
son fils, monsieur Charles de Bourgongne , comte de 
Cbarolois, et madame Jehanne de France : laquelle 
madame Jehanne fut fille du roy Charles : et avoit 
esté faict le mariage du comte de Cbarolois et de la- 
dicte dame pour Tentreténement de la paix, et de 
Tunion du royaume de France. Lesquels nobles enfans 
la receurent à grande joye , et à grande liesse : et 
ponr le présent nouslairrons à parler de la du- 
chesse et de sa compaignie : et retournerons au duc 
et à son armée , pour deviser comment, ne par quelle 
manière , il exploita sa guerre , et comment en peu 

(0 jTm ; YyoÎ. 
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de temps il conquesta toute la duché de Lnsi^eibbourgy 
et la mit en son obeïs^nce* 

Comme dessus est dict| le duc sejouroa au lieu 
de Maisiéres sur Mease^ cinq oii six jours ; et prépara 
son emprise pour entrer en conques.te : et se partit 
dudict Maisiéres , par ainsi que sur le my - juing : 
et tira à Yvis, en la ducbé de I^uxembourg, et lune 
des viles de sa comté d^ Cbeny ; et sur le cbemiii 
luy vindrent au-devapt plusieurs chevaliera et es- 
cuyers de ladicte duché , ^t les plus grans : qui tous 
luy firent obéissance en armes , et prestfi de senrir 
le duc en sa conqiieste : et là vint le comte Jehan 
de Yernambourg : qui avoit plus de soixante ans 
daage : mai3 b^au chevalier , f^^ge» ^t représentant 
se monstroit II estoit fort acompaigné d'Alemans : 
et servit bien le dac à icelle oonqueste : et fut vray 
quà une petite lieue dTvis, du long de la rivière, 
tirant à Merville, avoit une place nommée Villy, for- 
tifiée d'une grosse tour , et prise d>mblee par ua des 
soudoyers du damoiseau de Commercy, nommé Ja- 
quemin de Seaumont, homme subtil et avantageux 
en guerre, et tel qu'il le laUit audict damoiseau , 
son maistre. Cestuy Jaquemin oouroit tout le. païs : 
et faisoit moult de mmx. 

Si furent envoyés^ deux jours avant le partement 
du duc, du lieu de Maisiéres, les signeui^ de Saveuses, 
de Neuf ville , et de Miramont , avec bien cinq ou six 
cens archers de Picardie, pour essayer de prendre la- 
dicte place, et principalement ledidb Jaquemin, s'il 
estoit possible : et firent si-bonne diligence les capi- 
taines dessus-nommés, qu à un bien matin ils mirent 
leur embusche, et envoyèrent leurs coureurs, pour 
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Cfii^^r entrer cb la pbce, à la porte ouvrir : mais 
le guet et la garde furent grans : et , quand ils veirent 
que par ce bout ils nepouvoyeut rien exécuter, ils 
yeîndreut devant la plaœ , et Tassiegérenf , et se lo- 
gèrent lusques dedans la basse-court , et prirent et 
gardèrent toutes les saillies du ckasteau t et bien le 
peurent faire (car ils estoyent assee de chefs et de 
g€»)S , duits , et apris de la guerre , et de ce mestier ) 
et tantost après arriva, h leur aide y Pbilebert de 
Yaudrey, maistre de f artillerie du duc, un moult 
iraiUant escuyer bourgongnon , Imstif et diligent en 
armes : et amena bombardes et serpentines, et ce 
qui iaisoit mestier pour batre place. Ainsi fut assiégé 
fe chasteati de Yilly , et Jacpiemin de Beaumont 
dedans, ensemble plusieurs compaignonp de guerre r 
et dont entre les autres y avoit un gentilhomme de 
Picardie y nommé GuillÀume d*Auroul i qui pour 
aucun débat s'estmt parti de son païs ; et passa le 
temps à son aventure c et se conduisit icdhiy Guil*- 
lanme tresloyaumei^ avequos ledicl Jliqw^min r dont 
il ne fut que mieux prisé , puisque sa fortune estoit 
telle ; et se coodaisoyent ledîct Jaquemin et ceuic de 
Vsi place forte en gens de guerre : et dura le siège Ion- 
guemenly et maintesfois dçus atvtres, pages du duc, 
plurales voir le siège , et la manière de faire : ainsi 
que jeunes^gens vont pour apprendre | et pour voir 
nouvélletès* 

. IHirant le temps de celuy siège, le duo tira avant 
en pa'is^ et prit son chemin par Marnille, et par 
Vierton, et de là en une vile désemparée, que Ton 
nomme Ais^ et passa par Harlon : et par tous ces 
liens ne trowa nésistance, que petite , ou nulle * 

a4» 
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et les principaux lieux du païs, qui faisoyient la 
guerre , et oh estoit le fort des gebs-d'armeSy enneinis 
du duc y c'est oit la vile de Luxembourg ^ et celle de 
Tionville : qui sont deux bonnes viles et puissantes : 
et estoyent garnies de soudoyers'de guerre ^ Bchai* 
gnons etZassonSy et aventureux , sans les communes 
des viles : qui sont tous gens armés ^ et nourris à leur 
aventure y et au mestier de 'la guerre : et estoit chef 
de ceste conipaigniey et lieutenant pour les ducs des 
ZasseSy au païs de Luxembourg , et comté de Gheny, 
le comte de Glick : et à la vérité ^ lesdicts Zassons se 
conduisoyent en leurs courses tressagement : et sV 
Tanturoyent pour gaigner, par bonne façon, voire 
jusques à gaigner, et à emmener de noz^ns^ pris et 
créances jusques auprès des portes d'Arlon : oir estoit 
le duc en personne. ' 

Hardiipent s*avanturoyent les Zassons , à dix, ou 
à douze chevaux ensemble , et non rpas en compai* 
gnie, pour faire rencontre , digne de mémoire, et 
bien le pouvoyent faire. Car en nostre compaignie 
estoyen^t plusieurs Alemans : auxquels les Bour- 
gongnons, Picards, Hannuyers^ etNamurdis, n*a- 
voyent nulle communication de language, pour la 
différence des langues, parquoy lesdicts Zassons, 
comme Alemans y pouvoyent fort aprocher lioz gens, 
et les prendre d aguet : pourtant que Ton ne sçavoit 
s'ils estoyent amis ou ennemis , jusques à ce qu'ils le 
monstroyent par efiect ; et portoyent leurs crànne- 
quins bandés , et le traict dessus : et enclooyent un 
homme ou deux, s'ils les trouvoyent à part : et, pre- 
mier que remède y ftfst mis, ils luy faisoyent dire le 
mot : comme ils firent au Martre^ un archer du cban^ 
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celier de Bourgongne, bel homme^ Taillant , et re« 
nommé, et qui depuis fut archer. du corps du duc : 
lequel Martre, pouree que Tabrevoir estoithors la 
yile d'Arlon , et doutoit de perdre son cheval , luy 
mesme Talla abrever : et trouva en Tabrevoir deux 
çranequiniers :. qui desja tenoyent manière d'abre- 
ver. 

Si cuida lediçt archer que ce fussent de noz Ale« 
mans : et les çranequiniers luy firent courtoisement 
place entre eux deux : et tantost en revint deux autres 
à la queue : et tous quatre monstrérent le vireton^ur 
la corde , à Tarcher : lequel se trouva dëpourveu : et 
le creancéreni; et remmenèrent à Luxembourg : et 
de là enrayant fut ordonné que gens-d*armes garde* 
royent Tabrevoir à l'heure d'abrever. les chevaux : et 
say bien que, quand nous autres page^ alions à Teaue 
avec les chevaux du duc, dix pu douze lances estoyent 
ordonnées pour nous convoyer. De telles petites pri- 
ses, et ^prises, firent les Zassons sur nostre compai* 
gnie, et peu, ou rien, de grandes, ny de chose, qui à 
ramentevoir face. 

Si marcha le duc plus-avant en païs : et tousjours 
lay venoyent et croissoyent gens de toutes parts : et 
venoyent à luy tous les signeurs et nobles hommes de 
ladicte duché , qui tenoyent places et signeuries en 
hommage de ladicte duché : comme le Sangler d'Ar- 
denne ^ nommé le Damoiseau , Jehan de la Marche , 
et autres grans personnages : et le plus de résistance 
que trouva le duc au païs , avec les deux viles dessus- 
dictes, fut le damoiseau de Rodemac : qui est un grand 
signeur en icelle marche. Celuy tenoit fort bon pour 
les Zassons :' et estoit mauvais Bourgongnon en cou- 
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rage : mais il garda sa maison : et fit {Petite guerre: 
car il eâcoutoit qui en aaroit du meilleur* 

Pareillement le damoiseau de Cômmercy avoit an 
païs aucunes places , prises par ées adherans : conrme 
Jaquemin de Beanmont , et autres : et avoit ledict 
Jaqdemin , à Taveu dudict damoiseau ^ pris et pillé 
la vile de M ommedy : qui luy fut , par le prevost de 
Merville, et autres Luxembourgeois , recousse ('), et 
la vile et la proye : mais toutesfois teuoi t encoteis ledict 
damoiseau la place dé Ghavancy^ et eb son nom le- 
dict BeaumoDt tenoit Yilly : qui fut assiégée à Feutrée 
du duc au païs ^ comme dict est : et avoit ledict de 
Commercy grosse garnison eu ladicte place de Cha-^ 
vancy^ secrètement ^ attendant idn heure ^ tant qii*à 
Taide d autres , et d*iceux, s'il voyoit son avantage, 
cuidoit lever le siège , ou faire son profit à rencontre 
des Bourgotignons ses ennemis , comme vous orret 
cy-apres. 

Ainsi chevaucha le d^t et son armée , par le païs 
et duché de Luxembouig y tousjours gaignant places 
et fortresses : qui se rendoyent et faisoyent obéissance 
au duc> au nom 4e leur duchesse : et venoyent les 
nobles hommes voisins / de toutes pars , eux présenter 
au service du 4ug î et mesmemeAt ceux de Mets of- 
fi^oyent leurs soudoyers semblablement au duc : et à 
tous^ et à chacun, faisoit le bon duc, si-bon visage, 
et agréable recueil , que chacun se contentbit de sa 
bonue grâce avoir , et desservir t et n'arre^ta guères à 
icelle fois le duc en la vile d' Ai Ion, qu'il se tira par 
le bas pais, laissant Luxembourg à la main senestre : 

(0 Recousse : reprise. 



d'olivier de la marche* 37 5 

êl se tira en une petite vile , que l'on nomme Flore- 
henges^ appartenant lors à Henry de la Tour , h cause 
de sa femme : et là $e logea le duc : et mena avec luy 
la duchesse de Luxembourg, sa tante : qui desjaestoît 
si goûteuse , qu*il la faloit porter de maison en 
maison y et de lieu en autre, en une selle. 

Si se logea le doc au chastel ; et le comte d'Es"- 
tampes , et le bastard de Boargongne , et son armée , 
se logèrent à une bonne lieue de là, sur co^tiére ; en 
un lien nommé Gatenant, et autres villages prochains : 
et se tenoyent serrés , et près de leurs harnois : car ils 
n'estoyent qu'à une petite lieue de Tionville , une 
tresbonne ville de guerre , pleine de gens^d'armes , et 
la plus-obstinee contre le duc, qui fust en tout le 
païs : et pareillement estoit logé le dac , aussi près, ou 
plus : et voyoit on de Tionville clérement à Flore- 
henges^ et tant que le duc fit en ce voisinage moult 
de courses devant icelle vile : l'une fois par le comte 
d'Estampes , FauCre par le bastard de Bourgongne , 
et l'autre par ceux de la court , et qui esloyent 
avecques le duc : comme le comte de Nevers : qui 
aucunefois y faisoit son tour , et autresfots Jehan , 
monsieur de Cléves C*) r et le plus-souvent couroyent 
les gens- d'armes , compaignons de la court, sous 
moindre chef : dont le bastard de Sainct-Pol , signeur 
de Halbourdin , avoit le plus-souvent la conduitte et 
la charge : lequel fut de son temp^ moult beau che- 
valier, sage, vaillant, et redouté en armes, homme 
de conduite^ et qui beaucoup avoit veu de la guerre, 
homme expérimenté de François et d'Anglois, che- 

(0 Jehan , monsieur de Cléves : c*étoit le frère dd jeune Adolphe de 
Cléves. 
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valier de Tordre de la Toison d'or , et Fun des renom- 
més de son temps. 

Toutes icelles courses portèrent petit fruit , et fei- 
rent petit exploict. Car les Alemans et Zassons de la 
garnison se gardoyent sagement : çt ne sailloyent que 
par les marests ( qui sont longs et profons y en la plus- 
part du circuit de ladicte vile) et venoyent aux bar- 
rières , et à rentrée de leurs forts : et ne pouvoyent 
gens-de-dieval les aprocher sans grande perte ^ pour 
leurs cranequins ^ arbalestes y et autre traict : dont ils 
estoyent tresbien garnis , et dont ils firent des dom- 

m 

mages assez à noz gens : et prirent et découpèrent un 
homme-d'armes y Alemand y de la compaignie de Je- 
han , monsieur de Clëves, nommé Rosequin, par soy 
trop aventurer (car il estoit homme tresvaillant de 
son corps ) et plusieurs chevaux et gens navrèrent et 
blessèrent par telles emprises : et furent longuement 
sans ce qu'ils fissent , de leur costé, saillie ou emprise 
sur ceux de nostre parti : et furent à la longue avertis, 
qu^un homme-d'armes , Bourgongnon , nommé Jehan 
de la Plume y acompaigné d'environ trente comba- 
tans, s'estoit bouté en une petite place , nommée la 
Grange, à une demie lieue dudict Tion ville* Celuy 
Jehan de la Plume fut un compaignon de la comté de 
BourgODgne : qui servoit de soudoyer en la cité de 
IVfets , et se maria à une ancienne riche femme : et se 
partit de Mets, pour servir son souverain signeur de 
nativité , bien en-point et bien accompaigné selon son 
cas : et fut logé ( comme dict est) en la place appelée 
la Grange. Si firent les Zassons leur emprise secré-, 
tement : et par une noire nuict se partirent trois 
cens hommes à piè, ou à cheval : et moitié d'assaut. 
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moitié d'emblée^ gaignereot le cha$tel de la Grange : 
et se retraïrenty à grand danger, ledict de la Plume , 
et ses compaignonSy en une tour : et là se deffendirent 
moult-vaillamment, et plusieurs blessèrent de leurs 
ennemis : et furent de leur part presque tous bles^s, 
et navrés. Finalement les Zassons ( qui veirent qu'ils 
ne pouvoyent les hommes avoir) doutèrent le jour 
adjourner , et le secours venir : et pourtant prirent 
tous leurs chevaux et leurs habillemens , et ce qu'ils 
peurent trouver de bagues et de gens , et sçn retour- 
nèrent en leur vile.: et fut le plus grand exploiçt, 
dont j'aye souvenance , qui fu3t faict en toute celle 
guerre y à rencontre du duc^ ne. son parti. 

CHAPITRE XL 

De ce qui fut parlementé^ sur la querelle de Luxem- 
bourg, entre le duc de Bourgongne et les Saxons. 

Pendant ce temps une journée fut prise et tenue 
au lieu de Florehenges, entre le duc et le comte de 
Click y lieutenant général ppur le duc de Zasses en la 
duché de Luxembourg : et à celle journée furent en- 
voyés deux chevaliers Âlemans, tenans le parti des ducs 
de Zasses y et dont je n'ay mémoire des noms. A celle 
journée fut la duchesse de Luxembourg presQute, et 
toute la. noblesse et chevalerie , tenant le parti. du 
duc et de la duchesse , et mesmes plusieurs estran- 
gers et voisins : qui estoyent venus veoir Testât de 
Vî^rmee du duc, les uns pour le visiter, les autres 
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pour loy présenter service ^ et autres pour demoiirer 
par moyen neutre en celle guerre^ et sans tenir parti: 
dont f entre autres , j estott un notable cheralîer^ 
nommé Guillaume ^signeur de Fenestranges ^ natif de 
la duché de Lorraine ^ et pour lors maresdial dudîet 
païs de Lorraine : et| pource qu*iceluy mareschsl 
parloit les deux langages , il eut charge , de-^r le dae 
de Bourgongne , et de la part des Zassons , de porter 
le langage d'une part et d'autre y maintenant à I aie* 
mant raportant du François ce ^ qui estoit dict de h 
part du duc : et , outre , raportoit en françois ce, 
que lesdiets Zassons et Alemans avoyent dict , et mis 
avant en leur language. Ce qu'il sceut bien et nota- 
blement faire : car il fut un tressage et notable che- 
Talier , de son temps : et fit depuis des services à la 
maison de Bourgongne, es guerres du Liège : qui ne 
sont pas à oublier, et dont cy-apres sera parlé. 

Le duc fut en celle journée assis sus un banc , paré 
de tapis , de carreaux , et de pâlies : et fut environné 
de sa noblesse , et acompaigné et adextré de son con- 
seil : qui estoyent derrière la perche du banc , tous 
en pié, et prests pour conseiller le duc, si besoing en 
avoit : et dont les plus - prochains de sa personne 
furent le chancelier , et le {H*emier chambellan : et 
ceux là estoyent au plus près du prince, Tun à 
dextre, et l'autre à senestre. 

Le chancelier proposa pour le duc de Bourgongne, 
et parla longuement : et me souvient qu'il remonstra^ 
en substance , tant ppnr le droit de la duchesse , que 
pour celuy du duc : et, après que ledict chancelier 
eut pris ses conclusions, et debatu sa matière moult 
notablement, il- dit, « Quant au faict de là bataiUe, 
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i mon tresredùiité signenr eu rêspotidrâ » : et plus 
leû dtt. Le mareschal de Lorraine (qui tousjours 
[>ortoit la paroUe d un costé et d^autre ) declaira en 
plemandy aux ambassadeurs, le propoté dudict chan^ 
délier : et y après son propos fini , le bon duc Philippe 
reprit le language^ en ensuyvant la conclusion de son 
diancelier : et dtt, <c Tay bien entendu ce , que de 
fc la part des ducs de Zasses a este dict et proposé , 
« tant du droit qu'ils peutent avoir en ceste ducfaë, 
K comme autrement , et ce que ces deux chevaliers , 
« ambasaadeturs , envoyés par le comte de Glick , ont 
« proposé : et ay bien voulu que mon chancelier re- 
Il monstrast et declairast les tittres, les droits, et les 
« gaigéres, tant de ma belle tante comme de moy : 
« afin qu'eux, et un chacun peust mieux, et plus^clai- 
« rément sçavoir et congnoistre , que sans grande et 
« évidente cause je n'ay point empris ceste querellé 
ft et conqueste : et n*ay ^as intention de l'aban- 
c donner , Dieu et mon bon droit en aide : et , quant 
« au point qu'ils ont offert , si je vouloye abandonner 
« ce que j*ay conquis en ceste duché , et le mettre 
« en main neutre { soit empereur, ou autre prince) 
« et que je vousisse prendre et élire jour , pour me 
« trouver au païs des ducs de Zasses et Zassonne , tel- 
le lement acompaigné de gens-d*armes qu'il me plaî- 
ft roit , que pour cette querelle les ducs de Zasses mè 
* livreroyent la bataille ^ et fust la duché de Luxem-* 
« bourg, à qui Dieu donneroit ceste victoire, certes 
« la bataille est ce que je désire : et ne suis pas venu 
« pardeça personnellement en autre intention , que 
n de rencontrer mes ennemis : afin que celuy , à qui 
V Dieu aidera en son droit , demoure au païs. Mais 
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« dealer livrer la bataille an pais de Zassonne ( oè 3{ 
« peut avoir trois cens lieues d'Âlemaigne , de cbe- 
« min y et auquel païs je n'ay quelque droit ou qne» 
c< relie) il me. semble que Toffre n^est pas raisonnable, 
ic et que par raison je n^ay cause de Taccepter. Mais, 
ic pource que la question seule de-nostre guerre meut 
fc pour ladicte duché de Luxembourg , je seray coq- 
«c tenty Dieu en aide , bailler toutes les viles y- les 
« diasteaux ^ et les fors que je tien en ma main , tant 
ce de la duché de Luxembourg ^ comme de la comté 
« de Cheny ^ es mains de l'Empereur , et que pareil- 
le lement les ducs de Zasses , ou leur lieutenant , 
fc mettent es mains de FEmpereur ce qu'ils tiennent 
c( et possessent esdictes duché et comté, et qu'à tel 
« jour, qui sera pris par les ducs de Zasses, nous 
« nous trouvions en telle place, qu'ils choisiront au- 
cc dict païs , et que lors par Tespee, ou par la bataille, 
ce aveques la permission de Dieu, soit congnu le droit 
<K d'un chacun, et que le victorieux demeure posses« 
u seur : et, si j'ay parens, ou aliés , en leurs chemins, 
«c pour venir jusques icy, je feray. bailler leurs seeléis, 
ce pour laisser passer amiablement lesdicts ducs de 
ce Zasses , et leur armée. 

« Et, pource qu'en Zassonne a si-belle chevalerie, 
« et si-grande .noblesse, et de si long temps prisée et 
« renommée en armes, et que de ma part, et en mes 
ce païs a pareillement grande et belle noblesse, et 
ff tant de giens de bien, que grand dommage seroit, 
et si tant de gens, d'un parti et d'autre, à l'ocasionde 
« noz querelles particulières mpuroyent, et se met» 
ce toyent en danger de. leurs esta.ts et de leur vies, il 
« me semble que ce sçroit le meillem*^ pour lec 
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m dangers de tant de gens échever (0^ que nous pris* 

ce sions jour y le duc de Zasses, querelleur de ceste 

fc duché ^ et moy, pour comparoir devant la personne 

« de FEmpereur, chacun de nous personnellement, 

ce et. que sous son impériale puissance , devant sa 

•c royale magesté , et en la submission de son jugement, 

ce nous cpmbatissions corps à corps , juaques à ce que 

« Ton eust veu , et par TeiFect de àostre bataille 

« congnUy à qui la terre de droit doit appartenir , eit 

«au victorieux demourast la signeurie, sans res- 

« pandi'e tant de sang humain , d'un costé ne d'autre, 

« et de ceux qui n'ont part- à la querelle ^ fors que 

« pour Tamour et pour le devoir que chacun doit à 

« son signeur et amy rendre et porter : et , de ma 

« part , j'ofire de bailler mon neveu de Cléves , et 

« autres de mon sang^ es mains de l'Empereur, pour 

c( comparoir personnellement devant l'Empereur, au 

tt^our et lieu, qui me- sera par luy ordonné, pour 

«faire, fournir, et acomplir, de ma personne, les 

tt choses dessus -dictes , par les conditions devant 

« proposées. » 

Ces parolleSy en substance, proposa le bon duc 
Philippe : et bien le sceut faire : car en < matière, qui 
touchoit son honneur, nul homme ne fut plus^aigre, 
plus-prompt, ne mieux-éloquent de luy : et fut homme- 
de plus-grand effect de sa personne, et de sa cheva-' 
lerie, qu'il n'estoit de paroUes : et en pajreil cas pa- 
ravant il se mit en son devoir, pour combatre, de sa 
personne, le duc de Clocestre, un prince d'Angleterre, 
pour la querelle de la guerre de Hainaut : et ne tînt 
pas à luy, que la bataille ne se fist d'eux deux. Les 

^0 Echevâ- : éviter. 
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parolles raportees en aleDtand , par le âgneur de 
nestrangeSy aax ambaiiadeors, ils dirent que le di 
parlait bien notablement» et en prince de Terto 
mais, quant à la bataille, et combatre de corps, 
leur âgnenr n'estoit point encores en aage de ce faire 
et, quand le dnc le seent, il parla publiqaemenl 
depuis : et dtt qu^il n*estoit pas informé que le dm 
de Zasses, querelenr en ceSte partie, ne fust en 
suffisant, et qu'aux enfans ne demandoit il rien, el 
que dé soy il avoit passé Taage d*enfance : mais 
sçavoit que Ton le disoit homme d*aage convenable/ 
et qu*ain6i qu'il avoit dit de Fun, il disoit d'autre (0. 
Et à celle journée n'eut autre conclusion, n*autrei| 
eflfect : et se gardoyent les Alemans en leurs viles, etf| 
en leurs forts sagement, sans trop s'aventurer : el 
faisoit on petite exécution de guerre , d'un costé el 
d'autre. 

Durant icelny temps le siège se tenoit devant Yilly, 
estant dedans Jaquemin de Beanmont, par la manière 
dessus-escrite : et tenojent ceux de dehors tes assiégés 
si-apressés et si court , et avoyent fait leurs approches, 
et leurs bateries si-prés , et par si-bon moyen , qu'ils 
ne sçavoyent comment eux garantir : et d'antre part 
le damoiseau de Commercy, qui se tenoit à Cha- 
vancy, et senloit la puissance du duc aveques luy, 
à l'autre bout de la cfaiché de Luxembourg, et du 
cosié de Mets , fit son appareil , et assembla sa puis- 
sance : et par un jeody matin , cinqiéme jour d'oc-- 

(0 Qu'il atfoit dit de Pum, il disoit Vautre t ce pÎBiaBgo «st obfcor* 
Feutrétre le dac de Bourgogne vouloiMl dire qu^il éloit disposé à ae 
mesurer contre tout prince de la maison de Saxe, en eut de com- 
battre. 
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iobre , avant que le jour éclatrdst ^ vmt à la couverte 
ies bois <qui sont grans en oestny quartier) et envoya 
ses chevaucheurs ^ genfr<ie*guerre , et bien-instruits : 
qui portoyent la croi:9: Sainct Andrieu ^ et fain<» 
doyent estre Bourgongnons : et par ce moyen en- 
trèrent en la tente de Phiieisert de Vaudrey, maistre 
de rariiUerie, jusques au nombre de quinse, ou de 
vingt : et prirent prisonniers et baignes , avant que 
Ton s*apperceu8t d'eux. Ledict Philsbert eatoit par 
les lo^ : car il estoit homme de grande diligence en 
armes : et^ si-tost qu'il onit ref&ay, il assembla le 
guet : oh furent environ cent archers : et tirèrent le 
penoon du signeur de Miramont y avant : et là com- 
mença rëcarmoucbe : et tantpst vint le signeur de 
SaveixseSy le signeur de Neufville , et les autres cheft 
et capitaines d'icduy siège , qui pressèrent , et assaii^ 
lirent Leurs ennemis ^ criant Bourgongne : et ceux de 
Commercy crioyent Dauphin. Les archers ^ picards 
estoyent à piè : et tiroyent lesdict archers largement 
traicty et parmy les chevaux de leura ennemis (dont 
en y eut peu , qui fiissent descendus à piè ) et en peu 
d'heure perdirent le signeur de Commercy et $es gens 
place : et les enseignes mardioyent sur eux, oriana 
B4xurgongna, et Soyeuses : et le signeur de Saveuses 
(qui e&toit ja vieil) marchait hardiment , récriant ses 
gens : et à la vérité il lîit tenu Tun des vaillafis che- 
valiers de son temps : et le signeur de Neufville et le 
signeur de Miramont s'y gouvernér€fnt vaillamment: 
et avancèrent leurs pennons, et leurs enseignes, tel- 
lement que ledict de Commercy se mit en fuite avec 
ses gens : et furent iceux poursuyvis de piè et de 
eheval, tellement que plusieurs y forent morts, pris, 
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et lÀecês : et se retraïrent les gens-d'anûes à 1 
sî^e f et chacun en sa garde et en son ordonnance ri 
et disoît on que le damoiseau de^ Gommercy aveit 
bien amené douze cens chevaux : et les tenans le âége 
pouvoyent estre cinq^ cens combatans. 

Mais, ainçois que je parte hors de ce propos^ jt 
reviendray à Jaquemin de Beaumont, et comment 
cautelensement il se conduisit durant récarmouche. 
Ledict Jaquemin y voyant Técarmouche drecee èa 
costé de la porte, et que tous les gens-d'armes da 
siège estoyent tirés à kurs enseignes , et ensongnéi 
pour la bataille y mena et conduisit toutes ses gens-de- 
guerre au long de la muraille d'îceluy costé, et leur 
ordonna leurs places, et leurs gardes : et tandis un 
sien privé serviteur luy apresta une corde : et, si-tost 
qu'il revint, il se dévala par la fenestre , et prit un 
chemin privé, qu'il sçavoit : et tant fit qu^il arriva de- 
vers le damoiseau de Commercy, son maistre : et ainsi 
s'echapa ledict Jaquemin de Beaumont, du chdsteau 
de Yilly : et n'est pas à oublier que le damoiseau de 
Commercy ne sceut faire son assemblée si secrète- 
ment, que le duc de Bourgongne n'enfust averti : et 
se doutoit on bien que celle assemblée se faisoit:, pour 
cuider lever le siège de ViUy : et par licence du duc. 
Jaques de Lalin ( qui estoit jeune.escuyer, et de grand 
vouloir, et desiroit de soy trouver en lieu, pour faire 
congnoistre son cueur et son noble désir) se partit de 
la court, et éleva environ vingt hommes-d'armes, pour 
cuider venir à l'aide du signeur de Saveuses, et de 
cwx qui le siège tenoyent, ccmime dict est : mais 
(quelque diligence qu'ils fissent) il vindrent tard : et 
estoit lecarmouche passée et faiete : dont ledict Ja- 
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|ties et ses compaignons furent moult déplaisans : et 
le tirèrent à Yvis : où ils furent sept ou huict jours : et 
(ous les jours les aucuns visitoyent le siège : et advint 
^e, cinq où six jours après Téchapement de Jaque- 
min de Beaumont^ le dessusdiçt s'acompaigna de di^t 
|bommes-d*armes : et vint en un bosquet près d*un 
ruisseau d'eaue^ qui abreve la pree : et y mit son em-' 
busche^ le plus^secrétement qu'il le peut faire : et ce 
four partirent deux escuyers de la vile d'Yvis^ et de 
0eux qui estqyent venus avec ledict Jaques de Lalain^ 
et se nommoyent; l'un Jehan de Rochebaron^ et l'autre 
£stor du Soret : et tiroyent devers ceux du s)iége : 
comme journellepient faisoyent, et alloyent les uns 
devers les autres. Les deux escuyers avoyent chacun 
mi page après eux (qui portoyent leurs lances) et 
estoyent bien^montes et armés : et, quand ils furent 
outre Fembusche, lors se decouvHt ledict Jaquemin 
et son embusche, et encloïrent les deux escuyers : qui 
prestement prirent leurs lances, et promirent de de-* 
Viourer l'un avec l'autre. Les deux escuyers ferireqt 
au milieu, comme gens-de-bien qu'ils estoyent : et 
empleyérent leurs lances : et passa Jehan de Rocheba- 
ron tout outre, et sefustbien sauvé, s'il eust voulu : 
mais il se tourna et vit son compaignon, qui avoit 
l'espee au poing, et se deffendoit au milieu de ses 
ennemis. Si retourna ledict de Rochebaron : et se def-^ 
fendirent tellement, que ledict Ester du Soret fut 
desenvelopé de la presse : et s'en pouvoit aller (car 
les autres estoyent sur son compaignon) mais onques 
n'abandonnèrent l'un l'autre : ains navrèrent et bles- 
sèrent plusieurs de leurs ennemis : et finalement fu- 
rent pris , et menés à Chavancy : où ils furent puis 
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longuement prisonniers : et me semble que ce com^fite.l 
ne faisoit à oublier^ pour monstrer la vaillance des deux 
escuyers, et la loyauté qu ils te portèrent Tnn à Fautre. 

Si emmena Jaquemin de Beaumont sa proye : et ne 
démoura guéres apres^ que ceux , qui tenoyent la 
place de Villy, se rendirent à la voulontë du duc : et 
fut la place destruitte et rasée : et pardonna le duc 
aux compaignons de guerre, et depuis se servit d'eux 
le duc, et principalement de Guillaume d'Aurop : 
qui demoura soudoyer à Luxembourg^ sous Cor- 
nille f bastard de Bourgongne : qui depuis demoura 
gouverneur du païs : comme Ton trouvera cy-api-es. 

Ces choses faictes, et advenues, le duc se partit de 
FlorebengeSj, et se retira à ïvis, pour veoir la du- 
chesse sa feoune : qui estoit revenue des . marches de 
Brabant, et de Flandres : et la saison tir oit fort à 
Ty ver^ comme à my-octobre : et fit le duc retirer son 
armée (que conduisoit le comte d'Estamf^es, et le 
bastard de Bourgongne) et se logèrent en la ville d'Ais 
(qui est à quatre lieues de Luxembourg) auquel lieu, 
certes , ils furent froidement, et ma^ logés ( car c'est 
upe petite vile destruite, et au pire païs de la' duèhé) 
et guerroyoyent etqueroyént leorstavantutes chacun, 
d'un cost^ et d'autre. Pendant ce temps fut envoyé 
Quesnoy, héraut et officier d'armes, dévers le comte 
deClick, luy offrir que, s'il vouloit combatre, pour 
le droit de la querelle, Jehan, monsieur dfe Bour- 
gongne, comité d'Estampes, de sa ))ersonhe le com« 
batroit: ou, s'il vouloit choisir Cornille, bastard de 
Bourgongne, Jaques de Lalain, Guillaume de Yàu- 
drey, ou Hervé de Meriadel , chacun d'eux luy four- 
niroit la bataille : et, si ledict comte de Click aymoit 



D*0Liyi£1L DE LA MARCHE. 887 

oieux à prendre autant de nobles hommes avequés 
uy, que ceux qu'il lùy offroit là, iceux presens si-»- 
peurs, et nobles hommes dessusdicts, les fourni-^ 
foyent,'et acompliroyent, fust à pië, fust à cheval^ 
st par tous les honnorables moyens, que le comte de 
[Ilick et les siens les voudroyent demander. Honnorar 
)lement receut le comte de Click le héraut dessus* 
lict : et luy fit treshonnorable response, sans accepter 
la bataille y sinon en delay de respondré : et certes le 
somte de Click estoit un gentil : dievalier : et ne fit 
chose, qui vinst à la congnoissahce de ce nostre parti , 
qui ne fust honnôrable : et ainsi se passbit la saison et 
la guerre, sans grand exploict. 

CHAPITRE XIL 

Comment les Bourgongnons surprirent Ha vile de 
Luxembourg par eschelles : et comment le duc de 
Bourgongne fut maistre de tout le reste. 

Comme dict est dessus, au lieu d'Ais se tenoyentle 
comte d'Estampes et le bastard de Bourgongne, gran* 
dément acompaignés, et singulièrement de bons chefs : 
qui est le premier et le principal pilier de la guerre. 
Si soubtiliérent (0 les aucuns secrètement, d'envoyei^ 
escheleurs compaignons à leur aventure, pour taster 
et essayer s'ils pourroyent rien exécuter, fust sur la 
vile de Luxembourg, ousur laviledeTionville : et fu- 
tentdeux eschelleurs : dont l'un estoit au signeur de 

(0 Soubtiliérent : imaginèrent 

25. 
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Crouy, et se nommoit Robert de Bersat, et rantre, 
et le principal y se nommoit Johannes, et estoit aa 
signeur de Montagu, frère du mereschal de Boor* 
gongne : et fut un compaignon Âlemand : qui parloit 
les deux langages : et de leurs emprises et executioDs 
se conseilloyenty et retournoyent^ à Guillaume de 
Crevant, et à Jacob de Veniéres, deux escuyers boar- 
gongnons , de la compaignie du bastard de * Boar'* 
gongne : qui furent deux notables gens, sages, vaiUans 
et bien renommés : et se conduisoit ceste emprise 
secrètement, comme il lé convenoit : et ay bien scea 
que premier ils pourgettérent sur Tionville : mais ils 
n'y profitèrent rien : et retournèrent leur emprise sur 
Luxembourg, et tant soubtivèrent (0, qu'ils trou- 
vèrent moyen de congnoistre leur guet, et d'entrer 
en la vile de Luxembourg par leurs eschelemens : et 
avoyent robes d'Alemans : et ledict Johannes sçavoit 
parler (qui nioult profita) et leur sembla que le plus- 
convenable lieu, pour leur emprise, seroit auprès 
d'une tour, sous laquelle avoit une poterne, qui sail- 
loitsur costière, entre le chemin d'Àrlon, et celuy de 
Tionvile : et congnurent que la muraille estoit sans 
galerie, et sans alee, et tfy pouvoil arrester le guet 
de la vile, et que, l'archeguet passé, légèrement Ton 
pourroit entrer en nombre suffisant, pour rompre 
celle poterne. 

Les choses ainsi pourgettees, et le raport faîct aux 
deux escuyers, l'on découvrit ceste opinion au comte 
d'Estampes, et au bastard de Boûrgongnè : et fut 
advisè que l'on feroit une course à puissance, devant 
Luxembourg, et que le signeur de Saveuses, Robert 

(0 SouhtMrent : agirent subùleraent. 
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àe Mîramonty Guillaume de Crevant , Jacob de Ye- 
niéres ^ et autres , souz ombre de Técarmouche ^ 
yroyont visiter et voir (au moins en ce que possible 
seroit) si Temprise de Johannesestoitvray-semblable^ 
ne possible. Ce qui fut faict : et sembla la chose con-> 
duisable : et ne faisoit on pas tant de doute à escbeller 
le mur^ comme Ton faisoit de nionter le fossé : qu'il 
convenoit pareillement escheller, comme la muraille. 
Le, comte d'Estampes revenu au logis., et le bastard 
de Bourgongne, se rassemblèrent , ceu^, qui de ce 
Savoy ent à parler ( lesquels n'estoyent pas grand 
nombre) et, le. raport ouy, fut avisé d'envoyer devers 
le duc / pour l'aviser de ceçte emprise y et sçavoir si 
c'estoit son. bon plaisir qii'elle s'exécutast. Le duc fut 
trescontent de celle emprise : et commanda la chose 
tenir secrète : et que l'on courust peu , près de la vile-: 
afin qu'Us ne fissent plus grande provision > en leur 
guet : et se tirqit au lieu d'Arlon i et tenoit on jour- 
nées par manière de parlement aveques aucuns Âle-^ 
mans, députés de par le comte de Glick : et vint le 
temps que l'emprise fut preste d'exécuter : et fut espiee 
la plus-noire nuict de l'année : et furent ordonnés 
environ trois cens combatans, pour acpmpaigner les 
eschelleurs. 

Aveques lesdicts estoyent en chef le signeur de Sa* 
veuses, Guillaume de Crevant, Robert de Miramont, 
Jacob de Veniéres et autres : et firent leurs aproches 
par quarante à chacune fois : et eschélerent le fossé , 
d'eschelles de bois, qui demeurèrent atachees : et puis 
feirent leur eschellement. Le premier,, qui monta, fut 
Jx>hannes Teschelleur, puis Robert de Persat, et, le 
tiers, Jaçob de Y^niéres, et ainsi, par oidre, jusques 



390 UBMOmES 

à dise, comme il esloit ordonné : et estoit an pië de 
l'eschelle le signeur -de Sayeùses : qui les condiiisoh d 
mettoit en ordre. Là monta Robert de Mîramônt, 
Guillaume de Crevant , messire Gauvin Quieret, et 
plusieurs autres Bourgongnons^ et Picards, et cinq cm 
six des archers du duc : lesquels aToyent en garde nue 
grosse tenaille (que Ton nomme un groin de chien) 
pour rompre les gohs, les verroux , et sei^oires de 
tontes portes,: et, si tost que les premiers furent des- 
tendus de la muraille, ils occirent le guet, avant 
qu il eust loisir de crier, ne de faire eOray : et puis 
prestement les archers coururent à la poterne, et 
du groin de chien, par asprétë et par puissance, 
rompirent les gons, et les vèf roux de la poterne , et 
tantost entra le signeur de Sàreuses ^ et les antres, avec 
cent ou six vingts archers de Picardie, et cinquante 
lances de Bourgongne, de la compàignie du bastard : 
et à la' file venoyeût les compaignies : et le ciy^ com- 
mença par les eschelleurs : qui crioyent Nostre Dame, 
vile gaignee, Bourgongne , Bourgongne y xiï^t\xn qui 
mieux : et les Luxembourgeois, surpris et espouven ta, 
^'enfuirent nu»et dechaux, hommes et femmes, contre 
le marché, en la basse vile, à Topposite dont venoit 
l'effray : et le comte de Click et ses Alemans, Zassons, 
se retraïrent au châstel (qui est une moult belle, 
moult bonne, et forte place) et les Bourgodgnons 
(qui tousjours renforçdyent) marchoyent, criant et 
faisant grand cry, et grand hu : et marchoyent les 
archers de Picardie, Tare au poings et la flèche preste, 
télement que nul ne les osoit atendre ; et, quand 
vînt à l'entrée du marche, à une vieille tour qui fait 
porte, ils trouvèrent un peu de résistance, de pierres 
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et de cailloux : niais incontinent marchèrent les Bour-* 
gongnons an marché : et advint qoe le prevost de la vile , 
et Tua des pires contre la ducfiesse douagere , quand 
il ouït Teffray^ saillit en sop pourpoint , un espieu en 
su ttiain : et vint baudement reneontrer un chevalier 
dé Picardie y nommé messireGauvain Quieret, signeur 
de Drueul, moult vaillant dàevalier, et qui estoit des 
premiers sur le marché. Le Luxembourgeois enferra 
ledict messire Gauvain ) au bi^assenestre : etluy percea 
le bras : et le tint longuement enferré contre une; mu^ 
raille : mais il fut secouru , et l'homme tué : et demoura 
mort ledict prevost sur le marché, et entrainé par une 
truye, qui le dévora : et ne vey homme mort, que 
hiy : et disoit on que c'estoit celluy, quiphi^ estoit 
cause de la rébellion falote contre ladicte duohesse : 
çt tènoit on sa mort pour punition divine. 

Le comte d'Estampes , le bastard de Bourgongne , 
inessire Robert de Saveuses y Charles de Rocbefort y 
inessire Tibaut/ bastard de Neufchastel, Guillaume 
de Sainct-Sengne y et tous les autres, capitaines vin* 
ârehty aux grandes enseignes dépteyes^ faisant <grând 
cry et grande noyse : et les varlets, et les pages , qui 
aménoyent les clievaux des esche)idurs et des gens-* 
d'armes y à pié, crioyent et huyoyent, qu'il sembloit 
que tout le monde fu^ arrivé^ pom* confonrdre et 
destruire icelle vile* Ces choses espçtuventcyrdnt les 
Luxembourgeois r et s'enfiiyoyent qui mieujc, par 
la porte de la vile d^embas^ qui tire à Tfonvile : et 
ainsi s'enfuyôyent hommes^ femmes, et ^n&ns*; et 
les capitaines et enseignes entrdyeivt k obev^l, far 
les portes , qui furent rompues et ouvertes de |outes 
pars : et le comte de Click, et ses Âlemans s'estoyent 
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retraits au chastel^ comme dict est : et après eux 
boutèrent le feu es prochaines maisons^ devant leur 
porte : et ce feu brûla toute la rue, jusques à une 
église de Nostre-Dame, qui est sur le marché : et 
brûlèrent mesmes leurs chevaux^ et leurs biens : et 
se préparèrent de deffendre ; et mesmes derrière le 
cbastel boutèrent le feu en une abaïe de moines 
noirs y et en brûlèrent une grande partie , afin de non 
estre aprochés : et faisoyent comme gens-de-guerre 
devoyent faire. 

Prestement que. les eschelleurs furent entrés ^ ou 
envoya messages au duc de Bourgongne (qui estoit 
en la vile d'Arlon, à cinq lieues loing de Luxem- 
bourg) et, depuis qu'ils se trouvèrent en la vile, 
autre message : et ainsi, par message sur autre, sceut ^ 
le duc que Luxembourg estoit gaigné pour luy : et 
fut environ deux heures, avant le jour. Si fut sonné 
pour mettre selles : et- s*arma et prépara chacun : et 
le duc s*arma de toutes pièces : et vint à la messe : 
et ouït ses messes : et dit ses heures» et son ordi- 
naire, aussi froidement qu'il avoit acoustumé : et 
depuis, tout ouy et tout achevé, dit certaines grâces 
en son oratoire : qui durèrent assez longuement : et 
me souvient que nous, ses pages, estions à cheval, 
et ouyons les gens-d'armes , qui disoyent et murmu- 
royent que longuement faisoit le duc, et qu'une autre 
fois ï\ pouvoit bien recouvrer à dire patenostres : et 
tellement que Jehan de Ghaumergy (qui estait pre- 
mier escuyer d'escuirie ) le dtt au duc : qui luy res- 
pondit, « Si Dieu m'a donné victoire, il la me gardera: 
« et peut autant faire à ma requeste (s'il luy plaist 
« de m'estre misericors ) qu'il fera à Taide de toute 
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It ma chevalerie. En la compaignie des cônquereurs 
« sont mes neveux et mon bastard, et si-bon nombre 
«c de mes sngets et serviteurs, qu'à l'aide de Dieu il 
«c soustiendront bien , jusques à ma venue. » Ainsi 
parla le bon duc , et paracheva ses oraisons : et , à 
la vérité, ce fut un prince constant, et qui ne se 
mouvoit de chose qui luy advint , et fut haut jour, 
quand, il monta à cheval : et prestement se mit sa 
compaignie aux champs, et tout homme en point : 
et chevaucha ces quatre ou cinq lieues, en moins 
d'une heure et demie : et n'encontra nuls messages : 
par quoy il cuida que les entrepreneurs eussent seu- 
lement gaigné aucun fort, ou aucun quartier de la 
vile : et , si-tost que l'on perceut la vile et les clo- 
chers, le signeur de Ternant, assembla les jeunes gens ^ 
qui avoyent voulonté d'eux monstrer ; dont estoit 
Jaques de Lalain (qui bruloit au feu de chaleureux 
désir ) Philippot Gopin^ Meriadet, le bastard de Dom- 
pierre, et moult d'autres : lesquels coupèrent leurs 
pointes, estèrent leurs espérons, et vouloyent des* 
cendre à pié, et mçsmes le duc : et se tenoyent près 
de sa personne le signeur de Crouy, son premier cham- 
bellan , monsieur le bastard de Sainct-Pol , signeur 
dé Haubourdin, un moult vaillant chevalier, et de 
grande conduite : et tous vouloyent descendre à pié, 
qi^and messire Robert de Saveuses (qui estoit sur le 
portail ) escria au duc , et luy dit , Monsieur entrez 
en vostre vile : car tout est vostre et en vostre com- 
mandement. Aussi ne trouvèrent en la vile nulle 
résistance. 

Si sonnèrent les trompettes : et entra le duc en 
itU!sembourg , sans autre dètourbier : et vint au 
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marché : où il faisoit dangereux, pour les ranlevrines^, 
que tiroyent les Âlçmans du chastel : et trouva le duc le 
comte d'Estampes y le b^stard deBorurgongne, et leurs 
enseignes en moult belle. ordp^nance sur ledict mar- 
ché : et à celle heure n^aroit pu encores rien pillé en 
ladicte TÎle r i^aîs avoyent gen^-d'armes , aiclierSy et 
yaletis, tenu ordre : teUeuient que chacun gardoit 
SQu enseigne. Le duc descendit devant Teglise de 
Ifostre-Si^me : et fiait ses oraisons : et se logea eo 
une maison au plus^pres : et prestement courut chacun 
W pillage : et furent trouvées: les maisons pleines de 
biens, et de richesses : et les églises furent pleines 
de femmes et d'enfistns , et de biens : mais onques n'y 
fut touché par homme , ne mWl faict. 
. Tantost fut advisé que le bastard de Bourgongne, 
le comte d'Estampes , et la meilleure partie de leurs 
gens, s'en yroyent loger en l'abaïe de Sainct-Estienne 
derrière le chastel , pour rompre la saillie du comte 
de Glick, et des siens : et, pour rompre la vîsee du 
traict à poudre, et des cranequîns (qui tiroyent sur 
le niardié, et blessoyent beaucoup de ooz gens) l'on 
feit un haut taudi$ de tonneaux plains de terre et de 
pierres , et de hauts ats , qui transversoyeut tout 
ledict marché : et, quant au faict 4u butin, il fut 
prié que diacun (de quoique estât qu'il fust) se tirast 
devers le signeiiir de Teroaat , et le signeur de Hu- 
mi^res (qiii furent ordonné^ butiniers, et aveques 
eux Guillaume de Crevant, et autres) et que tons 
fisseut serment de rapopter, es mains d'ioeux , tout 
le butin : fust or, argent, cuyvre, draps ^ pelleterie, 
et toute autre chose, qui peut tourner à profit. Guil- 
laume de Crevant fut butineur public : et vandoit 
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le butin sur lin estai : et orioit une (o\$.^ trois fois : 
qui moult bien lay seoii. Si fut teUèsnent cellujr butin 
coiiduiti et gouverné ^ que les compaignons en eqrent 
le B»oins : et disoit on que ks hutiniers. y feirant 
largement leur profit. Car^ tout compté $t ràbatu , 
ledîct butin fut délivré à sept florins (0 et demy , pour 
paye r et tel porta aux butiniers la valeur de cinq 
cens florins^ qui n en eut que trois ^orin&eJf demy> 
ou un quart. Sur ledîct butin furent pris quinzt qens 
iforinsy pour la rançon. de ilebbn de BocbebaroU;! et 
d'Ester du Soret , pris par Jaquémio de fieau«ipjiit » 
entre Y vis et ViJly, . 

- Les ordonnances furent faicteâ des portes et des 

^ts : et fui Vune des portes baillée à garder è Guilr 

lauvi^Q d'ÂuroM, et aux coànpàignons qui avoyeAt.tenu 

le cbàstel dudict Y.illy . : poiirce qu honnorablement 

et bien s y gouvernèrent. Or a^viat , Âpres qi^è le 

siège eut duré environ trois semaines » que le c/pmte 

de Çlick ( qui ne f oyo\t à son faict nul .espédieni ou 

remède) par une noire nuict feit livrer. une écar- 

moi^che , sur le Gôsté de Tabaïe , ou estoH le eoJite 

di^E^stampes ; et ^rent les Alen^ans upe saillie , as^eï 

baudenient* Si fut la saillie bien soustei^uâ jax.ç^^Xf 

qui faisoycAt le guet : et à Veffra:y vint le sign^nr 

de Savçwest tqut désarmé , a^n^i qu'il .se trôwa ; et 

estoit {^sQz:sa QOftstHP0 d>i«si faille iP9$ ii estoit 

chei^Uer ,asse^r^ et ba^dy ) et advint qu'^n crwer 

quL^ier Ijuy doppa d'u,n viretqn parmy l'efttwjac : 

laaisy d^ tant luy fiit Diep en s^ide f que ledlcf; )^igv^eur 

de Sayeuaeç avoit une grosse cbaine d'or , ma^s^ve , à 

son col y sur laquelle le viretop assena > au redouble de 

■ ■ 

0) Le manuscrit porle Fr. 
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deux diaînons : et trouva si grande résistance y qne 
le coap perdit sa force : mais toutesfois entra le vire* 
ton plus de deux doigts au corps dudict signeur de Sa* 
yeuses : et , si n'eust esté ladicte chaine, il eust esté mort 
et ocds de celuy coup : qui eust esté dommage : csyr 
depuis il a bien servi : comme Ton trouvera cy^apres. 

Durant ceste écarmouche , le comte de Click ( qui 
s^estoit pourveu , ainsi qu'il avoit délibéré ) par cordes 
et par aide se dévala du chastel , et de la montaigne 
opposite du chemin de Tionvile : et passa la rivière, 
ainsi que Dieu luy fut en aide : et toute la nuict che- 
mina par bois et par chemins, tellement qu^il vint 
audict Tionvile : oh ses gens , et les habitans y le re- 
receurent à grande joye. Le signeur de Saveuses fut 
secouru : et sa playe mise à poinct :.et cessa Técar* 
mouche, quand ils sentirent que le 'comte estoit dé- 
valé, et tiroit à la garde Dieu : car ils espekoyent de 
luy avoir secours , ou conseil : et se tenoyent et gou- 
vernoyent en gens-de-guerre , sans parlementer y ou 
monstrer cause d'ebahissement. 

Un jour monsieur le bastard de Dampierre, un 
beau, sachant, et plaisant chevalier, venoit de Fabaïe 
sur sa mule ( comme celuy à qui ne souvenoit de for* 
'tune, s'elle veilloit, ou scelle dormoit) et s'en retour- 
noit dedans la vile, par-dessous le chastel, oh se 
sauva ledict comte : et ainsi avint que les Alemans 
avoyent afusté une coulevrine à chevalet, celle part, 
droit à un petit pont , près du moulin : et , au passer 
ce pont, le coup de la pierre ferit le chevalier en la 
teste , et cheut tout mort devant les pies de ladicte 
mule : et fut tresgrand dommage de lùy. Le corps fut 
emporté, et enterré es cordeiiers moult honnorable* 
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f&ent ': et Tetiterrérent et Tacompaignérent tous les 
princes y et toute la noblesse de la Court : et fit le duc 
iaire son enterrement moult honnorablement. 

Assez tost, après que le comte de Glick fut arrivé 
à Tionville , il assembla les Alemans et les babitans 
d*icelle vile : et demanda qu'il pourroit faire sçavoir 
^ ceux^ quMl avoit laissés au chastel de Luxembourg: 
car il sçavoit qu'ils estoyent petitement pourveus de 
\ivres : et ne voyoit secours de nulle part. Si avisè- 
rent ensemble y que par signe , ou autrement y ils les 
avertiroy ent d^eux rendre y au moins mal y et au meil- 
leur marché qu'ils pourroyent. Ce qui fut faict : et 
parla, pour ceux du chastel, un Juif: qui demouroit 
dedans la vile, et s'estoit rendu aveques eux : lequel 
estoit homme prudent, et sage en sa loy : et feirent 
appointement aveques le duc de Bourgongne, ou ses 
commis , que les Âlemans , Behaignons , et Zassons, 
s'en iroyent, un batton en leur main, et que les Luxem* 
bourgeois demoureroyent à la voulonté du duc : et 
ainsi se rendit le chastel de Luxembourg , environ 
trois semaines, après la prise de la vile : et descen- 
dirent les Alemans en l'abaïe : où les atendoyent le 
comte d'Estampes, et le bastard de Bourgongne, fort* 
acompaignés : et furent mis en l'église : et, après leur 
avoir donné à boire et à manger, leur fut baillé 
conduitte de gens-de-bien , pour les conduire seure- 
anent jusques à Tionvile , comment on leur avoit pro-> 
mis : et, tantost qu'ils furent issus du chastel, Jehan 
de Chaumergy , premier escuyer d'escuirie du duc, 
porta les bannières du duc de Bourgongne sur les 
tours , et sur le portail : et fit sonner les trompettes : 
et le suyvions nous autres pages du duc, comme après 



cdnjf qui estoit nostre maistre, et qui avcHt dbargt 
de nous : et poor nostre batin gaignasmes plusieiin 
chiens, bien maigres, et bien^affamés ; et , à la ir^rite, 
ils n'avoyent leans y pour tonte provision , que deux 
tonneaux de pain moisi , et gasté , et un petit saloir 
de diair salée ^ et, de vin, cinq ou six tonneanx. 
nnsienrs dievanx avoyent : qui n'avoyent nulles pro- 
irisions : et xtms assenre qn^ils avoyent mangé leon 
rasteliers et leurs mangeoires y de force de £ûni : et 
là je vey une provision y pour chevaux , bien estraiige, 
et non à croire : qui ne Fauroit veuë : car je v<ey us 
gros monceau de rabotures y tirées au rabot , d*ais dt 
sapin ^ on d'autre bois, dont on donnoit à mang^ 
auxdicts chevaux : et ne vivoyent d'autre diose : dont 
les plusieurs moururent , et peu en échapérent : et , à 
la vérité, lesdicts ÂJèmans se tindrent honnorable- 
ment en celle guerre :' et ne firent rien contre leur 
honnedr. 

Ainsi fot toute la duché de Luxembourg conquise, 
en moins de quatre moys , réservée la ville de Tiour 
vile : qui se rènfotçoit, à cause de Thyver qui apro- 
chdit : ponr<^e que ladictc vile est assise en marests et 
en marescages. Ainsi demeura le duc en sa vile de 
Laxembourg : et fit aprester le chasteau ( qui est une 
înôult belle et signeurieuse place ) et là vint la dur 
chesse de Bonrgoilgne , et là duchesse douagére de 
Luxetnbourg : et là furent renouvelés les tràittés, 
faicts eàtre le duc et ladicte duchesse de Luzem.- 
(nmrg, sa bdk-tante : et se ndmmoit le duc de Bourr 
gongne mambour et gotiverneur de Luxembourg : 
et devers eux venoyent Alemàns de tous costés, et 
ambasssades de Mets , de Tou , de Verdun , et de 
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toutes les yilei et cités : et mesmes Farchevesque de 
Trêves , eliseur de l'Empereur , y vint : à qui le duc 
fit moult grand honneur : et recueilloit Aleiaans^ 
et autres nations, si-doucement, et si-humainement^ 
que tous se partoyent contens de luy : et fit que tout 
botnme et toute femme , qui voudroyent revenir eu 
leurs maisons, y seroyent seurs de leurs personnes^ 
réservés ceux , qui avoyent conspiré h reboutement 
de leur duchesse douagére , sa tante. 

Si revindrent en petit tempâ moult de gens eitla^ 
4icte vile : et fit defiehdre, sur peine de la hart, que 
nul ne fiist aucun déplaisir, ou domniagie, aux Aie- 
ïaans : dont il advint que Tun des archers du duc, 
nommé le petit Escoçois, homme vaillant, bien-re^ 
nommé, et fort-agreable et aimé du duc^ par Une 
mal-aventure se trouva en un grenier d'avoine, apar^ 
tenant à messire Bernard, signeur de Bourset, un 
chevalier notable du païs de Luxembourg : qui , avec 
le damoiseau de Souleuvre, avoit esté le premier, et 
le principal de ceux , qui avoyent tenu le parti du 
duc , et de leur dame , et qui l'avoyent bouté au païs. 
Ledict archer , pleiti de vin , se bouta audict grenier, 
et voulut avoir de l'avoine, caidànt que ce fust pil- 
lage et butin, comme les autres. Le chevalier en fut 
adverti : et vint en son grenier , dépourveu de gens : 
et ne se sceurént entendre dé Imiguage : et croy que 
l'archer ne le congnut point : et, pour abréger, luy 
donna d'une hache par la teste, si grand-coup, que 
Ton cuidoit qu'il fust ihort. Le duc en estant adverti^ 
fut fort mal-content , et fit prendre l'drèher, et pour 
i-equeste de nul homme, ne messies de deux cheva- 
liers, fils dudict signeur de Bourset (qui de par leur 
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père requeroyent le pardon dudict archer ) onqiie^ né 
se voulut contenter y qui! ne fiist pendu et estranglë 
par main de bourreau y devant tout le monde : et la 
renommée croissoit du bon duc, parmy les Alemans : 
et faisoit grand'chére : et tint le duc, à Luxembourg, 
la Toussaiacts, Noël, et les Roys : et pendant œ 
temps il meit ordre au païs : et ordonna gouverneur 
de la duché de Luxembourg, Gornille, spn fils bastard: 
et demoura son gouverneur, aveques luy, un nommé 
Guillaume de Saii^ct- Saigne, un moult notable es« 
cuyer , et aussi Phillebert de Yaudrey , Guillaume 
de Crevant, et grande foison de Bonrgongnons : et 
si demoura aveques luy un escuyer françois , nomme 
Anthoine de Sainct-Stmon , moult beau fils et bon- 
neste : et depuis se rendit cordelier : conmie Ton trou- 
vera cy*apres. 



CHAPITRE XIIL 

Comment le duc de Sourgongne se retira en ses pas 
de Brabant et de Flandres : et comment la duchesse 
de Bourgongne ala visiter la royne de France. 

Apres toutes ses ordonnances faictes , le duc se 
partit de Luxembourg, tantost après les Roys : et 
se tira contre son païs de Brabant, par Arlon, Bas- 
tongne , Marche en Saniine , et à Namur : et là luy 
vint audevant Tevesque du Liège ( qui se nonunoit de 
Huisebergue) et firent moult grande chère ensemble. 
De là vint le duc gésir à Geqeppe : et le lendemain 
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Ae tira à Brucelles : et luy vint audeyant monsieucv 

Charles de Boiirgongne ^ son fils ^ comte de Cbaroloia^ 

honnorahlemçQt acompaigoé^ et principalement da 

jeuoes enfans de grande maison^ de son aage, au 

moindre : et pouvoit avoir onze ou ^ou%e ans d'aage t 

et estoit aveques luy Jehan de la Trimoille , Philippe 

de Crouy , Guyot de Brimeu » Charles de Ternant ^ 

Philippe de Grevecueur , Philippe de Waurin , et 

moult d'autres : et estoyent montés sur petits clie"« 

vaux y harnaches comme celuy de leur maistre : et 

certes c'estoit une noble assemblée d^enfans^ et de 

noble sang, et dont les plusieurs ont esté depuis no-* 

tables chevaliers, sages^ et vaillans : comme cy'^apres 

pourrez ouyr : et conduisoit ledict comte de Cha^ 

plois un moult-honnôste et sage chevsjier, nommé 

messire Jehan , signeur de Berdauxy. Cestuy cher 

valier estoit bel homme, bien-renommé, de bon àage^ 

beau parleur : et voulontrers réeitoit choses et ma* 

tiéres d'honneur ^ et de haut affaire. Il estoit chaceur 

et valeur (0 , duict à tous exercices , et à tous jeiix : 

et n'ay pas oongnu un chevalier plus-idoine^ pour 

fivoii; te gouvernement d'un jeujae prince, que tuy: 

et moult bien luy seoit la conduittç de son mais(re« 

En cçste compaignie estoit ^thoine^ })astard de 

BourgOBgne^ fils bastard du duc , et le marquis 

Hugues de Rot^in : mais ils estoyent dèsja plus 

grans , qne ceux ^ dont j'ay parlé : et peut on legé« 

rement entend^'c <P6 le bon due vit voulontiers celle 

compaignie : et ainsi entra en sa vile de Brucelles'^ 

bien-veigné de Lamant et de la Loy : et à grandes 

processions entra en sa vile : et vint en sa maison : 

(0 Voleur : chasseur au vol. 

9. 3t6 
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OÙ il trouva la ducliesse, son espouse : qui âmenoit 
en sa main^ au-devant du duc^ madame Katerine de 
France^ fille du roy Charles y comtesse de Cbarolois : 
qui pouvoit avoir douze ans d'aage : et estoit une 
notable personne, et apparente d'estre dame de grand 
los : car elle estoit bonne et sage, et moult bien con- 
ditionnée y de son aage : mais elle mourut assez tost 
après (dont ce fut grand dommage) et de sa mort 
sera devisé cy-apres. Aveques la duchesse vint la fille 
du duc de Gueldres, nièce du duc de Bourgongne, 
et de Jehan Monsieur, héritier de Cléves, moult 
belle et gente, et pouvoit avoir quinze ou seize ans: 
et depuis la maria le bon duc à ses despens, au roy 
d*Escoce, celuy , qui avoit le visage my-parti de rouge 
et de blanc, et dont d'elle est issu le roy d'Escoce^ 
présent* 

Ainsi retourna le duc en ses pais : et le venoyent les 
signeurs visiter, et les viles y envoyoyent leurs députés: 
et n'estoit nouvelles que de dancer, de mommer (0, 
de jouster, et de faille grande chère : et tint le duc ses 
quaresmeaux en sa vile de Brucelles : où joustes fu- 
rent faictes et criées, par Jehan monsieur de Cléves^ 
Jaques deLalain,etmoult d'autres : et furent joustees 
sans toillC) sans fiens, ou sablon, en un lieu, devant 
Thosteldu prince, que Ton appelle les Bailles. En ce 
temps vint Jehan, comte de Vistemberg {?), voirie 
duc, pour reprendre de luy la comté de Mombeliart : 
dont il estoit son homme et son vassal , à cause de sa 
comté de Bourgongne : et le receut le duc audict lieu 
de Brucelles : et luy fit grand honneur et grande 

(0 Mommtr : faire d«8 ttu^scarades. — (*) FitUmlerg: lis«z Fir* 
Umberg. 
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chère t et certes ledict comte de Vistemberg le valoit 
bien : car c'estoit un gentil personnage : et pour cent 
ou six vingts chevaux^ qu'il avoit en sa compaignie^ 
ils estoyent aussi honnéstes, et aussi en point ^ que 
î'en vey onques nuls venir d'Alemaigne : et fut fort 
prisé son estat^ sa personne, et sa manière de faire : 
et se partit du duc, pour s*en retourner en ses païs, 
en grand amour et recommandation : et de là le duc 
se tira en Flandres/ pour visiter ses viles et ses païs 
(qui moult desiroyent à le voyr) et teint le sainct 
jour de Pasques en sa vile de Bruges. 

En celle saison (qui fut Tan i444 ) 1^ duchesse de 
Bourgongne, moult* grandement acompaignee, et 
principalement des deux neveux du duc, le baron de 
Beaujéu, fils du duc de Bourbon, et Adolf, mon-^ 
sieur de Cléves (lesquels commençoyent desja à pren-^' 
dre cueur : et estoyent bien duits et bien-adrecés) 
se tira à Ghalon en Champaigne, devers le roy de 
France , qui recueillit ladicte duchesse moult honno- 
rablement : et luy fit la Roy ne moult-grand honneur 
et privante : car toutes deux estoyent desja princesses 
aagees, et hors de bruit : et croy bien qu elles avoyent; 
ù^e mesme douleur et maladie ^ qu'on appelle jalou- 
sie : et que maintesfois elles se devisoyent de leurs 
passions secrètement : qui estoit cause de leurs pri« 
vantés :.et à la vérité apparence de raison avoit en 
leurs soupsons. Car le Roy avoit nouvellement élevé 
une pauvre damoiselle, genti- femme, nommée Agnes 
du Soret^ et mis en tel triomphe et tel pouvoir, que 
son estât estoit à comparer aux grandes princesses 
du royaume : et certes c'estoit une des plus belles 
femmes, que je vey onques : et fit, en sa qualité, 

26. 
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beaocoop 4^ Ifjumr an cv^aume de Fnsce. Effleavai^ 
çoîty ^ert le ¥l^> î^Hiqes. geosHËarmefty et |;eBtih 
çompaiçuH^j, «t 4QP)k k ^oy fkt depoîs. bien seni 

D'^il^e part Ic^ duc <le Bftwgcmgiie Got de son tenpi 
BQ priocQ feï |dq& daffierei efc le pbis cnsoiseiix (0, que 
Vo^ sceust : Qt 4.YoyL<fehafilmoda, eLde^kastardcs^iioe 
nionk btf )e cM»|i8uigiiie« Ainsi k^^oyoe^et la docbeae 
se ç2^speff^blP7^iili mMaexâ&êm, ponc esx dooloir d 
çpmpbkindre, rouftii fatttre.ds Içœr oréxecaeiir. 

En ceVe. asseioblee estoi t nnonsiewir Louis, de France, 
dauphin de VienooiQ^ hoécàier apf>ac£Qil de ta liaote 
et treschrestienne couiteiiDe et maison de France, k 
poy Régnier dç Cécile* , le çoaite du M^ne , son 
frère, le duc Jehaik dft Boiurbcuxi, fe cointe de Fois | 
le copitç ^ S^inçt-Ptoil, et moulA d'antres ; et, sm 
loue les sif pewrs. dft France , aiçost la bruk messiie 
Jeb^ d^ 9resé^ ^gnenv dala Yareniie , séneschalde 
Normaind^eik po«r esAr« |i;^niil chevalier ^ heoDorakle, 
et le pki6rpl9^i|S%9^ et gracieux parlbui^ que Vod soenst 
nulle psiri, aage^ et gvan4*œti6preiuuir : et goom^ 
ncôfc ^ rojauip^ et das prinoos de France la p|M&- 
grande pfi^Tt^* 

lÀ se firent ÎQi»^^ et gsanst fiaslimena : et asaes 
para^v^ fut, faiç( h mairiage du duc ieban de Cet 
brei et d^ dUno^o^eUc Marie (k Bourbon ('} : etpource 
4<eU^ ^sA^ 9iâçe du duc de Bourgongne, le àac 
quitt^^, «A les donnant à sa» méce, bien deux osns 
mille fra^^y en ^{uqji It» roy d^ Cécile estoit obligé à 
bjy, à çsiU^ i^ sa lançm et de. l'aquit dé sa p'*' 
son : et luy fil rendre le duc , par messire Tibaut, 

{*) Fnvoiseux : volaptneux. — (»> Iffarie^ lisez Jeanne. 01« "^" 
fille d'Agpés^ •(B«9 da du* de Boiwjpgn* et de Charles de Boarfcoi 
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l>âstard de Neiifchateli^ et par le batstard de Vergy^ 

les places de Darnay, et de Monteclere ( qui 'eticores . 

^toyent en leurs mains y depuis la guerte, qiii fut 

encre luy et le^duc de Boor^ongne) set dbmottrat la 

'^deuriè de Cassel^ 'et dé là Motte^att^boi« (qui gied 

-en la Oomté de Flandres) en ^héritage perpétuel des 

ûxtes ide Boucgongne, comtes de fQahdves : et 'fiit Fun 

des poincts y pourquoj la duôhesseaHa devers le Boy : 

et l'autre potrict, et le pridcipal^ fut bu isi^pànce 

de reprendre autifë [journée aveques.lés AnghÂs^ pciur 

-euider faire •qfiel<}i>e bten lenthe les -denK royàmnesde 

Franoè *^t d'Aljgleterf^ : mais encé ^eïbprdfita pcrttté^ 

ment: âir desjaise feiseitetipratiquoit Taliance'dd roy 

»llel^]r d'Angleterre^et de madame Maguercte d'Anjou^ 

«fille dtt roy de Gedle *. et |>W'eè mdj^en fat rompu ie 

•mari cige d'elle», e^db^eamteiLoiits deNevei^ :'et ainii 

se partit du Be^y la duKâiessè de 3oili*gdngney ians 

-autre chose exploiter : et se continua là 'ibste 'et la 

jouste à Ghalon : et de là se iitti \e Boy françbis à 

Nancy en Lorraine : et de plus en plus croiésoit la 

feste y la jeuste^^ et la poiûpe : 'Ct fut en ce iteînps 

que chevatffc de)para|ge8e véadtreitt si^cher en-France : 

et ne parloit ^n de ^vendre un cheval -de nom, que de 

cinq cens, demille, pu>douae Cens reaux : et la cause 

de xelle -càierté fut^ que l'on pa^loit de faire or don-* 

nance çur les :geBS-'â'ai?més de France , et de les de* 

partir sous chefs , et par eonipaigniêSy^t delel4:îboî* 

sir et élire par -nom et ëiirnom : et sembloit bien à 

chacun gentilhomme;, que, b'il ae moastroit sctr un 

bon dieval , il en iieroit mieux congnu.^queru , et re- 

cueilly : et d'autre part dames aVoyent>bri»tenFrarnce^ 

et Iqy d'elles motistrer ; et cuidolt chacuQ ^gnec 
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bonne aventore , ou par lun des bonU, ou par 
Tautre. 

Les plus*renommés joustenrs forent le comte Louis 
de Saine t-Pol , jeune signeur, moult sage, et bien 
adrecéy bon corps et droit , et nourri en la maison 
de Bourgongne, et Jaques de Lalain : lequel se tira 
. eo la court du Roy , pour voir > et pour soy rnoos- 
.trer : et se gouverna si-hautement , en tous estres^ 
qu'il empoi^ta sa part du bon bruit de celle assem- 
blée : et monstra, par éffect y qu^il avoit este nonrri 
et élevé en maison^ duicte et acoustumee de tons 
honnorables exercices, et que de soy il estoit homme 
d estoffe , et de lieu y pour suyvir et pour faire ce, 
dont les bons vivent tous jours : c*est vertu , qui fiorit 
en renommée. Le signeur de Charny s*y moqstra 
honnorablement : et, au regard de la signeurie et 
noblesse de France y c estoit chose noble à les voir ; 
et là se .fit le mariage du roy Henry d'Angleterre, et 
de la fille du roy de Ceoilei dont dessus est faicte 
mention. 

En ce temps le roy Charles assembla son conseil, 
pour regarder et avoir avis, sur les gens d'Armes (qui 
destruisoyent son royaume de toutes parts) et pour 
mettre lesdiets gens-^rmes en reîgle et en ordre, et 
les entretenir Sans les perdre y et élongner de luy (qw 
doutoit moult) et fut avisé qu'il mettroit sus quinze 
cens lances, choisis et élèus, et les diviseroit à certains 
capitaines, pour les conduire et gouverner, et que 
chacune lance auroit deux archers, et un cousliller 
armé, et qu!!une taille se léveroit au roj^aume oe 
, France, parquoy celle compaignie seroit pôyee.'« 
^erpit vray-semblable que le peuple aymeroit mieu* 
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payer icelle taUte par an (qui toutesfois estoit grande 
et de pesant faix et charge) que ce qu'ils fussent joilr«> 
nellement mangés, et pillés, comme ils estoyent : et 
eust esté celle ordonnancé mise sus à celle fois, si 
nWstesté le Dauphin, fils du Roy : qui éleva une 
grosse compaigme des plus gens-de*bien , et des meil- 
leurs gens-d'armes, et les mena contre Basle, et es 
Alemaignes : et passèrent partie de Bourgongne, fai* 
«ant moult de maux : mais le signeur de Blammont, 
marescbal de Bourgongne, mit sus les Bourgongnons, 
et leur fit tant .d'emprises et tant d'envahies, et par 
tant de fois, que le Dauphin y perdit beaucoup de ses 
gens : dont il estoit moult mal content : et sur son 
chemin prit Montbeliart : et y fit moult de maux : et 
de là tira devant Basle en Âlémaigne : et là déconfit 
ceux de Basle, et une grosse compaignie d*Alemans ; 
mais il ne prit pa3 la cité : car elle esitpit trop l^ien 
gardée et deffendue. 

Si peut on légèrement croire que les François firent 
moult de mau^ par les Alemaignes : et finalement se 
mirent toutes les communes sus, armés et desarmés : 
et par les passages et destroicts lesdicts Alemans por- 
térent et firent tant de maux et de dommage au^c gens 
du Dauphin , par surprises et par compaignies, que 
force leur fut de revenir : et s'en revint ledict Dau- 
phin assez confusément de son emprise : et r'entr^ 
par la Lorraine. : et jae revint pas par Bourgongne : 
et , luy revenu , l'ordonnance , commencée par le roy 
Charles son père, fut mise sus, et moult bien ordonnée : 
et disoit on que messire Jehan de Bresé, signour de la 
Varenne, avoit esté cause de ladicte ordonnance i.qvi 
fiit moult belle et proffitable chose pour le royaume ; 
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et par ce moyen cessèrent les éscoreheurs, et tes gens 
de compaigniés ^ leurs coursés^ et leurs pillèriés : et 
•fàisolt ob dé gnitidès chères et festes de toutes pars : 
et «Ur cette sàincte et bien benree saison de ]^ix et 
d'union je (erafy fin à cette partie de mon j^Femier 
livré : laquelle partie contient dix ans, cc^nmençant 
fan 35, et finissant Tan 4S« 

CHAPITRE XIV. 

Xiommefa le ^ignmrde TémoM, thevaUéràe la 7V»- 
^on ê^Tjfit armés h pUeth cheval , contre GaUat 
de Éaltasinj chofhbreîan du duc de Milan. 

• • • 

w 

GoïiTiinrAirr ma matière commencée, Je repren dt 
r'entre en mon premier volume-, par Tàh dé iiostre 
Sîgnèur, i446 • et toutesfois me sera force, pour le 
mieux et plns-^brègéAofént escrirè, et feutre en Éac^ 
moire, que je reprenne aifcuM chose, avenue eh 
Tan 45, en rèchant, par là dedùcti<!m de ce presctft 
volume, les nobles armes, faidtcls è% aconJi^eis, par 
ihéssire Philippe signe* de Tertiànt, cônseillier, c* 
tiers chambrelati du duc PhîKppfe de B6urgoïignè,'€k 
chevalier de là Toison ffôr, h l-ën^ontrè de nc^le e»- 
•cuyér, Galiot de Bàltasîh, hatiTdu rtyautee de Gàs^ 
tîHe , serviteur et chaihbi^èlàù dû duc de Iffi^an , 
Philippe Maria. 

Or fut vray que lèdict an, 45 > environ fe SarnA 
Mldiel, ledict Galiot s'estoît parti' de ëon 'mMsUre, le 
duc de Milan, tarit pour voyager, et pour voir du 



B^OLIVlKll DE LÀ MARCHE. 4^9 

lèndéy ^omme pour foire tarmes de son 'dbtp^^ pôôt 
by avancer en reiiOBâttlee ( qtii ^st, él doit éfe^e , le 
paradis terrestre dé jeti'nô ttoble éoûrâge) et ttfnt ët\^ 
éàifk Gràlicfty qa'il ûrtriva à ia 'Ct^vkt vjhi duc de Boiur- 
{otigne V éli là vile de Motfs êti H^teâ^l 'i «t ^ëtôil à 
t^ièil trente clievaiUt^ ]ë&tiewmyetdèttëate a^s> oa 
Hnvkoti , et \>m vieâ {)li!fâ^beai2^ îi6Éeif^è6 ^t dé la pfas^ 
belte taille> qillLiè rôti p'ôuYéit Voir : et âloU ^iàsaht 
èVlèger à tâéfTveilles /«t Yno^It-biëA î'ëâoiâmg éè soti 
âage. Maïs , Jïôui'cè ^e le ^Wé de ©cfurgottgiie et Ife 
'tfùk; de Mllàn èstôyèttt frë]f-è?s d-«iiriWés, et âliës ete- 
^ethbie , ledicl itté de Miïan , âbn ^aîstï^, lùy défeV^dit 
àii départir^ qà'ilàe pèrtaS M ërii^st BtiMés armés 
îi-1 encc^htre d^s J^géts dà «du^ dé fidtifgongiie , soh 
frère et s6h alié: sî t'iè^titësîoli il nVhèstoif requis, et 
i^e le 'dïic ra'gVeast «ôè ^ottkeWîfst : ^t^è^oft d^iliie^i'é 
fcdict éàlWl, qte,*si'il ^n'^lèft %h rkôslel èto ëh îa 
^igtièùrîe 'dû duc de IWiÉrgctoghe-, Wqûis de feii*e 
ifrmes, dé pas^r ^h A:ii|^ïelëti-.te, él là charger ^em- 
prise Il ëo*i ihléûtic^ , et feii^è àrMès , ô'Vârt*t sbti 
•ïeïoùr èft Italie : ^e%, quand Je «igflétil' de T^èàtft 
sceut Tintention dudict Galiot, ëi veft ce hé^ii ^ei*- 
^bhnëge, et entendit îft Iréfnbhimèfè^é resti-angw, luy, 
qui de longuem^ih aVbit 'désiré et ^tfis de trdùVet 
parti , et sorte pour faire armés, se délibéra ffëHé- 
cùter, à icelle fois , ce que tant avoit déliré : et par le 
congé du duc de Bourgbhgnè, son sighéiir et sôh 
ihafistre, chargea, pour einpnse, *ufte mahdhette dé 
dame, faicte d'ùh délié vblcft , mblilt gêntement bro- 
dée : et fît atachéricehe emprise 'à sdh bi-as sèneslre , 
à ùnè aî^ttiîlétté noire et blëne, i*îcliëmerit garnie dte 
diamaris», de jpérles, et d'autres jjiéri*eri«?s :'ët mouh 
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bien lay seoît k porter icelle emprise : car 3 
, moult-beaa chevalier, sage, prudent, et bien eni 
nieréy et Fan des plus de son temps. 

Prestement qu*il eut son emprise chargée, il ei 
Toya le roy-d*armes de la Toison d*or devers 
Galiot de Baltasin , pour luy sîgpifier et dire de 
luy, qu^il avoit charge et élevé une emprise , en inU 
tion de faire armes, et pour luy Tavoit il prise 
chargée, en espérant d'estre par luy acompli de S4 
désir, et (jue, si son plaisir estoit de lever ladicte ei 
prise, il trouveroit ledict signeur de Ternant, à unflf' 
heure après midy, en la salle et en la présence du due 
de Bourgongne, son prince, son signeur, et maistre, 
et qu^il pourroit toucher et lever l'emprise dudict si- 
gneur de Ternant. Moult joyeux se monstra ledict 
Galiot, quand il entendit qu'il seroit dépesché, en 
la maison de Bourgongne, dé ce qu'il queroit : et n€ 
faillit pas à venir : et s'agenouilla devant le duc de 
.Bourgongne, luy requérant, à genoux , qu'il luy don- 
nast congé et licence de toucher à l'emprise, que por- 
toit le signeur de Ternant : et le bon duc le fit lever, 
. et luy donna le congé. 

Lors demanda Galiot aux roys-d'armes , et heraux, 
la coustume du pais : et dît qu'en son païs, quand le 
.requérant arrache l'emprise de son compaignon, c'est 
pour la vie de l'un ou de l'autre : mais, quand Ton 
n'y fait que toucher seulement, c'est pour chevalerie. 
Surquoy luy respondit Toison d'or, que le signeur de 
Ternant avoit chargé son emprise pour chevalerie, et 
que la coustume estoit de toucher a l'emprise, quand 
.on est présent. Lors s'avança ledict escuyer, et toucha 
à l'emprise du chevalier, en soy agenouillant bien 
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i>as ^ M dit, <c Noble chevalier je touche à vostré em- 

:» prise , et au plaisir de Dieu vous fourniray et acom- 

t» pliray tout ce, que je sauray que désirerez défaire, 

r» soit à pié, soit à cheval : » et lé sîgneur do Ternant 

Je mercia bien-humblement : et luy dît, quebienfust 

iLv«nu, et qu'en icelle journée il luy envoyroit par 

escrit les. armes, qu'il desirbit à faire, et acomplir : 

et ainsi se départirent pour celle fois : et ce mesme 

jour ledict signeur de Ternant envoya par un héraut 

'ses chapitres, signés et seelés comme il appartenoit : 

et le bon duc tint conseil sur cette: matière : et fut 

délibère que jour et temps seroit assigné aux parties. 

Tan 4^, au mois d'avril, en la vile d'Arras. Ce qui 

fut signifié, de par le duc, a^xdictes parties : et fut 

iceluy jour ; ainsi long batHé : pource que ledict 

Galiot se vouloit aller armer à Milan ,' et faire ses 

préparatoires. 

Ne demoura guéres, que la Court fut toute pleine, 
et dhacun averti des chapitres, envoyés et baillés par 
! le' signeur de Ternant: et fut le double monstre et 
contrescrit par plusieurs , dont la poursuit te desdictes 
armés ensuyvit. Par les raisons dessus-èscntes m'a 
convenu mesler de l'an 45, avecques l'an 46 J potirce 
que tout est d'une matière, et afin de réciter le tout 
à une fois> . - /» 

L'an 4^ se passa sans aventure, où cause, qui face 
\ escrire , jiisqûes au mois d'avril / que le jour cstoit 
assigné en la vile d'Arras ( comme dict est ) pour faire 
' et acomplir' les armes, emprises parle signeur de 
Ternant^ et Galiot de Bàltasin : et se fournit chacun 
de harnois, de chevaux, et autres habilleisei^ïS', néces- 
saires : et, au regard du jsigneur de Ternant y il as- 
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sembkl dix' où dolizè ohevaux, l^s TmîHèm^ 
plns^rénoimhés dii royaume de Frânoe^ et desfl 
voisines i et se tira le duc en sa vile dT^rras^. 
Kea furent les lices préparées , knr le ^and 
androit de Tlidstéleriê de la clef ; et fort une 
maiison élevée : qui venoit jusqiies sur le 
la lice y bien-avant audîct marctié. Xiadicte 
quarree^ de moult grande et spatietrse grau 
estoit toute double , et de grois maiTien (0 : éti 
et le pavillon dn signedr de Temant estoiX du 
tirant à la vile vél Pentree et le pàvillon-ïde 6a 
du costé opposite.^ tirant à la porte ,' 'qui vie 
Belle^motte : et forent ordonnés deux cens souàff^ 
par ceux de lavilé, tou&armés et embattanne's: 
tenoyent entre les deàbc lices ^ où furent i^ pa 
tendiK pour les champions : et fut lé pavillon 
gneur de Ternant de drap de damas noir et b 
sur le capital ses armes et son thnbre.^ brodé 
Ticbèmént, et à l'entour des goutiéres estoit 
en grosse lettre d'or, en brodure, un saahsit 
<c Je sdufaâite qu'avoic poisse de mes desit^ ass 
fc -sance : et jamais autre bien n'eusse. 3» 

Noblement fat son costé pare de bannières ^ 
pennons : et pâreilledient fut le pavîUdn defi>W 
tendu de soye : et aussi estoit le champ pare^ ^^*/ 
double lice pleine de gîens-'d'armes, et la inàisdOj^^^ 
leduc de voit estre., moult richement tapissée ; c^;^^' 
virbn une heure après midy , se parlit Je doc Je soo 
hostely acoœfpaigné de monsieur Charles, comte * 
€hai*elois, soft fils, du comte d'Estampes, da sigaeiïT 
de Beaufeu, dé monsieur Adolfde Clëves;,etdemoull- 

(0 MarPlen :teerràiiK, pkaéhé». 
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grande noblesse : et cejuy joar je cbeyauchay après 
le d«c, s^F up çowsicF^ couvert c(e velours Doij. J'es- 
toje eQCores son page: çt n^voilapresluy page, u'w 
^e pareure que may, et. led^çt coursier. 

Le duc descendit en son hourd (>) et tenqit en s^. 
main lebatton, coçin^ juge : et tantost entrèrent 
dedans la lice, buiçt bQinme$-d'£i(rmes ,, moult-bien 
armés, cbacun le blanc batton en 1^ nis^in :. car ik es- 
taj^ent ordonnés pour eçcoi^tes, et pou^r départir les 
champions. En-apres ne demoura guére^, que le si- 
gneur de Ternaj;it entra en la lice sur un cheval , cou-* 
\ert de ses armes en brodure : et avojt sa CQttte d arraiesr 
au dps: et estoit arnié de toutes pièces, le bacinet en Is^ 
^este^ et la visière ouverte : et ççr^es il avQit. visage 
de chevaHer, et non pas de puçelle:. car ilestpit brun^ 
\ une noire et forte h^vhe : ^t çe^m^lpiti. biien hpi^mie 
à redouter et à craindre. Il esiQtit ajçompaigné du $i-« 
goeur de Beaujeu , et du coi^te de Sainçt-Pol : et 
descendit, si tost qn il fut en 1^^ Uce : et portoit un gros 
coulât batton en sa main dextre : qui luy rendoit 
contenance d^homme d'armes : et moult bien luy seoit* 
Il ne porta point de bannero}le de dévotion. Laquelle 
çhx)se je ne prise point: car plus est Thomme de haut 
affaire, plus doit à Dieu de recpngnoissance : et, t^nt 
plus a d^honnenr,. tant plus doit douter et craindre 
celny Dieu, qui le luy peut QStçr,. et faire perdre, 
Ains^ s^ présenta Ifd signeur d^ Ternant monlt*-hum- 
blement devant le dijiQ,: et porta, lnyme$me la parolle: 
et bien le sceut faire : et le duq le bienviengna : et se 
retrait en son pavillon* 

Ne defnpura guéres qne GaUnt de Saltasin entrdv 

(*) Hourd : loge pour voir les tournois. 
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en k lice : et Tacoinpaignoit le comte d^Estatnpes. 
estoit armé de tout, fors la teste, la cotte d'armes as' 
doz : et seoit sur un cheval^ couvert de ses armes : e^ 
si-tost qu'il entra en la lice, sauta de plain sant hors 
la selle y aussi legâ-emeut, tout arme, que s'il n^eust ea 
que le pourpoinct. Le comte d'estampes le présenta, 
devant le duc : qui le receut moult cordialement : et 
se retrait en son pavillon. 

Les cris furent faits, et les deffenses, en tel cas 
acoustumees, et le signeur de Humiéres (comme lieu* 
tenant du mareschal de Bourgongne, acompaigoé 
des roys-d'armes et heraux) vint au pavillon du si- 
gneur de Ternant : et luy demanda les lances , dont 
il devoit les armes commencer, selgn le contenu des 
chapitres. Si luy furent incontinent les .lances bail- 
lées, toutes prestes, et ferrées d'une façon, et d'une 
longueur, comme il apartenoit. Si les présenta ledict 
mareschal à Galiot, luy offrant de prendre, pour sa 
part, laquelle des deux lances, qui luy plairoit. Si 
en choisit une : et fut l'autre reportée au signeur de 
Ternant. 

' Sur le poinct des trois heures, le signeur de Ter- 
nant saillit hors de son pavillon , .sa cotte d'armes au 
dos, lebacinet en teste, à visière close : et feit une 
grande croix, de sa main dextre : et luy bailla le 
comte de Sainct-Pol sa lance : laquelle il mit en ses 
deux mains : c'estasçavoir qu'il avoit le bout en sa 
paume dextre : et de la senestre main tenoit sa lance 
à contrepoix : et la portoit plus droitte, que couchée; 
et marchoit froidement, d'une marche poisante (0 et 
asseuree : et certes il sembloit bien chevalier de dure 

CO Poisante ; imposant^. 
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Tencontre. D*atttre part saillit de son pavillon Galiot 
de Baltasin ^ sa cotte-d'armes vestue , le bacînet en la 
teste y et visière close : et^ après qu'il se fut signé de 
sa bannerolle j le comte d'Estampes lay bailla sa lance : - 
laquelle il prit et la portoit à la façon commune, ainsi 
que Ton tient une lance pour pousser. Beau person*- 
nage fut Tesduyer : et y si^tost qu'il tint sa lance , il la 
commença à manier et escourre (0, comme s*il ne 
tinst qu^une fléclie d'archer : et fit un saut ou deux eu 
Tair^ si léger et si viste, que l'on voyoît bien que har-^^ 
Dois, n*habillement qu'il eust y ne luy grevoit rien : et 
nmar choit à l'encontre de sa paii:ie moult vigoureuse- 
ment : et se vindrent rencontrer de pous C^) de lance> 
si durement y que de ce coup agreva Galiot le fer da 
sa lance y et en rompit bien demi-doigt : et le sigiieur 
de Ternant atteindit Galiot en costi^re du bacinet, 
et luy faussa ledict bacinet à jour : et prit le signeur 
de Ternant une manière de marcher, qu'il continua : 
qu*au donner le coup il mettoit le pié , en prenant sa 
marche, près d'un pié de profond, dedans le sablon. 
Ce coup féru , les gardes se mirent entre deux, pour 
rompre que nulle {)oursuitte ne se fist : et vindrent 
les roys-d^armes, et aportérent une cordelle : oîi'es- 
toyent mesurés les sept pas, dont ils devoyent recu- 
ler, pour donner chacun pous de lances, comme il 
estoit déclairé es chapitres : et estoit chacun pas mar- 
qué à neuds : et depuis j'ay demandé aux officiers- 
d'armes, par quelle manière de mesurer estoyent les- 
dicts pas mis en mesure. Sur quoy me fut respondu , 
que chacun pas fut pris pour deux pies et demy, à 

(0 JSscourre : secouer, agiter. — W Pous : poussement, action de 
pousser. 
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mesurer par la mata d'un cbeyalier^ ou pour le md 
de la main d^uai^oblç bt>mme, et que ceux là estoj 
mesurés, par le luareschal de la lice^ estant ce cas 
dépendant de aom office. Ainsi furent le^ sept pas me- 
surés de cliaciin CQSié ; et ^ les champions reculés à 
leur mesure, leur furent laqces renoui^elees, au choix 
de GalÎQt t et sur ce pcûuct marchèrent po^r la se* 
çqnde fois ; et feireut tous deux tresdure atteinte 
Puis remarohérent pour la tierce fois : et ren€x>Dtr^ 
reut si-rduremeùt , que la ^giieur de Ternant rompit, 
et agreva toute la pointe de $a lance : et Galiot rom-> 
pât la stéçie par le milieu du fust : et pour abréger la 
^ecit d'icelles armes, ils acomplirent les sept pous, 
ordonnés parles chapitres > iaQult-cbeval,eureusemeiit 
aoooiplis^ 

Les armes de la la«ce aco^plies , les champions 
ip^Qurnérent en leura paviUoA»s, pour eux raffreschir 
et préparer : et furent présentés par le mareschal , à 
Galiot de Baltasin , deux estocs , que Von nomme 
espeesrdVmes : et, certes )e w x^f onque^puirs deui 1 
plus-beaux y ne plus-rpaÂssans battons. Ledict Galiot 
en choisit une : et Tautre fut rapprtee au signeur de 
Teroant : lequel, assez tost après , saiUit hors de son 
pavillony armé comme dessus : mais, eu lieu de sa 
cotte d*armeSy il avoit vestu une parure à msmches 
d*un satin blanc, tout découpe à manière d'escaiUes^r 
brodé et chargé d'orfaveria , d'or branlant , par moult 
gente façon : et me feit souvenir, à le yoir,. de Fun des 
neuf preux , ainsi qu'on les figure. U tenoit son esf^e^ 
la main senestre devant, et renversée, et couverte de sa 
rondelle. De Tautre part saillit de son pavillon Galiot 
de Baltasin , son espee empoignée comme il apparte- 
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ftoit :- et marchèrent Tun à Tencûiitte de Uautre : et*^ 
se rencontrèrent d'une moult dure atteipte : et pres- 
jlement se mirent les gardes, entre deux, pour garder 
la poursuite : et les officiers-^'armes apportèrent les 
mesures , qui contenoyent la longueur de cinq pas : 
et furent mesurés pour diacun cosié : et prestement 
recommencèrent leurs armes : et de celle rencontre le* 
signeur de Ternant donna si grand coup à son corn- 
paigaon, qu'il fauça le bacinet à jour : et fut celle 
atteinte assez près du coup de la lance. A la tierce* 
v^enue, Galiot consuyvit le signeur de Ternant au 
bas de lespaule dextre : et du coup luy fauça le garde- 
bras^ et Fempoila au bout de son espee. Si fut près- 
:.tement le signeur de Ternant réarmé sur la place : et 
i^vindrent pour la quatrième fois : et se rencontré- 
I reut tous deux si-durement ^ qu'ils agravèrent les 
pointes de leurs espees : et convint en raporter deux 
autres. A la cinqiéme venue , le signeur de Ternant 
(qui marchoit, et feroit à«coups d'-aguet (')) sur- 
prit ledict Galiot : et luy donna si grande atteinte 
au haut de la* pièce, qu'il démarcha ledict Galiot. A 
la sixième venue ledict Galiot ffapa sur la rondelle' 
du sigmeur deTernantyet la rompit : et convintre-* 
changer d'espees. A la septième venue ^ se rencon- 
trèrent tresdurement. A la huictième, ledict Galiot 
assit sur le gantelet du signeur de Ternant ,* et le 
fauça tout outre : et cuidérent plusieurs qu'il eust la 
main fauoee : mais par bonne aventure il ne fut point 
blessé : et luy furent autres gantelets rebaillès : et par- 
firent les onze pous d'espee^ bien et durement férus 
etacomplis : puisse retraïrent en leurs pavillons. 

CO Feroit à coups cTaguet : frappoit à Timproyiste. 

9. 27 
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Le maresch&l dcf ]à lice fat saisi des deux hacbes , 
pour la . {)arfûurniture d'icelles armes à pié : lequel 
prestetneût les présenta à Galiût , pour choisir celle 
qu'il luy plairoit« Si prit ledict Galiot à son choix t 
H y l'autre raporteè au signeur deTernànt, il n^atargea 
^ëres y qu'il ne vuidàst hors de son payiHon : et 
portoit, en lieu de cotte d'armes ^ une pareufe^ à 
manche y d^un drap de danlàâ, sur Aèur de pescher : 
et estoit tout couvert et brodé de fusils ^ de pierres, 
et d'estincelles de féu t qui fut la devise du bon duc 
Philippe y son bon âigneur et maistre. U avoit le 
bacinet en la teste y et estoit son visage couvert 
d'une grosse visière ^ trouée à grands trous, en lo-^ 
sange : et tenoit sa hache en ses knains : qui furent 
grosses haches pesantes : dont le mail (0 eStoit faict 
à manière dé trois coings à fendre bois : et n'âvojrent 
point de poincte de dessous : poitrce que, par le con*^ 
tenu des chapitres, ils devoyent combatre du maillet 
seulement^ 

Fièrement marchoit le signeur de Ternant : et d*au- 
tre part saillit Galiot , sa cotte^d'armés au dos , ba^ 
cinet en teste, et la visière baissée et close : et si tost 
qu'il fut saisi de son battOn , il se sourdit tout en air, 
moult -vigoureusement : et marchoit à-Fenc6ntre de 
son homme, de telle vertu et de telle puissance, que 
le rencontre de loy faisoit à redouter , autant que 
d'homme que j'ay veu devant, ne depuis : et, quand 
vint à l'aborder, le signeur dé Ternant (qui vèit la 
contenance , la chaleur , et la (ière emprise de son ad- 
versaire, qui venoit sur lùy, comme pour rencontrer 
des corps^ avec les battons )pourveu de son sens, tout 

(*} Mail : tête de la hache. 
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âssenrément démarcha en costiére tellement que Gkliob 
ne trouva rien devant : et passa tout outre , cômmô 
cduy , qui marchoit de toute sa force : et, au passer, 
le sîgnettr deTernant haussa la hache, et atteindit Ga- 
liot entre col et teste*, et luy donna si grand coup, qu il 
le fit tout chanceler : et, si n'eust esté la grande légè- 
reté, et la tresextréme force qui fut en hiy, certes il 
fnst cheu de çeluy conp i mais il prit pié moult vigou- 
reusement : et courut sus au signeur de lî'érriànt',' par 
telle force et par telle aigreur, que' force fut au signeujf 
de Teiiaant démarcher trois' où quatre gi-ands pas ^ 
tous d'une tiré : et àe trouva tout entrepris de sous- 
tenir le faix de celle grande puissance. Toiitesfois il se 
remit à marcher, et se mainteint si diévàleureusement, 
qu'ils y achevèrent les quinze coups' : et getta le duc le 
batton : et forent pris par les gardés et ecoustes, et 
amenés devant le duc ^ les Visiéres levées, chacun la 
hache au poing : et certes c'estoyent deux moult- 
beaux, et moult fiers personnages à veolr. Chacun is'of- 
frit, dé soti costé, de parachever Ses ariries , si faute y 
avait : et le duc leur fit respônse que bien et duement 
avoyent leurs armes acomplies : et alors prirent congé 
du duc t'mais ils ne touchèrent point ensemble : pource 
qu'ils avdyent encores à faire leurs armes de cheval : 
et se tira chacun en son entrée dé la lice : mars ils s'ar- 
restèrent l'un devant l'autre : pource que rihl des dejax 
ne voùloit issît* lepremiet* de la lice : et fut ordonné, 
par lé duc, que tous deux saudroyent ^ une fois. 

Par la manière dessus-escrité furent achevées les 
armes de pie du signeur de Ternant, et de Galiot de 
Baltasin, au grand honneur et louertgë de chacun 
parti : et fut par un jéudy vingtseptième d'avril, l'an 46 : 

^7- 
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et le landy suyvaDt (qui fut le second jour de may) 
leur fut baille jour , pour faire et acomplir leurs ar* 
mes à cbeval : et vint le duc et la ûgneurie sur la lice- 
environ deux heures. après midy : et tantost après ar- 
rivèrent les huict gardés, moult-hîen armés, et montés 
sur les meilleurs coursiers , ou ronssins , qui fussent 
en la court du duc de Bourgongne : et avoyent cfaacnn* 
un gros court batton en la main, sans fer et sans 
pointe : et ne demoura guéres que le signeur de Ter*- 
nant arriva en la lice, armé de toutes pièces, fors qne- 
de la teste. Il estoit monté sur un coursier, couvert. 
d*une couverture, eschacquetee(0 de; ses pleines armes^ 
et chargée, d'orfaverie branlant : et après luy venoyent 
deux of&ciers-d'^rmes , qui menoyent un autre cour- 
sier par la bride. Cestuy coursier estoit vestu , et cousu 
près de luy, comme de sa peau, d'^n drap de damas, 
my-party de bleu et de noir ( qui furent les couleurs 
d'iceluy signeur ) et estoit celle pareure brodée de fil 
d*or, à manière de mets (^) : et avoit ledic t. coursier la 
creingne, le toupet, et la queue, tout de fil d'or : et 
fut le cheval ensellé de selle, estofee de mesme, et 
d*un petit harnois de velours cramoisi, assez à la ma- 
nière d*un harnois de cheval d'Alemaigne : et fut celle, 
nouvelle pareure moult agréable, et fort regardée. 
Ainsi se présenta au duc : puis $e retrait à son bout 
de la lice, pour soy armer de la teste. 

D'autre part vintGaKot, armé de toutes armes, 
Tarmet en la teste , à un grand plumas d'Italie : et es- 
toit son cheval (qui fut un puissant ronssip) couvert 
d*une barde de cuir de boufle peinte à, sa devise (qui 

(0 £schaeçuetee : échiqaet«e j t«nne de blason qui ge dit de Vécu, 
divisé en échiquier. — (>) Mets i pettt*étre faut-il lire nœuds. 
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fut k manière de ceiiictures* tortivees ) et y avoit a^ 
chaofrain , au poictral^ et es flans de la barde, grandes 
dagues d'acier. Il estoit suyvi de trois chevaux, cou- 
vers de soye et d'orfaverie de diverse sorte, et dont je 
n*ay pas bien souvenance : et, si-tost qtie le -maresclial 
,àe la lice s'apperceut des dagues, dont la barde dudict 
GalÎQt estoit armée, il se tira devers le duc , et l'a- 
verlit de ce qu'il avoit veu. Si' envoya le duc, comme 
juge , le roy-d'armes de la Toison d'or : qui dît à Ga* 
liot , à l'entrée de la lice j que l'on n*avoit point àcous- 
tumé déporter en lice, ou^ noble camp clos, dagues, 
ou poinctures,^ en liabillemens- de chevaux^ et' que 
c^estoit chose deffendue, contre status d'armes nom- 
mées, et contre les chapitres et emprises dusi^neur de 
.Ternant, Sur quoy l'escuyer s'excusa moult-cpurtoi- 
cernent : et prestement fit toutes icelles dagues oster : 
et puis se présenta devant le duc, môult-humblement: 
..et se retira à son bout. Le roaf escbal se tira <ievers le si- 
gneur de Ternant, pour avoir les lances et les espees, 
dont ils devoyent > les armes fournir. Si luy furent 
baillées : et il les présenta à Galiotzqtii choisit une 
lance et une espee : et les autres fuirent baillées au si- 
gneur de Ternaat. Si se préparèrent les -champions: 
et tandis se firent les crist acôustumés : et fut chacun 
retiré à son ordonnance. « 

Si mirent chacun la lance sur la cuisse : et le signent 
de Ternant avoit ceint son espee, comme4'on les porte 
à la guerre communément : et Galiot avort mis la 
.ûenne en sa main senestre,* toute nue : et laitenoit 
•aveques la bride. Si brochèrent l'un à rencontre de 
l'autre : et veit on bien, à leur manière de courir j que 
le signeur de Ternant vouloit et queroit.dempleyer 
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sa lance : mais Galiot ( qui se sentoit fort et puissam- 
ment monté ) queroit le rencontre des chevaux y et 
croisa comme à la forcourse : tellement qu il se ren- 
contrèrent^ et des corps et des chevaux ^ si durement; 
que le signenr de Ternant fut abatu sur son cul : mais 
le coursier fut bon, et. le chevalier adroit : et se re- 
leva : et de ce coup la courroye de Fespee du signeur 
de Ternant rompit : et se tourna Fespee en la guaine, 
pendant sur la croupe du cheval : et ledict de Ternant 
se desarma d*une visière dont il estoit aripié : et cuida 
mettre la main à Fespee : mais il ne la peut avoir ne 
trouver : et Galiot ( qui prestement fut saisi de soo 
espee) courut sus au signeur de Ternant, et luy donna 
plusieurs coups d*espee, de haut et de taiUe ; et, quand 
ledict de Ternant congnut qu'il ne pouvoit son espee 
recoiivrer, il changea de main à la bride ; et ferit le 
coursier des espérons : et se monstra au-devant de sou 
compaignon : et rabatit plusieurs coups d'espee, à la 
inain ouverte : et, en démenant et remuant son 
cheval, Fespee ( qui desja pendoit contre les flancs du 
cheval) vuida^hors de sa gtiaine, et cheut sur le sablon ; 
et prestement le duc, comme juge, lit mettre les gardes 
entre deux : et fit bailler au signeur de Ternant , son 
espee. Car par les chapitres, qui furent escrits, estans 
les champions dessaisis de leurs battons, on les pou-! 
voit , et devoit ressaisir ; et le duc, qui moult bien 
se congnoissoit en tel cas , ne tenoit point qu il fust des* 
saisi de son espee, tant qu'elle tinst à luy , et jusqaes 
à ce que elle fust toute hors de sa guaine, et cheute 
sur le sablon , comme dict est. 

Ainsi fut le signeur de Ternant ressaisi de son es-» 
pee : et se retira chacun : et se coururent sus moult 
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asprement. Galiot feroit de haut et de taille moult 

grands coups : et le ^igoeur dç Ternant feroit deux 

coups de haut y ïun devant main, et lautre renvers : 

et pui$ se joindirent les chevaux ; et commença le 

sîgneur de Ternant à charger et à quérir son com-i 

paîgnon de la pointe de Te^pee par le dessous de Tar-» 

met p tirant à la gorge , $oua les .es^elles , à TentouF 

du croisant de la cuirace y par-dessous la ceingnee du 

bras y à la main de la bride , et jusques à bouter son 

espee entre la main et la bride , tant que ladicte espee 

passoit outre , une poignée i et par tout le trouva si 

bien armé, et ppurveu, que nulle blessure n en avint f 

et ainsi furent pri^ : et.gctta le duc le batton : et 

furent amenés devant le duc> les visières levées : et 

requirent tous deux , que ^ slls n'avoyent acompli 

les trente et un coups, contenus es chapitres, quils 

estoyent prests de les acompUr« Le duc leur dit qu'il 

estoit content d'eux : et les fit toucher et embracer 

ensemble : et ainsi furent icelles armes achevées s 

qui furent dures , et de grande extime : et depuis le 

boa duc festeya Galiot de Balthasin , et le fçit seoir 

à sa table : et luy donna de grans dons : et s'en re-* 

tourna devers le duc de Milan, son maistre. 

Assez tost se partit le doc de Bourgongne de sa 
vile d'Arras, et visita le païs de Flandres et de Bran 
bant : et, sur Farriére-saison , le duc se tira en son 
païs de Zeelande , pour tenir le Yiescare : qui est 
comme le parlement du païs : et ne se peut teniir 
qu'en la présence du comte de Zeelande, ou de son 
aisné fils : et là fit fpire le duc grands exploits de just 
tice : et alors avint que grandes plaintes vindrent 
d'un escuyer de grand lignage du paû ^ nommié Jehan 
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de- Dombourc : et le ^cbargeoit on d'eflbrcenieDS , àe 
battares y d'afibiures de sergens et d'officiers : de raii«- 
çonnemens, de meurdres^ et de compositions : et or- 
donna le duc qu'il fust pris : mais , quandil (bt adverti 
que justice le cberchoit pour le prendre , il gaîgna le 
clocher de Feglise des cordeliers, en la vile de Mid- 
delbourgen Zeelande;- et s'y fortifia et avitaiUa , aTec 
cinq ou six de ses serviteurs ; tellement quil le c<Hk^ 
'Vint assiéger : et. sy tint trois jours , combien que, 
pour rhonneur de FEglise, il ne fut assailli , ne nj 
fut tiré un coup-d'arbaleste , n*autrement ; et me sou- 
/vient que je vey une nonnain venir devers ledict Jehan 
de Dombourc : qui par plusieurs-Ibis crioit à son frère 
qu'il se fist tuer plus-tost , en soy defiendant , que de 
faire telle honte à son lignage , que de ehoir en main 
.de bourreau. Toutesfois ledict de Dombourc se rendit 
.à la voulonté du prince : et fut son procès faîct : et 
^nalement il eut la teste tranchée , .sur le marché 
dudict Middelbourg : mais y à la requ^ste; et pourr 
suitte de ladiçte religieuse sa sœur ^ le corps luy fut 
délivré y et e.n terré en terre saincte. 

Moult d'autres justices fit faire le bon due en son 
«païs.de Zeelande : et, aviron le septembre , revint le 
duc en sa vi)e^d*Anvers : oh lafeste comineiiçoit*, 
,qni est en celuy temps.; Mais , au partir de Bergues 
sur le Soin, le duc prit dix où douze de ses privés : et 
>en assez petite çompaignie,sans sçy- faire congnoistre, 
,ala faire qn pèlerinage, à Nostre-Dame d'A.is en Ale- 
maigne : et, durant ce temps, ceux «de son con^il 
rpompireht 1^ Uuel (i),de la salle, et lagrande man- 

'(>) Tiriel : lieti où mangeoient les domefitiques d'un grand seigneur. 
Ici ce. mot est pris pour k table.des dcmiestiques. 
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geaille et extrême despense/ qui se faisoit joumelle- 
onent-en rhostel du duc de Bourgongne : et furent mis 
.tous ceux de cellei Court à gages , et à argent: et fut 
lors querMichaut le retjsoricien dît que Le gigot delà 
Xourt estoit rompu. 

Depuis revint le duc au lieu d^Anvers : où il trouva 
.la duchess^. son espouse : et là fit on banquets y et 
•gi^andes cliéres : pource que le temps. estoit oiseux y, et 
n'estoyent nulles nouvelles de guerre. Parquoy voya- 
^geoyent. nobles hommes estrangers4e lieu en autre, 
pour eux faire congnoistre : et adviat qu*en iceluy 
.temps arriva., en la vile d'Anvers, un chevalier du 
Foyai^me de Castille, serviteur du duc de Milan, Phi- 
lippe. Maria : et se nommoit messire Jehan de Bon- 
ïiiface. Geluy .chevalier envoya dey ers le duc, pour 
Juy supplier qu'il luy donnast congé, de porter lem- 
:prises d*armes en. ses païs, et en sa Court : et le duc, 
qui voyoit voulontiers telles nobles exécutions , le luy 
.acorda libéralement Si leva ledict chevalier une em- 
prise telle, quil portpit sur. sa jambe senestre un fer 
,d'or , dont il estoit enferré : qui le prenoit au ^bas de 
:1a jambe : et estoit soustenu celuy fer d'une cliaine 
,d'or .: qui se prenoit au long de la jambe de deht^rs : 
et dessus le genouil avoit une main , issant d'une 
uuee , . qui , tenoit ladicte chaine : et , prestement que 
J'emprise fut choisie, acourarent nobles hommes de 
toutes pars, devers le..duc,,pour avoir congé de lever 
içelle emprise : mais Jaques de Lalain ( qui de longue- 

* ■ 

main avoit queru , et désiré son parti ^ pour soy 
éprouver en celle noble épreuve ) prévint avant tous 
autres : et fit tant que le duc luy otroya icelle four- 
niture. Si fut le chevalier mandé devers le duc : et , 
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poiir abréger y toacha à sod emprise ledict Jaques de 
Lalain : et, pource que le dieyalier desiroit que bricf 
|oar lay fust assigne, luy fut ordonné , et assigné, 
au dixiénie |our (0 de novembre suyvant , en la vik | 

* 

de Gand : qui estoit le quatrième jour après que k 
feste de la Toison se devoit tenir en ladicte vile de ^ 
Gand. Là estoyent mandés les roys ^ les princes , et les 
chevaliers y frères et confrères, pour l'ordre de la- 
dicte Toison. Le duc et la duchesse , yisitërent, an , 
partir de la feste d'Anvers, Malines et Brucelles, et j 
grande partie de la duché de Brabant : et puis se i 
tirèrent en la vile de Gand : qui pour lors florissoit { 
en abondance de biens, de richesses, et de peuple: i 
et menoyent leurs bourgeois, et leur pouvoir , mcolt 
grande estendue , par tout le .païs de Flandres. Tout 
le pais de Wast , et des Quatre^-mestiers , estoy t eo 
leur obeïssance. L'on ne parloit , en Flandres , que 
du pouvoir de messieurs de Gand. Ils avoyent la plas- 
part de la moitié du païs, et avec ce la grâce et 
l'amitié de leur prince : mais ( comme peuple ne se 
sçait tenir en repos , n'en aise : comme cy après sera 
dedairé , en ces mémoires présents ) les Gandois ne 
sceurent longuement garder celle bien*heuree vie de 
paix et de repos : dont il leur mesadviqt si durement^ 
que je ne croy point que, des vies présentes, Gand 
soit en tel estât , ne prospérité, qu'elle fot au temps, 
dont de présent je fay mention. 

(0 Dixième jour : selon cTautrc» auteurs, la fôlc de U Toisoa d'or 
eut lieu le 3o novembre 1 44^* 
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CHAPITRE XV. 

Comment le bon duc Philippe de Bourgongne teint 
la solennité de la Toison d!or en sa vile de Gand. 

Auïsi se tint le duc en sa vile de Gand : et manda 
les chevaliers de Tordre , de toutes pars : et fut pré- 
paré moult noblement le cUasteau de Gand ( qui sied 
au milieu de ladicte vile) pour tenir et pour faire 
icelle festp et solennité : et, pource que ce fust la 
première feste de la Toison, que je vey onques, il 
m'e$t force de deviser et descrire les cérémonies , et 
lie noble estât et ordonnance, que chacune fois tenoit 
le duc , à la solennité d'icelle feste, 
I Là vint Charles, duc d'Orléans, Charles de Bour- 
gongne , comte de Cbarolois , et moult d'autres che-> 
valiers, portans l'ordre de la Toison : comme mes- 
sire Hue de Launoy, signeur de Santés, le signeur de 
Gfîçuy, le signeur de Charny, le signeur de Ternant, 
le signeur de Crequi, le signeur de Ghimay, le si-, 
gneur de Humiéres, le signeur de ViUerval, le signeur. 
de Molembais , le signeui* de Montagu , le signeur 
de Haubourdin, le comte de Meurs, le comte de Ver- 
nambourg, messire Simon de Lalain, signeur de 
Montigny, messire Florimond de Brimeu, messire 
Ifeudet de Noyelles, et moult^-d'autres , dont je n'ay 
pas mémoire : et aussi envoyèrent leurs procureurs^ 
et s'envoyèrent excuser, le roy d'Arragon*, le duc 
lehan d'Alençon, le comte d'Ostrenant, le signeur de 
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Néufchastel, le signeur de VeTgy, et aucuns sign 
et chevaliers : qui pour leurs grans affaires ne p 
Toyent éstre à celle grande assemblée : et par 
mardy le sixième jour de novembre , s'assembléreoi 
tous les chevaliers y au chas tel de Gand , environ deu^ 
heures après midi : et saillirent tous en ordre hoH 
de la chambre du conseil : qui pour eux estoit pré^ 
parée de sièges , et de bureau , à rendre -compte, noi| 
pas d*argent', ou de despense d'avoir, ou de ricbessesj 
mais de leur honneur^ si besoin g faisoit, et aussi pool 
leurs affaires, et pour leurs élections : et vindrent-eri 
la grande chambre : qui estoit toute pleine de si4 
gneurs et de nobles hommes : et premièrement vi 
noyent les trois officiers (car à celle fois n'y est 
point maistre Jehan Germain, evésque dé Chalo 
et chancelier de Tordre ) dont le premier fut le 
sorier de Tordre .* et se nommoit Petter Blandelin 
et fut un des puissans et des riches hommes , d'avoir 
de la comté de Flandres : et pour lors estoit recev 
gètteral de toutes les finances du duc : et depuis fti^ 
maistre d'hostel du duc, et encores depuis, du àai 
Charles son fils, homme expert en finances : etde^ 
temps édifia, de ses deniers, une bonne vile sienne,* 
que Ton nomme Medelbourg en Flandres : et la fil 
faire clorre, tourer, et murer, et habiller moult nor 
tablement. Le second, fut greffier de la Toison : et 
fut maistre Martin d'Estinbergue , un notable clere^ 
homme d'église : qui moult bien estoit stilé à aietire 
par escrit, en latin, en françois, et en alemand. Le tieH 
fut le roy-d'armes de la Toison ^ un moult notable.', 
sachant, et discret homme , natif de la vile d'Abbevile 
en Pontieu : et se nommoit, en propre nom, Jeban> 
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sîgDeur de Sainct-Remy : et furent tous trois habillés 
et vestus de robes longues d'escarlate, et/par-<lessusy 
de longs manteaux de mesmes^ fourrés de gris^ et les 
chaperons de mesmes couleurs. Apres iceux venbyent 
les chevaliers, parés et habillés , et vestus comme les 
officiers : excepté que tous avoyent le colier.d'or, faict 
de fusils y et garnis de leurs fiâmes, ^au col : auquel 
pendoit la noble Toison d'or : et si fureqt leurs man-- 
teaux. brodés de brpdures d*or, tout à Tentûur, à la 
façon dudict çolier : et marchoyent > les chevaliers 
deux à deux : ç'estasçavoir les ' derniers eleus , en 
Tordre, les premiers-: et ainsi se trouvoyent les plus 
anciens chevaliers, en celle élection, les derniers et 
les plus-prochains du duc de Bourgongne, chef et 
fondateur de celle voble ordre : sauf toutesfois que 
les roys et Içs ducs sont les plus-prochains : quelques 
nouveaux qu'ils soyent en . ladicte ordre. Et , pour 
monstrer Tordonnance estre mieux gardée, le duc de 
Bourgongne, faisoit marcher le comte de Gharolois 
son fils, le premier. et le plus loing de sa personne: 
et aloit à sa dextre main, et au dessus de luy, mes* 
sire Baudet de Noy elles : pour ce qu'ils estoyept les 
plus-nouveaux en élection, et ledi et comte le dernier 
eleu : et ainsi marchoyent les chevaliers par ordre : 
et furent les deux derniers, le duc d'Orléans à dextre, 
et messire Hue de Launoy à senestre. Iceluy de Lau- 
noy, signeur de Santés, fut un des notables, des 
sages, des vaillans, et des preud'hommes chevaliers 
de son temps : et fit moult de beaux voyages : et 
eut charge et ordonnance de plusieurs notables am- 
bassades^ exécuta la guerre, et fit armes, en camp 
clos, de sa personne, à l'encontre du duc Jehan de 
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Somre^et^ anglois, et ailleurs : et estoit desja fort 
vieil à celle heure : et Ift eause, pourquoy fescri lon- 
guement de luy y iit^t pour ses vertus , et qu'il le 
valoit : et aussi pçurce qu*en mes Mémoires je ne 
puis plu6 toucher de luy t car, pour son ancienneté, 
je n'ay vea de ses nobles faicts, sinon son sens, et 
ses vertueuses doctrines. Le bon duc Philippe de 
Bourgongne> fondateur et chef de ceste noble ordre > 
marchoit seul^ après ses frére^ et compaignons : et 
là) au saillir dé la chambre, ehtrant en la salle , se 
mirent, devant luy, deux sergens d'armes, portans 
masses y armoyees en chef, des armes du roy dé France, 
et puis des siennes : et ce à cause que , comme duc 
de Bourgongne, il e^ premier per, et doyen ^e% 
nobles pers de France. 

En tel estât et ordre tirèrent tous en la court, où 
les chevaux leç attendoyent : et en- tel ordre alérent 
les chevaliers parmy la vile de Gand , grandement 
acompaignés des nobles hommes, prives et estranges, 
d'ambassadeurs, et destrangers : et le peuple estoit 
moult-grand parmy la rue et parmy la vile : et en 
tel estât vindrent en Teglisé de Sainct Jehan ( qui est 
une des principales églises et parroisses -de Gand) et 
à rentrée de celle église trouvèrent Fevesque de Tour- 
nay, revestu, aveques les chanoines, chappelains, et 
choreaux d'icelle église î qui recuillirent le duc et 
ses frères moult-devotement : et, en chantant hymnes 
et cantiques dévotes , les conduisirent jusques au 
chœur de l'église, et dont les formes d'iceluy chœur fu- 
rent parés de tableaux, armés, et timbrés des armes et 
timbres des chevaliers,' de leurs mots, de leurs noms, 
et de leurs devises : et furent iceux tableaux graos 
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et spatieuZy et peints le plus-richement, et le mieux 
qu'il se peut faire tie mettre t et furent iceux blasons 
assis en icelles formes, à deux lés, en tel ordre et en 
telle maniéré que les chevaliers marchoyent à icelle 
fois : et se tira chacun chevalier endroit de son blasons 
et demeurèrent, aucunes places vuides, garnies de 
leurs blasons t et d'abondant seoient icéux blasons 
car un grand drap noir. Ce que léS autres n avoyent 
point. 

• Si me ttray devers le roy* d'armes de la Toison 

(qui fut homme tout courtois) et luy demanday pdur- 

quoy, n'a quelle cause estoit ces lé différence : et^ 

combien que je fusse page, et du nombre de la petite 

itKxtime (<), le bon homme s'arresta à moy, et me dit 

que c'estoyent les blasons ^ et les places des bons 

i^hevaiiefs d'iceluy ordre, qui estoyent trépassés, de- 

^puis lii dernière semblable feste tenue, et que, si je 

^voyoye, et regardoye le surplus de la noble cerémo* 

nie, je pourroye voir et congnoistre, le l'endemaîn, 

i la grande messe , plus-amplement ce que je deman- 

doye : et aussi, en devisant des autres j* je vey au-* 

eu nés places et blasons , dont nul ne prenoit les 

places : et estoyetit les places et les lieux des cheva* 

liers, qui pour leurs grans affaires s*estôyent excusés 

par leurs procureurs , et n'estoyent pour celle fois 

' peu venir à la journée n'a icelle feste : et en l'endroit , 

et par^lessus la place du roy d'Arragon , avôit un 

riche ciel de drap d'or, comme s'il y eust esté en per* 

sonne : et estoit sa place au-dessus de celle du duc 

d'Orléans , et en ce mesmè rang : et fut la place du 

duc de Bourgongne au maistre et principal siège : 

(0 Du nontbre de la petite exUme : du nombre àcd iûférieurf. 
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couvert de son palle' : qui fut de drap d'or : et n'a- 
voity au demouranty nul différent à ses frères > et 
compaignons : sinon que le tableau de' ses armes- 
estoit -un peu plus- grand , et plus -large que les 
autres. . ► 

^ Les chevaliers, chacun eh sa place, vespres com-* 
mencérent : qui furent chantées ps^r les chantres de 
la chapelle du duc : qui fut une des meilleures cba-^ 
pelles , des mieux-acordees, et en plus-grand nombre 
de chapellains, que Tonscéust nulle part. Tandis 
que Ton disoit vespres et le service, pourcequ'à cellè^ 
heure je ne voyoye plus rien qui fist à enquérir , 
je m'en allay,'âveques autres de ma soirte, pourmenér* 
parmy l'église ( qui fut pleine de gens et. de grand 
peuple ) et , en regardant par tout, je vey haot au-^ 
cuns blasons , tels que ceux, qui estoyent tuis «s 
formes pour les chevaliers : et me fut dict que c^es- 
toyent les blasons des bons chevaliers portant l'ordre, 
qui estoyent mors, avant l'autre feste paravant faicte , 
et dont lesdicts blasons estoyent encores'en foittié 
(si les avoit on là. mis solennélement ) et que telle es- 
toit la coustume, qu'à refaire chascune fèste, quand* 
Ton trouvoit les blasons desd^evaliers e&formes acous- 
tumees, et qu'ils estoyent trépassés, et toutes les so-^ 
lennités par eux passées et acomplies, iceux tableaux 
et blasons estoyent élfevés, et mis hant hors du 
choeur : où chacun les pouvoit longuement voir et 
congnoistre. ^ . . . '- 

• Vespres dictes et achevées^ les chevaliers s'en retour- 
nèrent comme ils estoyent venus : et le* rendeinain- 
(qui fut par un mecredy) entre neuf et dix heures , 
retournèrent les chevaliers à la grande messe, gar* 
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dans chacun sa reigle et son ordre : et là ]e ne vejr 
rien de nouvel jusques à roffrande. Sur quoy est 
force de m'arrester ^ pour déclairer la noble céré- 
monie , à ce tenue et faicte. Premièrement , quand lê 
prestre, qui celebroit la messe ( qui fut Tevesque de 
Tournay) fut retourné de l'autel, devers les cheva*- 
lier^, les officiers- d'armes, vestus de leurs cottes- 
d'armes, en lieu de clercs de chapelle portèrent un 
carreau de drap d'or : et devant l'autel avoit un 
rastelier : auquel avoit autant de cierges, qu'il y avoit 
.de chevaliers portans Tordre de la Toison d'or, pre«- 
sens^ et absens, et trépassés, depuis la dernière fes te 
tenue : et prit fusil, le poursuyvant, celuy du duc, 
fondateur et chef, le baisa , et le bailla au roy* 
d'armes de la Toison d'or : lequel roy-d'armes, en 
soy agenouillant par ti^ois fois, vint devant le duc : 
jet dit, ce Monsieur le duc de Bourgongne, de Lotrich, 
ic de Brabant, de LembouYg , et de Luxembourg : 
•ce comte de Flandres, d'Artois, et de Bourgongne 
m palatin, de Hollande, sde Zelande, et de Namùr : 
<c marquis du Sainct Empire : signeur de Frise , de 
.«. Salins, et de Malines : chef et fondateur de la noble 
« ordre de la Toison d'or, allez à l'offrande. » 
, Et le duc partit hors de son siège : et le roy- 
d*armes,*en baisant, et s'agenouillant, luy bailla son 
cierge', allumé et empris : et ^ au passer, se retourna 
le duc devers le duc d'Orleaps, en luy portant grand 
honneur et révérence : mais le noble duc d'Orléans 
ne luy fit point l'honneur de son degré : comme la 
: tierce personne du royaume de France : mais comme 
frère et chevalier de la Toison d'or : et firent tous les 
autres chevaliers moult grand honneur au duc. Le 
o. a8 
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duc retenu de roârande, le pDursuyvant prit le cierge 
du roy d'Arragoû : et , en le baisant , et soy eDclî- 
naat , le bailla au roy-d'arraes : et le roy-d'armes 
dtt , « treskaut et trespubsant prince le rôy d* ArragoOi 
« venez à ToiTrande , ou autre pour vous. » Elt lors 
messire Anthoine, signeur de Crouy, comte de Poor- 
suyen (qui estoit procureur pouf le roy d'Arragon) 
se partit de son. siège , et ala en la place du Roy ; 
et puis se partit : et le roy-d'armes luy bailla le cierge: 
mais il ne le baisa point , ny ne s*agenouilla : et ce 
pour la différence du prince et du procureur. Le Sh 
gneur de Crouy fit révérence au duc et à ses frères : 
et alla à roflfrande, et puis s'en retourna en sa propre 
place. Le poursuyvant prit le cierge du duc d^Orleans^ 
le baisa, et, en faisant révérence, le bailla au roy-d'ar- 
mes : lequel appela le duc d'Orléans par ses tiltnes, et 
signeuries, et luy porta son cierge, et le luy présenta, 
en baisant ledict cierge, moult-liUBiblemeût* \je n(h 
ble duc ala à l'offrande : et, si de sa part il fit boit- 
neur au duc de Bourgongne, le duc le luy rendit ausâ 
grand , ou plus : et ala à l'offrande ; et luy portèrent 
les chevaliers grand honneur et révérence : et re« 
tourna en sa place : et ainsi se prësentoyent les cier|;e8 
aux chevaliers, de degré en degré : et me souvient 
que le roy-d'armes se vint mettre «en la basse forme, 
à-l'endroit du tableau du comte de Fribourg ( qui 
estoit des chevaliers trépassés) et dît, « Je vois à ïoi^ 
c< frande pour le bon chevalier^ le comte.de Fribourg : 
ce dont Dieu veuille avoir l'ame. » Et pour luy aia le 
roy-d'armes à l'offrande : et ainsi se continua la cé- 
rémonie , qu'en heu d'un absent , un chevalier de 
l'ordre^ son procureur, aloit à l'offrande pour luy ; 
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kt pour les trépassés aloit à Tofirande le roy-d'armes 
ie la Toison d'or. 

L^offrande achevée et faicte*, Tevesque de Verdun 
(qui depuis fut chancelier de l'ordre) fit un sermon i 
Bù fut ramenteue la cause de la fondation d'iceluy 
noble ordre , et dont l'intention singulière fut pour 
le remède et l'aide de l'Eglise et de la saincte foy 
dn*estiènne : et aussi ce que les chevaliers devoyent ; 
et en quoy ils estoyent obligés envers Dieu et la chose* 
publique^ plus que ceux de moindre estât : de l'amour 
et union y qui'devoit estre en eux i de la loyauté qu'ils 
devoyent porter à leur chef, et leur chef à eux, et l'un 
envers Tautre : et moult d'autres belles et notables 
dioses : qui trop longues me seroyent à escrire. La 
messe célébrée , les chevaliers s'en retournèrent , 
comme ils estoyent venus : et se retraïrent en leur 
cham)>re de conseil : et tandis fut le disner apresté, 
et là fut drecee une moult*grande table^ toute cou* 
verte, et, adossée d'un velours noir, br^odéde fusils*, et 
des armes du duc de Bourgongne, moult richement : 
et au senestre costé avoit une plus-basse table : qui 
fut ordonnée pour les quatre of&cîers de la Toison. 

' Le disner prest , les chevaliers revindrent : et la* 
vérent les deux ducs ensemble : et s'asseit le duc de 
Bourgongne au milieu dH la table, et à son dextre 
lez le duc d'Orléans , et au senestre le signeur de 
Santés : et s'assirent les autres chevaliers par ordre. 
Les deux ducs furent servis à couvert, chacun à-par 
soy, et pareillement furent servis tous les chevaliers , 
chacun son plat, et son service à part : et furent moult 
grandement servis de vins et de viandes : et à la basse 

table s'asseit le chancelier, le trésorier, le greffier, 

2». 
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et le roy^*armes : qui pareillement furent servis , 
chacun à-par eux^ comme les chevaliers. Longuement 
dura le disner^ et le service. Là jouèrent et sonnèrent 
menestries et trompettes : et heraux eurent grans dons : 
et crièrent largesse : et , tables levées, furent les es- 
pices aportees : et furent les princes et les chevaliers 
servis d'espices et de vins : et puis se retrairent les 
chevaliers en leurs chambres fet, sur le point de trois 
heures, revindrent vestus de robes et longs manteaux 
noirs ^ et chacun le colier de Tordre au col : et les 
quatre officiers lurent vestus de mesme, montèrent 
à cheval en Tordre acoustumé, et alérent à Teglise, 
ouir vespres des morts, et prier pour les trépasses : 
et Tendemain furent à la grande messe : furent à 
l'offrande , comme le jour devant : et, après Toffrande, 
le greffier de la Toison nomma tous les dievaliers 
trépasses , qui onques portèrent Tordre de la Toison, 
les recommandant aux chevaliers, leurs frères^ pour 
prier pour eux. 

Le service achevé, s'en retournèrent les chevaliers: 
et fut le disner préparé : et furent les ducs d'Orléans 
et de Bourgongne, et le comte de Gharolois, à un^ 
table : et fut le duc d'Orléans assis au-dessus : et luj 
fit tousjours le duc de Bourgongne moult-grand hon- 
neur« Les autres chevaliers furent assis aux autres 
tables, et plusieurs chevaliers, orateurs, et ambassa- 
deurs de divers royaumes, et pais, aveques eux : et 
là fut assis messire Jehan de Bonniface, chevalier ar- 
ragonnois (0 : à qui Jaques de Lalain avoit touché 
l'emprise , et dont les armes se devoyent faire en celte 

' (0 Chevalier arragonnois : Fauteur a dit plus haut que Jeaii de Boni- 
taLce éloit de Gastille, 
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lemaine. Le disner faict, se retraïrent les chevaliers 
en la chambre de leur conclave : et là n'entra nul, s*il 
n'estoit chevalier, portant Tordre, et les quatre offi- 
ciers dessus-nommés. Par deux jours furent les che- 
valiers assemblés : et le deuxième jour Toison d*or 
demanda après le signeur de la Yere, un moult puis- 
sant et notable chevalier Zeelandois , du nom et des 
armes de Bourselle, et qui , par sa grande conduite et 
renommée par la mer, avoit eu la fille du roy d'Es-« 
coce^ sceur germaine de madame là Dàuphine, dont 
cy dessus est faicte mention : et Tavoit mariée a son 
fils le comte de Boucquam. Il demanda semblable- 
inent après le signeur de Berdauxi , le chevalier avant- 
nomnié (qui gouvernoit et nourrissoit le comte de 
Charolois ) et tant les quit le roy-d'àrmes, qu'ils vein- 
drçnt au conclave: et, quand ils partirent dehors, ils 
avoyent le colier de la Toison d'or au col : et dtt 
chacun que bonne élection avoit esté fai-cte des deux 
chevaliers. Autres furent éleus ; à qui la Toison fut 
portée : dont je n'ay souvenance : mais nommément 
le duc Jehan de Bretaigne receut Tordre, moult-agrea- 
blenient : et fit de grans dons au roy-d'armès , qui la 
luy porta : et ainsi se partit celle feste : et (comme 
dict est dessus) force m'a contraint d'escrire celuy 
noble estât pour une fois, afin de délecter les lisans, 
qui verront mes Mémoires cy-apres , à veoir et sça- 
voir les cérémonies passées, par eux non véiies, et oi 
je ne plain le travail, si-non en tant que ne le say 
faire, ou y atteindre; aelon mon désir et affection.. \ 
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CHAPITRE XVI. 

Comment messire Jtu/ues de Lalain et messire Jeham 
de Bonnif ace firent armes à pU et à cheviddevami 
le duc de Bourgongne. 

A^EEs le faÎGt de la noble feste de la Toison passée 
leÉ armes, emprises par messire Jehan de Bonniface, 
et touchées et acordees par Jaques de Lalain, furent 
mises au samed j suyvant : et furent les lices préparées 
sur le marché de la Yieserie, en la vile de Gand : eti 
fut la maison du )uge devant les maisons, oii se veii:*! 
dent les vieils habits, ainsi qu^au milieu dudict mar«| 
ché.-etceluy jour, ainsi qu'à une heure après midy^j 
vindrent les ducs d*Orleans et de Bourgongne, le 
comte de Cbarolois^ et toute la signeurie,en la mér 
son, qui pour le juge fut noblement parée : et prit 
le duc de Bourgongne le blanc batton , comme juge : 
et tantost veindrent les huict faommes«d'armes, qui 
furent ordobnés pour estre gardes : et ne demoura 
guéres, que ledict messire Jehan de Bonniface entra 
par le costé de son pavillon (qui fut du costé, tiraot 
à la rivière de l'Escaod ) et estoit le chevalier en une 
courte robe noire : et, sur unes chausses d'escarlatte, 
portoit son emprise *à sa jambe senestre : et, sqpres sa 
présentatiion Caicte, se retraït en son pavillon, pour 
soy armer : et fut ledict pavillon de soye blanche et 
verde, et par-dessus avoit un blason des armes du 
chevalier, timbré d'nne dame tenant un dard en sa 
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main ; et par dessus ayoit en escrit. Qui a bèUe dame, 
<■ garde la bien. 

De Tautre part, du costé tirant à la porte de Sainct 

Bavon /entra Jaques de Lalain, armé de toutes armesy 

le bacinet en teste, la visière levée : et estoit paré de 

A sa cptte*d'arm6S ( qui furent les plaines armes de La- 

i Ijaio ) et portoit les lambeaux j comme fils aisné de la 

maison* Il fut noblement acompaigné : et sur tous le 

tenoyent de près messîre Sy mon de Lalain , son oncle^ 

i et Hervé de Meriadet^ un escuyçr breton, moult bon 

i corps, sage^ et adei^tre en armes. Ledict Jaque» seoit 

s 3ur un cbeyàl, couvert de ses armes : et descendit à ' 

» pie : et marcha jusques devant le duc, se signant de 

i ^. bannerolle. Il estoit grand et droit : et avoit le vi« 

} sage beau, frais, et bien-coulouré : et pouvoit avoir 

I d'aage vingtquatre ans<> U avait espee ceincte : et 

\ marcboit parimoult bonne façon : et, après ^a pré^ 

; tentation faicte , ledict Jaques se mit à genoux , et re- 

i quit au diie, son souverain signeur et maistre, au nom 

f de Dieu et de sainct George, ebevalerie. Le duc des-» 

I cendit de sou hourdenla lice : et Jaques tira son es*" 

; pee, baisa la poi|[nee,.et la bailla au duc : qui le feit 

. chevalier : et ferit si grand coup le diic> en baillant 

Tacolee y que le coup fut ouy de tous ceux qui furent 

presens,^Qtt de la plus-part, et puis rempnta en sa place : 

et le nouveau chevalier se retraït en son pavillon : et 

furent faicts les cria acoualumés : et se retraït ohacu» 

de la lice, si^non ceux , qui demourer y devoyent : et 

ne demoura gutf res , que messire Jehan de Bonniface 

saillit hors de son pavillon, sa cotte-d'armes au dos^ 

bacinet en la teste, et sa visière close. Il portoit, à son 

senestre costé, une dague assez longue : et tenoit en 
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sa main senestre une hache tresbonne, à dague dessis 
et dessous , et, avec ce, un targon (0 d'acier : et en sa 
main dextre tenoit un long dard, léger, à la mode 
d'Espaigne. 

B'antre part saillit hors de son pavillon messire 
Jaques de Lalain, le nouveau chevalier : lequel d'ores- 
en-avant je nommeray au nom de chevalier : comme 3 
appartient. Ledict messire Jaques avoit fait déclouer 
et oster la visière de son bacinet : et avoit à maniable 
d'une baviére troîiee, qui luy cou vr oit le visage jus- 
ques au nez. Il avoit lespee ceinte, dont il fut che- 
valier : et me semble qu'il ne portoit point de dague. 
U avoit en sa main senestre une targe d'acier, et une- 
longue hache, fort pointue dessous et dessus : et en' 
sa main dextre portoit une grosse espee, pesante 
( que Ion nomme un estoc ) et la poincte haut, à| 
contrepoix, pour en faire gect : et ainsi marché-> 
rent les chevaliers l'un contre Tautre : et getta ledict 
messire Jehan de fionniface, le premier : et ferivdej 
plain gect, dedans la targe de son compaignon : mais 
rien ne l'empira : et messire Jaques getta son espee, 
et passa assez près de la teste de son compaignon : et, 
le gect passé, les chevaliers s'approchèrent l'un de 
l'autre : et se gettérent les targes d'acier au-devant de 
leurs marches, pour cuider chacun empescher et nuire 
à son compaignon , et puis se coururent sus aux ha- 
ches moult-asprement. Messire Jehan de Bonnifàce 
feroit de la teste de sa hache : et feroit haut, après 
le vidage : dont il voyoit le plus-nnd et découvert : et 
messire Jaques ( qui fut beaucoup .plus haut ) raba* 
toit froidement,. de la queiîe de«sa hache, les coupa 

(>) T<u-^on oa tarç^ ; bouclier. 
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^e son compaignon : et, en rabatant, par deux fois 
Jay fit perdre sa hache de la main dextre : et messire 
Jaques gelta le bout d'embas de son batton, par deux 
ou trois fois , après la yisiére du bacinet de son ad- 
versaircjj et si souvent le continua, qu'il Fenferraen 
la visière : et ne tint pas la prise , si peu non (0 ; car 
la dague rompit : parquoy. ne vint autre détourbier. 
Quand Bonniface congnut la froideur de son com- 
paignon, il aventura vigoureusement le surplus : et^ 
en marchant près, il abandonna sa hache : et prit la 
bâche de messire Jaques, par le boqt d'embas, de sa 
main senestre : et de la dextre main il. tira sa dague : 
.et haussa la main dextre, comme s'ilcontendist après 
le visage de messire jaques. Messire Jaques se couvrit 
prestement d'un grand démarché : et tira sa hache 
hors de la main du chevalier : et. sur ce point le juge 
getta son batton : et se mirent les gardes entre dei^x r 
^ furent les chevaliers amenés devant le duc, offrant 
chacun de parachever, si faute y avoit; Le duc fut 
content d'eux : mais il ne les fit point toucher ensem- 
ble : pource que les armes de cheval n'estoyeAt point 
achevées. Si partirent tous deux à uixe fois hors de la. 
lice, chacun à son bout : et tira chacun à son plaisir : 
et, quant à messire Jaques, il se tira tout armé à la 
prochaine église de son logis : et là moult-devotement 
rendit grâces à Dieu : et ^e monstra devant, lors, et 
depuis,, moult-bon et dévot catholique : et les deux 
ducs se retraïrent ohacun en son hostel. 

Le samedy suyvant ( qui fut le dixhuictiéme jour, 
d'iceluy mois) les deux ducs revindrent eu la lice, pour 
voir les armes de cheval des deux chevaliers : et prirent 

(>) Si peu non : si peu que rien. 
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la maison du juge : et au milieu de la lice avoit une 
toilie, pour conduire les chevaux , pour les coorset 
de lancesy qu ils devoyent acomplir : et se présenta 
te premier, messire Jehan Bonniface y armé et monté 
comme il appartenoit. Son cheval estoit couvert djn 
drap de damas blanc et verd, en escartehire : et^stir son 
armet avoit le bras d^une dame, tenant un grand volet: 
et seoit moult-bien k cheval : et fit aporter, après 
luy, deux lances ferr«es : qu'il présenta au juge : dont 
Tune fut fisrree d'un fer bel et bon^ et commun pour 
la guerre, et celuy luy fut acordé y et lautre fut »n 
fer à quatre pointes, fort-doses, et celuy luy fiut def- 
fendu : et luy fut dict qu il n'eistoit pas commun à feire 
armes, ne passable devant juge n*en camp dos. 

Ne demoura guérés que messire Jaques de Lakia 
se présenta armé dé toutes armes, fors que de la teste : 
sur laquelle il portoit un chaperon de bourelet d'escar** 
late,» moult bien découpé, et qui bien luy seoit, selon 
rhabîllement de lors. Son cheval estoit couvert de 
drap de damas gris, brodé de gros estocs, )ettan&. 
flami^e de feu, et de sa lettre : qui fut «un K : qui est 
une lettre h(M^ du nombre des autres. Apres luy ve<^ 
noyent quatre chevaux, couverts de velours noir, 
chargé d'orfaverie dorée, etblandie, moulbrichement: 
et avoyent tesdicts chevaux chanfirains d'argent : dont 
issoit une longue corne, tenant au front, à manière 
de licorne : et furent icelles tortivees d'or et d'argent : 
et les pages , qui seoyent dessus, furent vestus de drap 
de damas gris, brodé des devises et lettres sembld>les 
de la hpusseure , dont estoit couvert le cheval dudict 
messire Jaques : et avoyent petis chaperons, à boure« 
lets d'escarlatte, lesdicts pages ^ sur leurs testes. 
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Ledict messire jaques entra en la lice, soy signant , 
et recommandant, cte sa banderole, moult catholique'^ 
ment : et estoit fort*aoompaigné de princes, et de 
plusieurs grans signeurs de son lignage : et si fit sa pré- 
sentation : et furent ses lances présentées, et baillées 
au mareschal , et d*autre part celles du chevalier es- 
paignol, pour les mettre à une mesure. Les a:is et or- 
donnances furent faictes. Les chevaliers s'armèrent et 
préparèrent : et leur furent les lances baillées : et, pour 
abréger mon escrit de ce qui advint des trois ou des 
quatre première courses, messire Jaques de Lalain es- 
toit armé de plusieurs rondelles , l'une sur la main , 
Taûtre sur le coude du bras de la bride, et l'autre te- 
nant au grand gardebras , à manière d'escu : et ledict 
de Bonniface estoit un bon coureur de lance, et seur : 
et ne failloit point de trouver Tune d'icelles rondelles : 
et gaignoit bien trois doigts de longueur de lance, 
en faisant icelles atteintes, Parquoy messire Jaques 
ne pouvoit atteindre. Si fut conseillé de faire oster 
icelles rondelles : et puis recommencèrent leurs armes : 
et du premier coup rompirent les deux chevaliers leurs 
lances (qub fut la cinqième) et à la sixième ils croi- 
sèrent trop. A la septième ledict de Bonniface agrava 
le fer de sa lance. A" la huictième feirent tous deux 
tresdure ateinte Fun sur l'autre. A la neufième Bon- 
niface rompit sa lance. A la dixième messire Jaques 
rompit sa lance. A Fonzième et à la douzième ne feirent 
point d'atteinte. A la treizième Bonnifice feit une dure 
atteinte, et à la quatorzième aussi : et desarma messire 
Jaques , du grand gardebras. Si fut réarmé : et tandis 
ledict Bonniface faisoit regarder son cheval : et avoyent 
ceux, qui le servoyent^ une coustume, qu'à çhascune 
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course y ou bien souvent , Ton nettoyoit y du curetel , 
les quatre pies de son cheval. Si commencèrent pour 
la quinzième fois : et rompit messire Jaques sa lance : 
et Bonniface agreva la pointe du fer de la sienne. A la 
seziéme Bonniface fit atteinte. A là dixseptiéme attein- 
dirent tous deux : et fauça de ce coup messire Jaques 
de Lalain le bord du gardebras de son compaignon. A 
la dixhuictiéme Bonniface rompit sa lance , par la poi- 
gnée. A la dixneufiéme feirent tous deux atteinte en 
croisée. A la vingtième ne firent point d'atteinte. A la 
vingtuniéme rompirent leurs lances : et de ce coup fut 
Bonniface desarmé du petit gardebi as de la lance. Tost 
fut rearmé : et de la vingtdeuxiéme course Bonniface 
fit atteinte. De la vingtroisiéme Bonniface rompit sa 
lance. De la vingtquatriéme Bonniface feit une très- 
dure atteinte : et messire Jaques agi^eva le fer de sa 
lancé y plus d'un doigt. A la vingtcinqiéme messire 
Jaques rompit sa lance : et Bonniface feit une tresdure 
atteinte, près de la lumière du heaume» A la vingt- 
sixième faillirent tous deux : et à la vingtseptième se 
rencontrèrent tous les deux chevaliers , si durement 
que tous deux agrayèrent et rompirent.les fers de leurs 
lances. Ainsi advint qu'à celle course le duc les fit 
prendre et amener devant luy : et leur dît que le jour 
leur failloit de lumière (et à la vérité il estoit trestard) 
et que, ja soit que les lances n'estoyent rampnes,, or- 
données à rompre par les chapitres, ne les armes acom^ 
plies, toutesfois tous deux avoyent, si-bien et si- 
chevaleureusement besongnè , qu'il tenoit les armes 
pour acomplies, et qu'il leur prioit qu'ils fussent con- 
tens. Surquoy treshumblement mercièrent le duc : et 
par commandement touchèrent ensemble : et se par-^ 
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tirent de la lice, cooime frères : et ainsi furent icelles 

armes achevées y au grand honneur de toutes les deux 

'parties. Car ledict messire Jaques fit un bel et honno- 

rable commencement de chevalerie : et persévéra 

si'largement en acroissement de los et de bruit, que 

de son temps il n'a point esté plus grand exercice de 

cHevalier, de luy, en toutes vertueuses œuvres : et, 

'quant audict de Bonniface, il se monstra Tun des bons 

coureurs de lance, qui ait esté de nostre temps : et 

fut le troisième dé la maison du duc de Milan, à qui 

î^ay veu faire armes i-et disoit on que le duc de Milan 

avoit tousjours cent lances especiales : dont des trois^ 

que je vey, le premier fut Jaques de Visque, comte 

de Sainct-Martin : le second fut Galiot de Baltasin : 

et le tiers fut messire Jehan de Bohniface, dessusdict : 

lequel, à la vérité, pouvoit bien estre tenu et réputé 

pour une bonne lance. 

CHAPITRE XVII. 

Coinment messire Jaques de Lalain fit armes en 
Escoce^ et de plusieurs autres particuliarités en la 
maison de Bourgongne. 

Quand messire Jaques veit qu'il ne trouveroit plus 

à besongner par-delà, il s'en revint : et trouva le 

bon duc de Bourgongne en sa vile de Tlsle : qui le 

recèut moult liement, et de grand cueur : mais il 

' ne targea guéres qu'il prit congé du duc , et par mer 

' se tira au royaume d'Eséoce : et l'acompaigna messire 
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Simon de Lalain y sron oncle , et Hervé de M eriadet , 
et plusieurs autres gens*de-bien : et ^ à ce que fen« 
tendy, messire Jaques du Gias, frère du comte dd 
Glas y et ledict messire Jaques de Lalaiû ^ avoyent au* 
ciéuement asseuti, du vouloir Ftin de rautrè, et' se 
queroyènt et requeroyent l'un Fautre , pour s*entre- 
reticontrer : et tant fit ledict messire Jaques du Glas 
que la bataille fut acordee par le Roy^ entre luy et 
messire Jaques de Lalain : mais la matière creut et 
multiplia tellement, qu'une bataille à outrance fut 
conclue, de trois nobles hommes escoçois à rencontre 
de messire Simon de Lalain , de messire Jaques de La- 
lain, et de Hervé de Meriadet : et se devoyent faire 
ioelles armes à une fois, devant le roy d^Escoce : et, 
quand vint le jour de la bataille, le Roy les receut 
eu. lices closes moult-honAorablement : et, combien 
que je ne veisse point icelles armes, si mVst il force 
de ramentevoir aucunes cérémonies qui là advindrent^ 
pour exemple au temps avenir. 

Car il y eut trois cboses mémorables, sans la ba- 
taille : qui fut moult fièrement combatue, d'un costé 
et d'autre. La première fut, que, quand les trois de 
riiostel du duû de Bourgongne furent tous armés, 
diaçun sa cotte-d'armes en son dos , et prests pour 
partir, et pour entrer en la bataille, messire Jaques 
de Lalain parla à messire Simon de Lalain son oncle, 
et à Meriadet : et leur dit , « Messieurs et mes frères, 
« eu ceste belle journée vous sçavez que c'est à mon 
« emprise que sommes venus en ce royaume , et que 
« de pieça a esté la bataille acordee à messire Jaques 
ce du Glas- : et , comUen que chacun de nous peut 
« aider à son compaignpn , je vous prie et requier 
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€Ê que, pour chose qui auiourdhui m'avienne, nul de 
« vous ne s'entremette de me secourir : car il sem- 
ce bleroit qu'eussiez passé lamer^ et que fussiez entra 
« en ceste bataille seulement pour moy aider ^ et que 
« vous ne me teihssiez ou congnussiez pas homme , 
«( pour soustenir Tàssaut et la bataille d'un seul che- 
« valier : et, en tiendroit chacun moins compte de 
m moy et de ma chevalerie. » Sur celle requeste sail- 
lirent de leurs pavillons les champions, armes et em«> 
battonnés de haches, de lances, d'espees, et de dagues: 
et ppuvoyent des lances getter, ou pousser, chascun 
à son choix. 

Les deux messires Jaques, du Glas et de Lalain , 
estoyent au milieu pour eux entrerencontrer. Ge 
qfu'ik feirent : et à la main dexire estoit niessire Simon 
de Lalain : qui devoit rencontrer à Tencontre d'un 
escuyer çscoçois : et Meriadet à lencontre d'un che- 
valier, moult puissant homme et renommé : mais ils 
se trouvèrent au rebours : tellement que le chevalier 
estoit à l'endroit de messire Simon : et alors Meriadet 
( qui desiroit d'aborder à celuy , à qui il estoit sorti , 
sans avoir regard à la force, n*à la renommée d'i«- 
celuy ) traversa pour soy venir mettre devant ledict 
messire Simon , à lencontre de son homme : mais lé 
bon chevalier froidement et asseurément se retourna 
devers Meriadet : et lui dit, « Frère, chacun se tienne 
« à ce qu'il rencontre : et je feray bien, si Dieu plaist. » 

Et se remit ledict Meriadet devant son homme : et 

* • . 

est la seconde chose*, que |e desiroye à ramentevoir* 

Les champions se prirent à marcher les uns contre les 

autres : et , pour ce qUe les trois du parti de Bourgon- 

goe doutèrent qne la place ne fast fort empeschee de 
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tant de lances , tous trois à une fois gettérent leur 
lances derrière eux (qui est la troisième cause de mon 
récit) et prirent les haches/ et coururent sus aux Ké- 
coçois : qui venoyent de poux de lance : mais rien 
n'y profitèrent : et^ coqibien que tous combatissent 
à une fois ^ si ne puis je parler des aventures , que de 
l'un après l'autre. ' 

Les deux messires Jaques, du Glas et de Lalain, 
abordèrent l'un à l'autre : et tellement s'aprochèrent^ 
^^t se pressèrent de si-pres , que de tous leurs battons 
n'eu demoura nuls, n'a l'un n'a l'autre, fors une 
dague, que tenoit l'Escoçois : et ledict messire Jaques 
Je tenoit par leJ^ras, près de la main dont il tenoit 
ladicte dague , de si - court , que l'Escoçois ne se 
pouvoit aider de sa dagûe : et le tenoit de l'autre main 
pardessous les aisselles : tellement qu'ils se tournoy oient 
l'un l'autre parmi la lice à force de bras : et dura 
longuement. Messire Simon de Lalain et le chevalier 
escoçois furent deux puissans chevaliers : et n'estoyent 
tous deux guères duits de soubtivetè de jeu de hache : 
'et, comme deux chevaliers vaillans,et hardis, se 
queroyent l'un l'autre, et se trouvoyent si-souvent, 
qu'en peu d'heure ils empirèrent les visières de leurs 
bacinets,'et leurs battons et leurs harnois, des coups 
tju'ils avoyent donnés et receus : et perdoyent peu 
de terre l'un sus l'autre. 

De l'autre part aborda Hervé de Meriadet : et vînt 
l'Ercoçois pour atteindre ledict de Meriadet de poux 
de lance : mais Meriadet détourna le coup, de la 
queue dé sa hache : tellement que la lance cheut à 
l'Escoçois hors de ses mains : et le poursuyvit Me- 
riadet si - asprement , qu'avant que l'Ecoçois eust 
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«iétroussé sa'hache^ il entra dedans luy^' et. d'une 
attrappe le porta par terre : et démarcha ledict de 
Meriadety pour laisser relever. TEscopois : qui: fut 
^îste,. léger, et de grand: courage : et se levaviste-. 
ment : et courut sus audict de Meriadet pour la se^ 
Conde fois ; et Meriadet ( qui fut homme ^ et Fun des 
Il redouter esçuyers de son temps, de force et de legé^ 
reté, froid, et adeztre en armes, et en luit te) receut 
fEscoçois froidement Qt de grand aguet : et tost après 
lit une entrée sur TEscoçois : et de: celle, entrée luy 
donna si^grand coup, qu'il le porta par terre, d^ 
coup de hache : et prestement se cuida rEsco^is re- 
lever : mais Meriadet Ipy donna de la palme, e^t du 
genouil., contre le derrière ; et derechef lé fit choiv 
à bouchon , contre le sablon : et , nonobstant la re-> 
queste que. luy eust faicte messire Jaques.de Lalain ^ 
ledict Meriadet, voyant la luitte des deux chevaliers^ 
marcha pour aider ledict messire Jaques : maisleroy 
4j*Escoce getta son batton r et furent départis , ledict 
Meriadet franc en sa bataille : pour secourir ses com- 
paignons à son plaisir* Or combien que ce soit contre 
mon ordre. commencé, et que j'escri ceste bataille 
sans l'avoir personnellement veue, je J'escri , neadtr 
moins , à la vérité par le raport d'Escoçois , et de 
ceux de nostre parti : et si le puis reme:nteyoir san^ 
méprendre : car )e vei charger, audict messire Jaques, 
l'emprise, dont celle belle aventure et autres sonjt 
advenues. 

Messire Jaques de Lalain et ses compaignpus r^ 
tournèrent par Angleterre : et là porta ledict messire 
Jaques son emprise à la Court, devant la personne du 
roy Henry, et parmy le royaume : et dont le coQ$pil 

9- 29 
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ne se cootebU potticty datant que ce n'e^oit pas U 
cooslame da roytiume y <p»e fiai estrànger, ou privé, 
p&ttMsif otkr lerMl^ Mteigtfe^ ou emprise d'armes, 
Mins premier obtenir Côtigé et licemee du Roy^ oti de 
Mm connestshUé Ce fut dîct et remoàstré âudict mes* 
tire Jaques ^pAr m^jeûs. Sur ^uoy U respondit qu'il 
estoit ancaueméàt oôfitrainet à de faire ^ pour raisca 
de ce que par feu et par ôemmandement il avoit em^ 
pris de porter ieeUe emprise ^ par la plus-part da 
royaume^ ehrestiefis i et^ s'àinsi ayenoit qu'en de« 
mandant cotigé à chacun roy et à cbaii^uii royaume^ 
avant porter ladiete eniprîse^ on le luy refusast, en 
ce cas il ne pourroit sou emprise , ue ce qui luy est 
commande fournir et achever : et pobrroit, par If 
refus y désobéir à telle personne, qu'il aimerôit mieux 
mettre tout le demuufâut du moudô en murmure 
contre luy. Cedte respoute ooutenta f6rt les gens^de*^ 
bien , et plusieurs hou. 

Finalemettt partirent les trois compaignonst , de la 
Court du Roy, sans ce qu^audict messire Jaques fust 
offert aucuu alMgément eti son empriâe : et s*eti re- 
vincb'eut i Saudewic ^ pour r'eutrer en mer, et reve- 
nir e6 païS du duo de BourgOftgUé : mais uli escuyer 
anglois^ nummé Thomas Que (qtii tetioit de Galles, 
et n'estoit pas k Court, du temps qu'y fut messire Ja- 
ques) sachant qu'il aveit porté emprise au royaume 
d'Angleterre, sans estré levée ne toUchee (fust pmr 
congé du Roy, ou autrement } de grand et de noble 
vouloir, à tonte diligeUde, vint après ledict messire 
Jaques : et le trouva desja en son navire , prest pour 
faire voile ; et vint, en un petit bot, aborder au na- 
vire : et fit dire audict messire Jaques ^ que |a à Dieu 
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comme luy^ se partist du royaume d'Augleterte y $an3 
^voit^ àlegeance de soil désir : et ^u'il vënoit k pbur 
touchef à son emprise : et le prioit «ju'il luy iaissast 
ses chapitres ï et il Iby promettoit y que f dddans six 
semaines après > il pasiseroit la mer, êt^ en la pt*esenoé 
et sous le luganent du duÉ de Boùrgougne^ il aeôfu-Â 
pliroit audict inessire Jaques, à Taide de Dieu, le 
ceoitenn dé ses chapitres. Finalement ledict Thomas 
toucha Femprise : et luy furent les chapiti^s bailltfs : 
dont il s'aquittà honnorableméiitf Cîomme Ton Ve|*rà 
cy-apres : et ledict messire Jaques fit tirer les ancâres^ 
et faire voile : et vindrent desceiidre à l'Ësduse : et 
trouvèrent le ducàBruge» i qui les reètiut en bonne 
fchere. 

En Gé taoaps^ Onà |)eu pres^ InoMùtà Bruxelles 
madame Katherine (0 de France ^ coâitefisie dé Cba- 
rolois i et fut eiiterreé à Sainete Oonlle honnorablé-» 
tnent , comme f) appartenoil h filto en toy de France ? 
et furent * laictes de grandes dévotions pour elle et 
pour son trépas : et s'aquitérent le duc et là diicfaessé 
merveilleusement ter s elle ^ en sa maladie : caf le dtid 
eut toQSJours^ en sa maison^ deux des mdlletfrs mé^ 
décins dû roy Charles de France ^ pour pènset et 
avoir regard au feiot de madiété dâme^ eU sa ma-» 
Iftdîe i et empâirfa à sa ffiort grandes plafaictes , et 
grands regrets i <âar elle estoit vertueuse princesseï 
Dieu eu veuille afvoit' ramè^ 

En cedict femps^ ou bien tôst après, le duc maria 
sa fille naturette^ madame Marie de Boûrgongtte, au 

Ç}) Madame Katherine : elle mouratle a8 juillet i44^> ^gée de dix<* 
sept ans» 

^9* 
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^igneur de Chamy, son second chambellaD : et furent 
les plus belles noces, pour un jour, ^ue.je Vey on-» 
ques : car à la puste (où . joustérent les plus grands) 
chacun porta son escu, armoyé de ses armes, et son 
timbre : et devez croire que les boussures estoyent 
riches : et mesmes les princes et les signeurs, qui ne 
)oustoyent point, s'estoyènt acompaignés et assortis^ 
à leurs despens, des plus gens-de-bien de la maison; 
et fut une fesle de grand coust, et de grande mission; 
et^ deux ou trois jours après, le signeur de Ternant 
requit à monsieur de Bourgongne , que je m'en allasse 
aveques luy ; . et me tira hors de page :. et fa mift 
escuyer-pannetier du dac : et ainsi je ren compte 
cQmme je suis venu en . eeste maison , temps pou^ 
temps. 

; En ce tnesme temps rarchévesque de:GouIonge 
meut une guerre à Tencontre du duc de Cléves, pour 
la vile et signeurie de Zoust ( laquelle il disoit à liiy 
appartenir) et amena grosse armée contre le duc de 
Cléves , comme Bebaignons , Hongrois , et gens de 
toute nation* Mais Jehan, monsieur de Cléves^ se 
bouta audict Zoust : et assembla grand noblesse, de 
soudpyers : et si-bien defiendit et luy et sa vile^ qti*tl 
en partit à son honneur : et soustint grand assaut : 
et s'y porta, chevaleureusement : et le duc deBour?* 
gongne , sachant son neveu de Cléves en tel danger^ 
^t que le père (qui vivoit) nestoit pas homme pour 
donner à son fils grand confort, feit une arn^ee, cour 
duite et menée par monsieur Louis de Saine t-Pol, et 
pionsieur le bastard de Bourgongne, en intention de 
lever, le siège. : mais le vieil duc de Cléves fit rompre 
les ponts , et les passages par son païs : afin que la-^ 
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^cte arinee n^y entràst : et neantmoins si-bien prit, 
<jue le jeûné dac de Cléves soustint celle guerre si-^ 
ohevaleureUsement , que 1 archevesque de Coulongne 
en ramena ses gens , et abandonna son siège : et ainsi 
fut celle guerre achevée. 

.En celuy mesme temps monsieur Charles de Va-» 
lois, duc d'Orléans y se tira en Bourgongne : et fiC une 
armée, pour envoyer, à haste, en Piémont. Par le 
consentement du duc de Bourgongne, Jehan de Gha* 
Ion jsigneur d'Arguel (qui avoit espousé la niécé du* 
dict duc d'Orléans) leva aucuns Bourgongnons : et fut 
son lieutenant Philibert deVaudrey, moult-vaillant et 
diligent escuyer bourgongnon, et dont dessus est faicte 
xxiention en la guerre dé Luxembourg , et feit venir le 
duc d'Orléans la duchesse, sa femme, en Bourgon^ 
gae : laquelle estoit 5œur du duc de Cléves et nièce 
du duc de Bourgongne , et fille de sa sœur, comme 
dessus est dict : et luy donna le païs six mille francs^ 
pour une fois : et fit au païs mouh-'grande chère : et 
de ce temps je fey un tour en Bourgongne , de la 
'grâce du duc d'Orléans : qui me fit et monstra moultr 
grande privante : et ce ^à cause qu'il estoit moult bon 
rethoricien, et se delectoit tant en ses faicts comme 
«n faicts d'autruy : et certes en celuy temps, etenmon 
jeune avenir, c estoit mon principal passetemps : et y 
|)ersistoye de jeunesse par oysiveté, et loisir, et par la 
l)ien-lieureje paix, qui estoit universelle es païs du 
<}uc , mon souverain signeur et maistre. Quand l'ar- 
mée du duc d'Orléans ( que leva et conduisît le, sir 
gneur d'A.rguel)fut aprestee, ils tirèrent en la comté 
d'Ast, et depuis entrèrent plus-avant en. païs : et cou- 
rurent la rivière de Genues, pai' terre et par eaue, ep 
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faisant gufiire aux Milannois, et à le^rs alliés , et ce 
par la mort do duc Philippe-Maria (0^ jadis, duc de 
Milan : lecpiel estait nouvellement trëpassë : et se di« 
soit, et ditencores, le ducd*0rlean8 duc de Milan: 
pource qu*il disoit qu'il estolt fils d'une fille de duc 
deMilan, et en prit le tiltre et les arabes : et, d'autre 
costé, le doc Louis de SaToyé (comme cy^dessus est 
declairé ap chapitre de pape Félix) se disoit duo de 
Milan, par certain traite, faict par le dqc Philippe* 
Maria , quand il prit et espbqsa la sçeur du duc Liouis 
deSavoye : et ay bien sceu, que, si le duc eust este 
Lien actif, on bieu servi, il eust eu grande partà la« 
dicte duché : car les Milannois Tavoyent en grande 
amour et crainte : et furent les armes du duc de Sa- 
voye par les Milannois mises aux portes de Milan , 
pliis de douze jours : mais le duc Louis fut homme dç 
petit effect en armes ; parquoy il perdit celle bonne 
adventure. 

D'autre part le comte Francisque (a) fut vaillant, 
subtil , sage , large , et abandonné. Si se mit sus : et 
sii-longuement guerroya les Milannois , l'une fois par 
traité, et l'autre par guerre, que finalement il fijt 
duc de Milan i et après Iqy l'est son fils : et , au re-^ 
gard de l'armée de BourgQngne ( que mena monsieur 
d*Arguel , pour le duc d'Orléans ) ils s'en revindreni 
par defaute de payeo^ent, à grande perte, et .sans nul 
profit : et ledict signeur d*Arguel se gouverna ^aîl*^ 
làmment de sa personne : m^is il yendit plusieurs des 
)>elles signeuries, à luy appartenans : dont le prince 
d'Orançe, son père, fut mal-coptent : et tput racheta., 

(0 PhUippe-Maria : ce prince inoaru( le j3 août 1447- — ^'^ ^ 
€omt9 Francisque ; frsoïcoia, Sforcç. 
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au profit de deux fils, qa*il avoit de la sœur du^comte 

4'Ar.inignftC : qu'il ^vpit e^pousee : dont gran4 dom^ 

mage et gtçn^de question avint puis à là iqaison d« 

ChaloQ : Gomipp Toa pourra cy-apres veoir* En ce 

temps p^aria le duc Philippe madamoiselld Marie de 

Crueldres , fille de sa niéee la dudbesse de Gueldres^ 

au Voy d*Ëscoce, un moult beau chevalier ^ jeune et 

vertueux i oy ; et' fut celuy , qui avait la moitié du 

visage rougé. Si envoya le duQ la dame en Ëscoce ^ 

par mer, moult-riçhenumt et noblement acompaignee 

dd pbevaliers , de damier , et de nid)les hommes^ En 

ce temps le bon duc et la ducfa^ase;, de leur grâce ^ 

me mireni et ordouoérent eu estât d'escuyerrtrenr 

chanta ayeques monsieur le comte de CharoJois , hn\ 

seul fils , et à - présent mon s^uvejraia signeui* .e| 

maistre* 

» 

CHAPITRE XVIIL 

Du pas de la Pèlerine^ tenu par le signeur de flavr 
bouriin : et des armes faictes entre le sîgneur de^ 
Lalain et un anglais j, devant le duc de Bour-, 
gongne^ 

Au temps des^us-^tict , messire Jehan ^ bas tard du 
Saincb-Pol , signeiir de JlaubQurdiq ( qui fut de sopi 
teipps un moult cbevaleureus; chevalier ) tint un pas , 
pour ffiire armi^Sy près de Sainct'-Om^^ y U terme de 
six semaines ^ luy sixième de compaigi^Qns ( qui sq 
nommoyent pèlerins ) et se fouda son pas et emprise 



N 
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sur la belle pèlerine : lequel pas il fit signifier par toQs 
les royaume^ et païs voisins : et s'atefidoit d'avoir 
beaucoup de gens ^dé- bien , et principalement du 
royaume de France : mais ainsi advint ^ que Ton com- 
mença des lors à murmurer > tant de la paix^ comme 
des. trêves, et par François et par Anglois : tellement 
que chacun se disposa pour la guerre : et vindrent à: 
celuy pas peu de gens. Toutesfôis , pour souvenance 
ll'icelle noble empiîse , pour patron , et doctrine aux 
entrepreneurs à venir , et pour rêcommendation du 
noble chevalier^ etde ceux qui Tacompaignérent^ et 
qui emprirent aveques luy, ensemble des nobles 
hommes y qui à celuy pas vindrent à la noble épreuve, 
fay çy^apres enregistré l'ordre , et les armes diidiet 
pas ) ainsi qu'il s'énsuy t. 

Au perron de la pèlerine arriva un grand chevalier 
alemand; du païs de Souave ; qui pouvoit avoir cin- 
quante ans d'aage. Le chevalier fil loucher Tescu de 
Lancelot du Laç : et luy fut jour baillé pour corn- 
batre, selon le contenu des chapitres': et vint le duc 
de Bourgongne, et monsieur le comte de Gharolois^ 
son fils y au lieu de Saincl-Omer, ensemble la si- 
gneurie ; et furient les lices dreçees , et le perron élevé 
de pierre, moult-solennellement : et là furent ata- 
chës les deux escus, l'un de Lancelot du Lac,: et 
l'autre de Tristan de Leonnois : et furent icelles lices 
dreeees emmy les champs ', dessus le grand chemin , 
tirant à Calais. Le lieu fut noblement préparé pour 
le duc, comme signeur et juge : et, environ neuf 
heures , le chevalier alemand , armé de toutes armes , 
la cottè-d'armes en sdn dos, le bacinet en la teste, et 
hionté sur ua cheval couvert de ses arjneSj se pré- 
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senta moalt-asseurément : et puis entra dedans son* 
pavillon : et ne demoura guéres qu'entra en la lice 
\^ signeur de Haubourdin. Il avoit devant luy six es*^ 
cuyers , vestus de blancs manteaux , portans le bour- 
don en brodure, devant et derrière : et servoit à deux 
fins:: Tune pour mistere de la pèlerine : et se nom- 
môyent pèlerins : et communément tous pèlerins 
chargent le bourdon. Secondement , c'estoit là devise, 
de tons temps y dudict signeur de Haubourdin. Ces six 
escuyers estoyent délibérés de faire armes , et de sous- 
tenir et deffendre iceluy pas, si besoing faisoit : et se 
nommoyent Jehan du bois , Anthoine de Herin , An* 
thoine de Lornan , etc. Apres iceux venoit le signeur' 
de Haubourdin : qui se laisoit nommer le chevalier 
de la pèlerine. Il estoit armé de toutes armes , le ba* 
cin^t en teste, et la visière close , pour non estre veu, 
ou Congnu. Il poitoit sa cotte-d*armes, des armes de 
Lancelot du Lac, à la bande de Benouhic, et, au 
demourant, fut grandement àcompaigné : et son che* 
val de mesmes pareures et les escus et blasons, qui 
furent à Tentour de son pavillon , semblables : et de- 
vant la personne du duc , à sa présentation , se fit 
nommer le chevalier à la pèlerine, et non autrement. 
Le duc le récent , et bienviengna t et le signent* 
de Haubourdin se tira en son pavillon : et tantost 
vindrent les gardes : et fiïrent les cris et cérémonies, 
acoustumees, et appartenans en tel cas, faictes et 
acomplies. Deux haches furent présentées au cheva- 
lier alémafod :* qui choisit : et Taùtre fut baillée à 
Tentrepreneur. Si saillirent les chevaliers hors de 
leurs pavillons, et tous deux visières baissées. Les 
disux chevaliers s'assemblèrent au milieu de la lice 
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et s'eotr^rencontrérQQt mo^U-fiéreRlellt ; et, au ri^ard 
de la persQQn^ du obevaUer^lemand, ilestoit grand, 
et bû hopoinie«-4*^riAes .* çt, <^omlH^a qu'il fust i^iëil^ 
si se |iK>nstroit.U, prompt y et de noble courage : et 
queroit fièrement «on compaignou, sans toutesfois 
estre gu^éres. duit , n'apris du |eû de la hache : et 
Veutrepreueur aourteupît et rabatoit moult froide^ 
ment , et asseuréiuent , comme celuy , qui autresfoià 
avoit e$té en celuy estroit passage de combatre, en 
champ clos, et sous jugement : car il avoit combatu, 
en la yile de Sdinct*-Omer , un chevalier dEspaigne , 
nommé messire Gotiére , Tun des plus redoutes che*' 
valiers de toutes les Espaignes, Finalement , tant-che* 
valeureusement se requirent les deux chevaliers , 
qu'en peu d'heure furent leurs armes acdmplies : et 
getta le duc le batton , comme juge : et à celuy pas 
ne vint autre qoble homme faire armes ( dont l'entre-* 
preneur fut moult déplaisant, et $es compaignons ) 
combien que plusieurs eussent promis de venir. 

Toutesfois messire Bernard de Bearne, un moult-' 
beau chevalier , bastard de Foix , se mit en chemin , 
pour venir au pas dessus-dict : mais une maladie^ de 
fièvre le prit : parquoy il ne peut venir au temps 
que le pas estoit limite : mais le ligueur de Haubour- 
din, entrepreneur, luy fit sçavoir que, quand il pour- 
roit venir , il le recevroit , comme s'il fust venu 
au pas. Ce qu'il fit depuis 2 oop^me l'an verra çy^ 
après. 

En ce temps, l'escuyer anglois, nommé Thomas, 
passa la mer : et vint à Bruges, pour combatr^ mes^ 
sire Jaques de Lalain , comme il luy avoit p^piis au 
Heu de Sandvic : ainsi qu'il est cy-dessus escrit et 
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lec^airé, Ledict messire Jaques fut moult-jpyenx de 
^ venue : efc furent les tices préparées sur le vieil 
aEiarché de Bruges : et au jour qui fut baillé par le 
âuc de Bourgongne , }uge en ceste partie , le duc; et 
sa sigaeiirie vindrent sur la liçe^ qui moult-noble-* 
ment estoit parée : et n'est pas à oublier que sur le 
pavillon , qui fut tendu pour ledict messire Jaques de 
Lalain, avoit uacerf eoûché, de brodure, Celuy cerf 
portoit seize cors : et à ckacmi cor avoit une ban* 
niëre^ dont estôit içsu ledict Lalain/et dont lès deu^ 
premières furent du përe (qui estoit chef et signeur 
de Lalain) et Vautre de Crequi, du <;osté de la méva 
Aiasi mbnstra ledict messire Jaques trente deux ban^* 
niéres : dqnt il estoit issu directement du p^re et 
de la iQére^ sans entremeçler^ entre les deux mariages^ 
aucune aiiance d'autre nature ^ ou condition , fors 
tousjours de bannière en bantiiëre ; comme dict est* 
A la requeste de Tescuyer anglois, la comtesse d'Ës^ 
tampes et toutes les dames de la Coqrt furent pres- 
sentes à veoir icelles armes t mais la duchesse n'y 
voulut point estre : n'aussi je ne Tavoye jamaM veu 
avenir y et mesmement à faire arpies de piè. Toutes- 
fois les dames y furent à celle fois, ' 
V^nglois estoit aoompaign^ de tous les dievalierfi, 
et escuyers de Thostel de la duchesse t et se présenta 
tout désarmé : et puis lira en son pavillon. D'âutt>e part 
vint messire Jaques de Lalaip ^ acompaigné du baron 
de Beaujeu, neveu du duc ^ et d'autre moult grande 
signenrie, ses par eus et amis : et me souvient que, 
pour faire honneur au noble chevdier, ledict signeur 
de Bé^ujeu , le .signeur de Bavastin y le bâ^tard de 
Bourgongne , et moult d'autres signeur^ et nobles 
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hommes/ s^estoyent parés de robes dé satin jgris, et 
])Ourpoints de cramoisi : et venoyent deux à denx, 
devant le chevalier, qui estoit adextré des deux princes 
dessus*dictS|! cousins germains. II estoit vestu d'une 
longue robe de celle pareure : et estoit armé de son 
harnois de jambe seulement : et, à l'entrée de la.lice, 
se signa à pîé : et en teFordonnance marcha jusqnes 
devant le duc, son souverain signeur et )uge : qui 
le récent : et s'en retourna en son pavillon. Devoirs, 
cris, et cérémonies furent faictes : et tandis chacun 
champion envoya présenter son batton au |uge : car 
chacun pouvoit porter telle hache, et de telle façon^ 
que bon luy sembloit : mais le bon duc avoit acous- 
tumé, luy-mesme, de visiter les battons, dont l'on 
devoit devant luy combatre, ou faire armes : pource 
que pour rien n'eust voulu souiTrir que sous son ju- 
gement nulle chose mal*enseigneuse , ou de fraude , 
•eust esté faicte. Messire Jaques fit présenter une Ion** 
gue hache , à poincte dessus , et d^un costé un bec , 
qu'on dit de faucon, et de l'autre un mail rond, à 
trois pointes de diamant : et , au dessous dé la hadie, 
une bonne forte dague : et la hache de TAnglois fut 
une forte hache, pointue dessous, et un grand taiU 
lant, d*uh costé, et de l'autre un long mail : et plus 
bas avoit rondelle , pour la garde de la main : et 
dessous fut pointue d'une courte dague. Les battons 
furent raportés , et les gardes ordonnés. 
' UAnglois saillit hors de son pavillon , armé de 
toutes armes , sa cotte-d'armes vestue , le bacinet ea 
la teste , la visière bien close et fermée : et portok 
sa hache, sa main dextre armée, couverte de la ron- 
delle de la hache : et pouvoit on légèrement juger 
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qu'il estoit délibéré de faire sa bataille de la teste de 
la hache. D'autre part saillit messire Jaques deXalain ^ 
armé, sa cotte -d*armes vestue : et en sa teste avoit 
une petite sallade de guerre , toute ronde : et avoit 
le visage et le col tout découvert : et portait sa hache 
près de luy j et à contre poix^ pour assaillir et pout 
deffendre ^ duquel des deu^ bouts , jdont il verroit 
son avantage : et^ en marchant froidement, s'age- 
nouilla devant le duc : et l'Anglois marchoit fiére-* 
menty et de grand courage : et, à Faborder, mes*f 
sire Jaques luy getta un estoc à la visière, de la quëua 
de sa hache : mais il ne Tenferra point : et l'Anglois 
feroit de toute sa force après ledict messire Jaques : 
et feroit de mail, de taille, et d'estçc, après le vi-> 
sage , qu'il voyoit nu et découvert : mais;le chevalier 
fiçavoit marcher et démarcher : et estoit si-adroit, et 
si-chevaleureux, que l'Anglois ne profitoit rien en son 
assaut : et, quand il voyoit son avantage, il donnait 
à tour de bras, de la teste de la hache, sur le baci« 
net de l'Anglois : et par plusieurs fois l'atteindit de 
coups si-poisans, qu'un moins-puissant l'eust à grand 
mechef sousteuu , sans cheoir à terre : mais l'Anglois 
avoit a^sez puissance, et beaucoup hardement et cou-<> 
rage : et,! quand il veit que le chevalier l'assailloit 
si-fiérement , il amodera sa bataille : et se gardoit 
et contregardoit froidement, plus qu'il n'avoit com* 
mencé: et messire Jaques, poursuiv oit moult-iiérement: 
et.avint que ledict messire Jaques getta, du bout 
d'embasde sa luiche,, pour cuider enferrer rAnglois 
eu la visière : et l'Anglois getta l'estoc de^ la teste de 
sa hache au-devant du coup :.et trouva, par mechef, 
le gantelet dudict messire Jaques ouvert : et la d^- 
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gue / trènclifltite et agoe, \uf percea le bras senestre, 
re^ k tel de la matti , Itet outre. Messire Jaques 
retira à<m bras ( qui saifpioit à moult - grand ran« 
don (0 ) et cuida rèmfxûgner sa hacbe ^ d^uiie grande 
démarché i mais il • ilr m peut dé la maiti aider : car 
fi avoit les Aer& ooapés ^ cm grèves. 

Qiisrnd lè bdn dievalier s« tett éft tel partie il mit 
sa hdkché sous son bt'as senestre^ là queue devaiit^ à 
la màmére qu'une femtié tient le baûoo de quoj elle 
file :f et de la maift déitrey il Taide de fat hacbe , raba-> 
toit tous les coups^ que l'Anglois gettoît sur loy ^ fors 
d'estoe y et de mail. Lequel Atiglois avcdt recommencé 
son assaut moult-fier et mcyult^aspre : et le cfaevalief 
letoit, à la fois ^ le bras blessé^ et secouoît le gantelet ! 
et sembloit à d^aucuns qu'il le fkîsoit pour remettre son 
Aang au <îorps , dont il perdeit largement 2 el semUoit 
^ d'autres qu'il voulait monstrer ait duc> son signeur 
et )uge> qu'il ne luy aloit que bien, et qu'il leur lais« 
sast achever : et est bien besoUig que je tôucbe de la 
constance du bon ^gé ^ le noble duc dessusdict : car 
il né faut pas ignorer qu'il n'aimai <3orâîalemetot le* 
dict messiire Jaques, son suget et son serviteur, et telle 
afvparence de chevalier, de beauté et d'épreuve /que 
Ton ne-fiommefà mille part de meilleuf chevalier de 
luy : et il le voyoit en tel danger, qu'il ne se potvfoit 
aider que dViUe mail» i et n^est pas à douter ^ si l'An- 
glois eust esté en tel danger ou pai^il ^ que le due 
n'eust incontinent rompu la bataille : mais il nevouloit 
pas est^e nqté, en son jugement, d'avoir départi les 
champions, à l'avantage de l'estranger, et en contre- 
gardant son serviteur. Si remit le tout eu la fiance 

0) A mouli^grand randon ; à trés-grande force» 
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^u4I àvoit en Dieu y et en la chevalerie de son che-^ 
valier : et laissa les armes parachever , selon le contenu 
des chapitres et de l^emprise , acordee et conclue par 
les parties : dont il avint que messire Jaques de Lalaiu 
( qui froidement et par grande asseurance soustint 
Fassaut de TÂnglois ) getta la queue de sa hache ^ entré 
la hache et le corps de son cotnpaignon t et entra près 
de luy : et, de l'entrée , il rua le bras navré au col de 
son homme y et de la main dextre le prit par le gros 
du bacinet. L^Anglois estoit poisantement armé t et 
messire Jaques Testoit légèrement : et ainsi tira son 
compaignon de toute sa force y et d'une grande demar^» 
ohe : et de ce coup rua l'Anglois y la visière dedans 
le sablon y et tout plat estendtt : et presteuiôtit, sa haché 
^u point y se tira devant le juge. L'Anglois Ait relevé 
{>ar les gardes y et fut amené devant le duc : et disoit 
quil n'avoit pas esté abbatu de tout le corps à terre y 
et qu'il n'estoit cheu qu'à genoux^ et à coudes. Si fut 
devant le mareschal la matière misé en preuve : et fut 
iprouvé ^ par nobles hommes y qu'il estoit cheu de tout 
le corp6 à terre, et que les ariUes, par celle oheute, 
estoyent deuettient acomplies. Si touchèrent ensemble : 
et y avant que l'on partist de I4 lice y en la présence 
du duG^ des dames, et des signeurs, fut crié un noble 
pa$ d'armes, dont ledict messire Jaques estoit l'entre-^ 
preneur : et lequel pas fut depuis gardé et sousteuu 
par ledict messire Jaques , au lieu de Glialon eut la 
Sosné , un an entier. 
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CHAPITRE XIX. 

■ 

Comment le signeur de Hauhourdin, contimiant son 
entreprise du pas de la Pèlerine, JU armes contre 
le bastard de Beam. 

Eh celay temps , et assez tost après , et ayant que 
Ton ostast les lices, préparées pour les arnies dessus^ 
dictes, messire Bernard de Bearne, bastard de Foîz, 
arriva à Brages : et fut baillé jour à lay, et au signeur 
de Haubourdin : qui se nommoit en ceste partie en- 
cores: le. chevalier de la belle Pèlerine^ en continuant 
l'emprise de son pas, tenu empres Sainct * Orner ; 
comme il est cy-dessus escrit : et, combien que ledict 
signeur de Haubourdin se nommoit comme entrepre* 
neur, toutesfois, pource que ledict messire Bernard 
vint hors du temps que le pas estoit limité , les deux 
chevaliers d*un commun acord muèrent la forme des 
chapitres en autres armes : et pouvoyent chacun^ ap^ 
porter telle hache qu'il luy plairoit : et devoyent 
getter up gect de lance, et combalre desdictes ba^ 
ches, jusques à batton perdu, ou estre porté l'un par 
terre. 

Au jour ordonné , messire Bernard entra en la lice^ 
armé de toutes armes, la cotte-d'armes de Fois vesr 
tue, à la barre traversant, comme il appartenoit à 
bastard de celle maison : et ainsi se présenta , et puis 
ala en son pavillon. Tost-apres entra le signeur de 
Haubourdin, la cotte-d'armes de Lancelot du Lac au 
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dos, le bacinet en la teste ^ la visière, close, et çlevacit; 
luy 1^^ six jQsçiiyers qui en hs^it de pèlerins Tavayent 
acomp^igq^ ain pas 4e la Pèlerine : €t se présenia de^- 
vaoït 1^ d^fiy et le menoit le sîgneur deTeroaqt : qui 
le pTQs^pta p co.nime fcJb^yaliei' de la Pélerioie : et puis 
se retr^ït içeluy chevalier en son pavillon : qijd fut 
armoyé $le3 arçsies de Lancelot, à la bande de Benou« 
hic. Tantcist après cbacun des deux champions enr 
voy^r^nt présenter l^s battons , dont ils devoyent 
comb^trie : e.t fut la Jiacfae du chevalier à la Péie- 
rine^ .un bêc^de-faucon commun , à bonne et poi^- 
^ante d^gUiC dessus et dessous : et celle, que fit pré«- 
fenter messire Bernard , fut une hac^e à bec-dei-faù- 
con Qommuii : mais la dague de dessous fut lopgue 
eli ddyie» , et de façon te^e, qu'elle pouvoit légère- 
AeAt .entrer as trous de la visière d'un bacinet, et de 
fan longueur p^Ou^ott porter gran4 dominage au viâagè 
de son compaignon* Le sîgéeur de Haiihourdin fut 
averti de U subdliffè de ladicte badie^. Si dit qu'il ne 
doDoeroit pas à son compaig^on tant dé peine , que 
de pers^ la visière de sonbacipèt : et prestement le 
fit déoifiiuâr, et oster de toixt poinet , >sique le visage 
luy demottca topit découvert : et fit o^ér les blasons 
qui esioyent sur son pavillon (qui furent'd^ Benou*- 
hic).et y demourèrent autres blasons, de^ armes de 
Lui^einbtoarg 9 à. la bande tirav^rsanl de iiusigiaan. - 

QMAod les gardes furent venit^, dt Icriis et ,€erèmo7 
nies faictes <e$ .acocnplies., le béstdrçlde Bear ne sa^ilt- 
litd^^9 pavillon., la visière dose, la knjce au poing 
.dextre, let la Wche et le tai*gon dacier à Ja sena&tre i 
et estoit grand chevalier et puissant. D*autre part 
saillit le bas tard de Sainct-Pol, armé de toutes armieS; 
9« 3o 
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la coite-d'anneSy des armes de Laxembourg, au dos, 
bacinet en teste , sans visière , n'autre couverture ^ ou 
aide an visage : et estott embattonn^ de lance y et de 
hache , et aidé d*un targon d'acier. Fièrement mar- 
diérent les deux chevaliers Tun sur l'autre : et getta 
le signenr de Haubonrdin sa lance , le premier :et le- 
dict messire Bernard démarcha en costiére, si qu*il 
ne fut assené : et de celle démarche brandit sa lance, 
et getta sur son compaignon ( qui moult vtstement 
ponrsuivoit son get, le targon devant luy, par cou- 
verture) et avint de celnjr get, que le signeur de Hau- 
bonrdin fiit atteint sur le bord , en dehors, de sa targe : 
et glissa le conn , et vint atteindre sur le costé senestre, 
un peu au dessus du faux du corps : et perça le har- 
nois : et entra le fer très-profond en la chair dudict 
signeur de Haubonrdin : et lors, du bra$ senestre, 
test et asseurément, il escouit (0 la lance jus : qui 
tenoit assez fort dedans le harnois. 

Le get passé, les chevaliers se gettérent les tairons 
au-devant des jambes, pour chacun cuider empescker 
ou nuire son compaignon : et puis se coururent sus 
aux haches moult-asprement : et contendoit firat mes- 
sire Bernard après le visage, qu'il voyoit nu et décou- 
vert : et y ma plusieurs fois , et plusieurs coups .* 
mais le signeur de Haubonrdin rabatoit froidement 
les coups dudict messire Bernard : et ne demoural 
guéres que ledict signeur de Haubourdin entra sur| 
messire Bernard , et de sa main senestre prit la hachi 
de son compaignon : et messire Bernard cuida prendra 
celle du signeur de Haubourdin : mais il n'y peulj 

(0 // ucQuU : il a^u. 
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avenir. Si prit^ de la main dextre ^ le signeur de Haa*- 
bourdin parle bacinet, en fiintede la visière : et ledict 
Hanbourdin queroit après le pié> du bout de sa hache ^ 
iju'il tenoit d'une main : mais rielu ne Fempira : et en 
cet estât furent les deux chevaliers assez longuement^ 
tastant et essayant, en leur puissance, d'avoir aucun 
' avantage chacun sur son compaigbon : et le duc, voyant 
les deux chevaliers entiers Fiin envers Taiitre, getta 
le battôn , et les fit départir i et partirent de là lioo 
' tous deux à une fois, et chacun |>ar son bout : et ainsi 
furent icelles armes, à pitf, achev^ees, ^t ' celles^ d« 
cheval mises au lundi prochain^ 

Celuy jour comparurent les deux chevialièrs devàmt 

le duc, leur juge en celle:, partie s. et y au regard du 

l>astard de Beame, il «voit ^quatre phévaux couverts 

^ treshonnestement et rlii^emenC: et lebastiard deSaiinet^ 

^ Pol avoit, 'pour Tacom^igiler, .lesi^nèur de Aavàs^f 

' tain, le.signeur' de Crequl , lel le si^neur de Ternant^ 

* tous trois chevaliers, et fréfres; de Tordre de la Toison : 

et forent leurs chevaux couverts de trMs cduvértes do 

soye, et debrodure^ telles qu il avoit prëpareeâpoui; 

courre à son pas, selon que, Ion toUcheroît les esciis 9 

et fut le cheval du signent deiRavastain ôouvert d'ùncr 

couverte^ faicte de bourdons et de>coquiUès ::qui fut 

l'ancienne devise du signeui; de sHàubourdin^ en isi^ 

gnifiant qu'il estoit: serviteur jie la iPëlerihç. Le che-' 

val du âîgn^ur de Crequi ebtoit couvert des àrnles dé. 

Lwçe)ot du Lac, à.laibatode dé Benôùhic ret'cekiy 

du signetp* 4e Ternaftf :des arnies dePalàmédes ^iàt^* 

'au regard dt^jSigHeur de Haubourdin, son cheval es^ 

toit couvert 4'9!)i(fâveri^, tresrichement: etd'abonda^t^ 

^n U^u à^h jï^W jd« ebeval, y avoit une grosse 

3o. 
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diaine «Tor , qae Ton exiimoit peser plus de mille escus. 
Pr&eBtatioDS faicteSy et cris et cérémonies acom- 
plies, les chëvaUers furent armés , et lances leur Ai- 
rent baillées : et ' d'icelle première course avint que 
messire Bernard de Bearne assit sur le grand garde- 
bras , en glissant : et le signeur de Haubourdin ( qui 
prîtsar course au coing de la lice, et vint aborder à 
la*toile>y iiinsi qu'en croisée) assit sur le bord du cIôu, 
qui tient la vitsiére de f arinet : et Tarmêt ( qui h*e&- 
toit pas* à taché : maiâ Payoît ledict méssirè Bernard 
aeulenîefit'inis en sa tesie, ainsi que communément 
Yotk court es Espaig<i!ies ) se baûssa d*iceluy eoup: 
qui fot .durement aftefiWt^ et tellement que ledict 
niessîfe Bernard fot irois$é, et blecé en trois lieux au 
visage r dont le plus fort et te plus grief estoit au 
saeniton : et àis^ ck Saignoit tretfort. Toutesfois le che- 
valier reprit le honî dû la io^e: et vôUlbit ses armes 
fournir y^com me dievalier <le {grand et noble courage 
qu^ir estoit '.*• mais Bèrtrandon , premier eseùyer-tVèn^ 
ebant du (duc^^l^de^uialalèduc avilit bâillé àudict mes-^ 
site Bemaftd; [pùnv le '«ervir et éénsëillei* : pource * 
qu?ii estott* natif Gaàooijî/^fi^gé; et expert en armes) 
neiiiyivoidat ^oùffiïr en plus fjp^ire : mais T^mena 
detànt^le «Wci: «t Je flûte, ^dyjâi?M son Cûs, et qu'il n'es- 
toit pas pcn(»rTttuid^difmpèt;iou^'h^uinét suçant , pôni? • 
sa.dsurdté'^ Iny.ptia^ nbuk^dducë^ent^, ^U^l ée voul- '; 
aiîdt à tant obritentev dlcèlks ^^rmés^ \3t' le chéVàliejr j 
li^nboytiit: de ^déplaisir > e^^Ihcinte ièt ^ètdoiïÉtPùii ' 
qtfiil estàôcttvénii de loèng- paiirtit?qiïeiTe4i(!ftnfneur , ^f ; 
qa>ilise>trouvoi( e«i h"»niîe^t &n fbulle' rét'le^'bon duc \ 
l^yiidît) qwe/:sauviô sa grâfcfe/il'^bi^feMeVàlW^si^ ■ 
Ksoiçmé,. et mesmes il«t«i« wkt Véàét %biighii 4e S3^ : 
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chevalerie à pié et à. cheyalji que loti congaoisçpit 
biep rbooneur et la vertu de ^a noble, persoone.^ et 
C[ue ce coup n'estoit .qu*un coup avenu davenjt^re: 
et luy pria de-rechef qu'il se vpiilsist contenter. Ce 
quje fit le çheyalier : ejt tQuchérent ^nçemble l^^Qts 
chevaliers : et ainsi fureni: icelles arènes ^eompUes. 

• - ' . I . • 

t I . . ■ f ' ■ , , . 1 

CHAPITRE XX, ' 

Comment dont Jaques' de Portugal ', ilèsfeu dé la du-^ 
chésse de Bourgongne,veint à refuge vers' té bon 
duc Philippe. 



Celle saison arriva au port de TËcluse, Fenfant 
dom Jaques de Portugal , iils du duc de Çoimbas , 
neveu de la duchesse de Bonrgongnf^^, et fils de son 
frère : et arriva grandement acompaignéde chevaliers, 
de nobles hommes, et autres, qui tous estoyent fqgi- 
tifs, aveques luy, du royaum^e de Portugal : et vint 
Tenfant dom Jaques, devers le duc,.à Brugç^ : et le 
récent le duc moult-honnora}>lenient, et luy bailla estt^t 
et pension, pour luy et pour tous, ses ^ gens : et .peut 
on croire que la bonne duchesse, sa tante, lereceut, 
ensemble les Portuga^qis, moult-cordialement 2 Içur 
lit de grans biens, e|ty mit largement dusiep : et pa- 
reillement le bienviengna rao^ilt-yoïilQntiçrs, le copiite, 
de Gharolois : à qui il fut cousin gennain : et en cette 
chose me sera force descrire et declaii;er quelques 
aventures et cas avenus au royaume de Portugal (que 
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touiesfois ]e n*ay pas; tous) pour donner à enteoàe 
pourquoy, et à quelle cause furent iceux Portugalois, 
avec les enfans du duc de Coimbres^ après sa mort 
dechacés et fugitifs du royaume de Portugal , et pmâ 
de leurs signeuries et biens : lesquels enfans forent' 
deux nobles princes , fils du duc de Coimbres^ etane 
noble dame, sage et vertueuse : qui depuis fiit mariée 
il Adolf, monsieur de Gléves, frère du duc Jebânde. 
Clëves : comme cy-apres sera devisé et escrit. 

Vérité fut que le bon roy Jehan de Portugal, père 
de la dudiesse Ysabel, de Bourgongne, laissa plusienn 
enfans légitimes : dont l^aisoé, nommé Edouard, fiit 
roy de Portugal après luy. Le second fut duc de Coisst- 
bres. Le tiers fut comte de Gepte, et la fille dncbesse 
de Bourgongne. Le roy Jehan mort ^ le roy de Porto* 
gai son fils y se maria à Leonor, fille du roy Femand 
d'Ârragon r et d'i celle eut Tinfànt dom Alfapse^à 
présent roy de Portugal : et avint que celuj roj à 
Portugal , fils du roy Jehan , mourut : et laissa son 
fils, à-present roy de Portugal : qui n'avoit^edii 
ans d'aage :■ et fut re^nt , et gouverneur de tout le 
royaume^ le duc de Goimbres, onde du jeune fiojr* 
Geluy duc Ait moult sage prince : et gouverna te 
royaume de Portugal moult-notablement : et sons sa 

main avança, en honneurs et richesses, plusieurs 

• 

hommes nobles, en les préférant avant autres : qu^ 
toutesfois n'en furent pas bien contei^ : et leur sem* 
bloit qu'ils valoyent bien , de sens et de lignage , les 
autres, qui sous la main du Régent avoyent autorité 
et avancement au royaume : et de ce se conspira et en- 
gendra une tresgrande haine couverte à-rencohtrc du 
duc ; et le duc se faisoit grand et riche ; et maria su Bile 
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aisnee au Roy: dont les malveuillans commencèrent 

à murmurer : et disoyent que le duc de Goimbres s'en- 

richissoit des biens du Roy et du royaume , et qu'il 

estoit mieux signeur que le Roy^ et que nul n*avoit 

avancenaenty ou ofilce, s'iln'estoit à luy^ et d'autre 

part y quUl avolt marié 3a fille au Roy pour soy for- 

tifier^ en aSbiblissant le Roy et le royaume: car, si le 

Roy se fust marié à la fille d'un roy^ ou d'un prince^ 

voisin, c'e6toit moyen d'enforcementd'ayoir et d'aliance 

pour le Roy, et pour le royaume , et qu'il estoit assez 

aliéauRoy, d'estre son onde, et assez obligé pour 

servir le royaume, d'avoir sa duché et ses signeuriea 

dedans le royaume, et tenues du. Roy : et le Roy (qui 

croissoit en sens et en jours.) eniendoit ces choses , et 

adheroit aucunement à telles paroUes :. pource qu'il 

desiroit d'estre obeï, et Iiors.de sugettion tel toute^-* 

fois il se taisa, en attendant qu'^ fust homme pouD 

estre roy et régent, sans compaignon ou maistre : et 

avintqu^en celuy temps le Roy manda le duc de Coim-^ 

bres à venir devers luy : pource qu'il s'estoit un peu 

de temps retiré en sa duché , estant averti que ses en* 

nemis machinoyent contre luy, et que le Roy y li-» 

vroit escout (0 :• et mesmement avoit on fait une 

conspiration secrète , contre le duc, sur Le faict du 

royaume. 

Si se douta le duc : et manda ses sugets, serviteurs, 
et amis, pour aler au mandement du Roy, fort-acom- 
paigné : et* est à sçavoir que cette assemblée ne se fai-^ 
soit point contre le Roy, mais contre les malveuillans 
du duc, qui entroyent en gouvernement, et en autho^ 
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tité : et) quand le Roy fut averti de rassemblée que 
faisait le duc son oncle, il prit la chose contre ihy 
estre faiçte : et de sa pairt àssemfbla grans geias : et 
thevâuclia le Roy k grosse arm^e > contre son onde : 
et le duc , quand il sentit venir le Roy^ se cloït ^ et fit 
un camp , clos de fossés et d*artillerie : et mit ses gens 
en bonne ordonnance : et, à ce que m^ont plusieurs 
nobles hommes Portngalois (qui furent presens) cer- 
tifié y le duc ne lé faisoit en autre ^ intention ^ sinon 
cuidant faire partir de son camp aucuns des plus-^no- 
tableSy pour aler sLu Roy en grande humilité , pour 
soy recommander en sa bonne grâce , et sçavoir les 
causes pourquoy il est(Mt meslé aveques sa royale ma* 
geste y soy excuser par humbles voyes, et luy ramen«> 
tevoir les services, qu'il entetidoit avoir faicts au Roy 
en ses jeunes jours, et à Tutililé dû royaume , en cou- 
cluant qu'il luy offroit son service. 

Mais il avint que les arbalestiers du roy de Portugal 
aprochérent du camp en grand nombre : et se com* 
mença une écàrmouche par méchant gens , d'un costë 
et d'autre, tellement que, d'un traict d^arbaleste,le 
duc de Coimbr^s, au milieu de ses gens, fut atteint 
en la poictrine, dont il mourut en celle mésme heure : 
et n'ay point sceu qu un seul homme de noni fast 
blessé ou atteint, de celle écàrmouche, fors le duc 
seulement. 

O Princes hauts et nobles personnages, mirez. vous 
au cas du sage duc de Goimbres, fils, frère, et oncle 
de roy. Ne tentez Dieu, ne son executeresse fortune. 
Ne vous fiez en force de cheValerie, de peuple, ne 
d armeures, quand celle fortune a monstre la puissance 
de sa permission, pour avoir conduit l'impétuosité 
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dftme sagétte C'), si ju^te et si alignée/ qùécParoir ac-^ 
cidentaleihent oècis un si noMe prince , au milieu àé 
sa ohevalerie , et sur Itiy seul ^ entre telle compaî^ie, 
monstre sa fureur et sa cruelle vengeance. 

Ainsi fbt le <laccle Coimbres occis : et plusieurs s< 
rendirent à la inercy du Roy : et autres furent par 
force pris : et autres s'enfuirent : et mit le Boy la duché 
dé Coimbres eh sa main , ensemble tous les biens du 
duc trépassé. Il exila tous les enfans du duc, fils, et 
filles, hors du royaume, excepté la seule fille dont le 
mariage estoit faict de luy : et l'espousa le Roy : et fut 
une moult-belle, sage, et vertueuse royne : et, s'elle 
eust vescu, il estoit léger à juger, par la congnois- 
sance de ses vertus, qu'elle eust restoré la maison de 
Coimbres, et faict rapeler à grand honneur, en Por- 
\tugal, et frères et sœurs, et les signeurs et nobles 
hommes , exilés à ceste cause : mais elle mourut sous 
trente ans, et tous ses frères et sœurs en jeune aage : 
dont ce fut dommage : car c'estoit un noble sang, et 
une génération bien-adrecee en vertus, et en cheva- 
lerie. 

Or ay je devisé de la mort du duc de Coimbres, et 
de son cas , par moy toutesfois non veu : mais à ceste 
cause j'ay veu venir en la maison de Bourgongne deux 
fils, et une fille, exilés et dechacés du royaume de 
Portugal : dont le premier, qui arriva, fut l'infant 
dom Jaques ( dont dessus est faicte mention ) moult- 
sage signeur et dévot : et par le pourchas de la du- 
chesse de Bourgongne, sa tante, fut envoyé à Jlomme : 
et fut homme-d'eglise : et par le consentement du roy 

C'î Sagelte : flèche. 



474 HEHOnSS D*CM.ITIER BE,LÀ XAKCHE. 

de Portugal fat arcbevesque de Lisbonne (qm est U 
plos*grand bénéfice du royaume) et futfaict cardina>, 
et moult élevë, tant par sa noble naissance , comme 
pour ses vertus : mais il mourut au lieu de Romme 
assez tost après , et en ses jeunes jours ^ comme il est 
dict dessus : et cyr en -après je deviseray des deux 
autres^ temps après autre, selon qu'il aj^artiendnu 
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